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HISTOIRE GÉNÉRALE 


LIVRE XLVII 


Etat de l'empire et institutions impériales depuis Auguste jusqu'à Constantin. 





CHAPITRE Ie, 


ADMINISTRATION CIVILE ET POLITIQUE. 


4 — Les préfets du Prétoire. 


Nous avons assez fait entrevoir, par l'histoire des pre- 
miers siècles de l'ère chrétienne, les immenses prérogatives 
et les nombreux abus de la puissance impériale, pour nous 
dispenser d'y revenir une seconde fois (4). L'empereur, à la 
fois le chef des magistrats civils et judiciaires, le général en 
chef des armées et des flottes, le souverain-pontife de la 


(1) On sent qu'en parlant ici de l'empereur, nous garderons le silence sur les im- 
pératrices et les princes de la famille impériale, dont la position hiérarchique publi- 
que et privée nous est suffisamment connue par ce qui précède, i 


6 HISTOIRE GENERALE 


religion et le grand trésorier des finances publiques, était 
tout et omnipotent dans l’état; nulle voix ne s'élevait au- 
dessus de la sienne ; créant, innovant ou modifiant les lois, 
aucune loj ne pouvait l'atteindre , sa personne étanit d'ail- 
leurs irrévocablement protégée par la possession de la puis- 
sance tribunitienne, inhérente, depuis Auguste, à son titre 
et à sa qualité. Parvenu au trône par hérédité, par adop- 
tion ou par élection, on ne pouvait le renverser que par la 
force, par le poignard ou par des révolutions; jamais en 
vertu du droit légal ou constitutionnel, les lois étant, com- 
me on le voit, toutes à son profit et à son avantage. Toute 
parole imprudente, tout acte douteux et hypothétique, tout 
complot apparent et toute conspiration directe ou présumée 
contre sa personne, entrainaient pour les coupables la peine 
de mort, en vertu de la loi de lese-majesté. La plus terrible 
puissance qu’il eût, sans contredit, entre les mains, était 
le droit de disposer, à son caprice, de la vie de tous les ci- 
toyens , droit peu dangereux entre les mains des bons em- 
pereurs , tels que Trajan, Antonin, Aurèle, Alexandre Sé- 
vère, mais souverainement odieux et injuste dans les mains 
des Tibère, des Caligula, des Néron et de leurs émules en 
crimes et en barbaries. 

Sous les derniers empereurs, la plupart ineptes et inca- 
pables, les rènes du gouvernement, descendant du premier 
degré de la hiérarchie sociale au second , se trouvèrent na- 
turellement entre les mains des premiers ministres impé- 
riaux, ordinairement choisis parmi les préfets du prétoire. 
Ces fonctionnaires supérieurs, créés Tan 2 de l'ère chré- 
tienne, par Auguste, ne furent d’abord qu'investis du com- 
mandement de la garde personnelle du prince, toute com- 
posée de soldats prétoriens. Les deux premiers furent T. 
Ostorius Scapula et P. Salvius Aper, simples chevaliers ro- 
Mains, qui se contentèrent honnêtement de leurs'attribu- 
tions modestes et secondaires, obéissant aux ordres privés 
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d’Auguste et les exécutant sans chercher à s'élever au rang 
de ministres ou de conseillers d’état. A la mort d’Auguste , 
les deux préfets en exercice, Séius Strabon et Acilius Butès, 
dit Tacite, furent compris parmi les officiers qui prêtèrent 
serment à Tibère (4). Il paraît même que ces deux charges 
étaient d'abord en quelque sorte héréditaires, puisque Sé- 
jan , fils de Strabon, succéda à son père en cette qualité, et 
profita de la faveur de Tibère pour accumuler, sur sa tête 
seule, les doubles attributions des deux préfets créés par 
Auguste. 

Séjan, servi par l'humeur capricieuse et farouche de son 
terrible maitre, et devenu l'instrument docile et l’exécuteur 
eomplaisant de ses violences et de ses cruautés, fut le pre- 
mier qui assimila les fonctions de capitaine des gardes à 
celles de premier ministre. On a vu quel exécrable usage 
il fit de la puissance et de l'autorité souveraines, dont il 
jouit pendant trop d'années. Non-seulement il dirigea , au 
nom de l'empereur, les affaires civiles et administratives ; 
non-seulement il pourvut, au nom de Tibère, les provinces 
de gouverneurs et de proconsuls, et l’armée de tribuns et 
de généraux; mais il s’attribua encore la perception des 
impôts et la direction des finances, jugea devant son tribu- 
nal les causes et les appels des fonctionnaires civils et judi- 
ciaires des provinces, cassa les juges et les magistrats et 
destitua ou nomma des pontifes. Il s’attaqua enfin à Ja fa- 
mille impériale elle-même; fiança son fils à une petite-nièce 
de Tibère, proscrivit Agrippine et ses enfants, et fit empoi- 
sonner le propre fils de l'empereur pour épouser sa veuve. 
Sa position de préfet du prétoire le rendit si puissant et si 
redoutable, en un mot, que Tibère, décidé à le faire mou- 


° (1) Le nom du premier est cité seulement dans Tacite ; mais il est à présumer que 
le second dut aussi préter serment ale fidélité. 
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rir, fut obligé de l'amener à y renoncer volontairement, en 
l'élevant à la dignité de consul. 

Macron, son succésseur, jouit de la même puissance que 
Séjan, sous Caligula, et eut comme lui Ja même destinée. A 
sa mort, Caligula rétablit les deux préfets institués par Au- 
guste et les affaiblit ainsi en les séparant. H serait trop long 
d'énumérer ici les modifications nombreuses apportées par 
les futurs empereurs à cette charge suprême et omnipo- 
tente, qui fut possédée à la fois, du temps de Commode, 
par quatre titulaires collectifs. On sait assez que Burrhus, 
Tigellin et Nymphidius Sabinus, sous Néron, Pétronius 
Secundus, sous Domitien, Pérennis et Cléandre, sous Com- 
mode, jouirent de l'autorité la plus complète et la plus ab- 
solue. 

La préfecture du prétoire, possédée, sous Septime Sévère 
et Alexandre Sévère, par des jurisconsultes éminents, tels 
que Plautien, Papinien, Ulpien et Julius Paulus, et même 
par un philosophe, le sage Misithée, devint, sous leurs suc- 
cesseurs, un acheminement assuré pour arriver à l'empire. 
Macrin était le préfet du prétoire d'Héliogabale, qu'il détrô- 
na; Philippe l'Arabe, Balista , Auréole, Probus, Carus et 
plusieurs autres, furent préfets du prétoire avant d'être em- 
pereurs. 

Cette puissance terrible et formidable que nul empereur 
wosa briser avant Constantin, fut assurément destinée à 
venger les Romains asservis et esclaves, de leurs tyrans et 
de leurs oppresseurs. Placés auprès de la personne impé- 
riale, dont ils surveillaient les actes d’un œil vigilant et in- 
quisiteur, poussant les empereurs faibles et inhabiles dans 
une voie fatale d’exactions et de violences dont ils tiraient 
le meilleur parti pour eux-mêmes, exerçant une influence 
immense et sans rivale sur l'esprit des officiers et des sol- 
dats, habitués à leurs ordres et à leurs commandements, 
recevant d'eux seuls les largesses et les gratifications ordi- 
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naires et extraordinaires, ainsi que les récompensés et les 
distinctions honorifiques, les préfets du prétoire, que l’on 
peut considérer comme les anges noirs ou les mauvais gé- 
nies de l'empire, excitaient, à un moment donné, les préto- 
riens, leurs âmes damnées, contre les empereurs, les fai- 
saient poignarder par leurs tribuns et leurs centurions , et 
s'asseyaient ensuite à leur place pour quelques années, 
renversés bientôt à leur tour par des rivaux aussi ambitieux 
et aussi habiles qu'eux-mêmes. 

Au-dessus des lois comme les empereurs, les préfets du 
prétoire , ces créatures innocentes d'Auguste , si brusque- 
ment transformées et dénaturées depuis lui, étaient les re- 
doutables maires du palais des rois fainéants de la première 
race, qui disposaient arbitrairement de l'état sous le nom 
des fantômes royaux qu'ils faisaient apparaitre et disparai- 
tre selon leur bon plaisir. Mais les maires du palais français, 
sortis presque tous d'une famille puissante et redoutable, 
fondèrent en France une dynastie brillante et glorieuse, 
tandis que les préfets électifs des cohortes prétoriennes, 
expiant, pour. la plupart, leurs abus incéssants par des 
morts dramatiques et violentes, ne purent fonder dans l'em- 
pire romain aucune race ou aucune dynastie, 


2 — Autres ministres impériaux. 


Indépendamment.des préfets du prétoire , et quelquefois 
a leur détriment, d'autres hauts personnages de la cour 
exercèrent les fonctions honoraires de premiers ministres et 
en possédèrent aussi les attributions et les priviléges, Ainsi 
Agrippa et Mécène sous Auguste. 

Mais les fonctions supérieures exercées par ces deux ders 
niers, le premier en qualité de directeur des affaires mili- 
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taires de l'empire, et le second comme directeur des affai- 
res civiles et administratives, furent bientôt rabaissées par 
l'introduction des affranchis au gouvernement de l’état et 
du monde. 

Auguste, si sage et si prévoyant cependant, mais à coup 
sûr sans pressentiment facheux pour l'avenir, fut encore 
l’auteur de cette agrégation si fatale à ses successeurs et à 
la dignité de l'empire. Suétone nous apprend qu’Oppius, 
Licinius Encelade et Védius Pollion, l’infime usurier, 
déshonoré par ses énormes rapines, simples affranchis de 
naissance , furént appelés dans les conseils privés de l’em- 
pire. Tibére avait aussi plusieurs affranchis dans. ses con- 
seils, entre autres Evodius, cité par Josèphe; mais ces af- 
franchis n'étaient consultés que pour les affaires privées. 
Caligula, délivré de Macron, craignant sans doute pour Fave- 
nir, et inspiré peut-être par cette croyance; qu’il disposerait 
plus facilement de favoris obscurs qui lui devraient leur for- 
tune et leur élévation, que de sénateurs ou de chevaliers 
puissants par leurs alliances de famille ou par leurs riches- 
ses propres et héréditaires, fut le premier à initier dans les 
affaires publiques , les affranchis Caliste et Protogènes , et 
le cocher Eutychus, qu’il donna pour successeurs au dan- 
gereux Macron dans sa confiance et dans son intimité. 

Claude, qui dut le titre d’empereur à un simple soldat, 
Claude, borné dans ses goûts et dans ses.idées, Claude, 
l'imbécile empereur qui jugeait en dormant et qui donnait 
gain de cause au hasard, fut complètement dominé par cette 
classe infime et rapace, cupide et effrontée, insolente et or- 
gueilleuse de son élévation, qui remplaca sous son règne 
la puissance du préfet du prétoire, réléguée sous lui à un 
rang subalterne et inférieur. On vit alors Caliste, Narcisse 
et Pallas disposer sans opposition de la vie et des fortunes 
des’citoyens romains , renverser Messaline, qui voulait se 
soustraire à leur omnipotence, et présenter des aspirantes à 
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la main impériale, les favorisant ouvertement de leur appui 
el de leur protection personnelle. Un de ces favoris, Arpo- 
cras, se fit accorder par l'empereur le droit de se faire por- 
ter en litière dans la ville et de doaner des spectacles au 
peuple; un autre, simple eunuque, se fit décorer par Claude 
d'une lance d'honneur, dans sa dérisoire expédition contre 
Ja Grande-Bretagne. 

Grâce à la faveur de Pallas, qui avait continué à obtenir, 
sous Néron, la mème influence que sous son père adoptif, 
Rome vit avec stupeur s'élever à ces premières dignités de 
l'état, Tigellin, Anicet, l'assassin de l'impératrice Agrippi- 
ne, le gladiateur Spiculus, le cordonnier Vatianus, Patrobe, 
Halotus, Polycléte et cent autres misérables, aussi com- 
muns par leurs sentiments que par leur naissance, qui di- 
lapidérent le trésor public en orgies, en festins et en dé, 
bauches honteuses et repoussantes. 

Nous savons assez quels furent les ministres et les con- 
seillers des Domitien, des Commode et des Héliogabale, 
dont l'ambition et la tyrannie ne furent pas moins fatales à 
Ja tranquillité publique qu'à la vie des particuliers et à la 
sécurité des nations placées momentanément sous leur tu- 
telle égoïste. On doit s'étonner seu'ement d’une chose, c'est 
qu'un peuple naguère aussi intelligent et aussi éclairé que 
celui de Rome, püt supporter et se soumettre à une admi- 
nistration aussi. vile et,aussi méprisable, et laisser passer 
sans se révoller, sous ses, yeux, d'aussi inconcevables et 
d'aussi abominables tarpitudes. Les Romains, nourris avec 
du pain et les jeux du cirque, étaient donc bien descendus 
dans Je sentiment de leur honneur et de leur amour-pro- 
pre, pour se montrer indifférents aux scènes désolantes et 
abrutissantes dont retentissait presque journellement l'au- 
guste palais des Césars ! 

Après les préfets du prétoire et les ministres d'état, ve- 
naient encore plusieurs autres magistrats importants ct éle- 
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vés, tels que le préfet de la ville, institué par Auguste, or- 
dinairement choisi parmi les anciens consulaires , chargé 
d'abord de la police intérieure de Rome et de ses environs, 
puis, devenu en quelque sorte, après le possesseur de l’em- 
pire et le préfet du prétoire, le chef de toute la magistrature 
de l'Italie, et le président du sénat en l'absence de l’empe- 
reur (1); le préfet du guet ou des vigiles, chargé de recher- 
cher et de poursuivre les incendiaires, les voleurs et les 
recéleurs, et de faire exécuter les sentences rendues; le 
préfet de l’annone ou intendant des vivres; les préfets de 
l'ærarium, chargés de lever les impôts prélevés pour la 
caisse privée de l’empereur ; le préfet du trésor militaire, 
dont l'existence est encore attribuée à Auguste; l’intendant 
des jeux et divertissements publics, place créée par Claude 
en faveur de Sulpicius Rufus, l’un de ses courtisans; et les 
secrétaires particuliers, choisis parmi les affranchis les plus 
intelligents et les plus capables. 

Immédiatement après ces hauts fonctionnaires, dont 
plusieurs furent appelés, en raison de leur charge, à en 
faire partie, venaient les membres du conseil privé de l'em- 
pereur, conseil indiqué seulement par Auguste, mais insti- 
tué définitivement, un siècle plus tard, sous le règne d’A- 
drien. Destinés d'abord , comme les préfets du prétoire, à 
une sorte d’obscurité et d'état secondaire dans la hiérarchie 
impériale, les membres de ce conseil d’état, uniquement 
composé d'hommes spéciaux et capables, choisis par l'em- 
pereur lui-même, chargés de rédiger et de préparer les ac- 
tes ou les décrets soumis à l'approbation du sénat, finirent 
bientôt par supplanter ce dernier et par se passer de son 
approbation et de sa ratification. A l'époque .ou Constantin 
parvint à l'empire , le rôle du sénat, dans la connaissance 


(1) Cette charge, possédée d'ebord à vie, sous le règne d'Auguste, accordée pour 
un temps plus restreint par ses successeurs, devint enfin annuelle sous Valéricn. 
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des affaires publiques, se trouvait à peu près annulé par le 
conseil privé de l'empire, sans la coopération duquel ne se 
promulguait aucun édit on aucun arrêté. 


3 — Des anciennes fonctions républicaines et du sénat conservées 
dans Ia nonvelle forme gouvernementale. 


Selon les intentions d'Auguste, qui tenait à conserver, 
pour ainsi dire, l'effigie républicaine sous les nouvelles 
formes monarchiques qu'il avait établies, presque toutes 
les anciennes charges de la république, à l'exception de la 
censure, qui futdéfinitivement supprimée l'an 22 avant l'ère 
chrétienne, au profit de l'autorité impériale, de la dictature 
et du généralat de cavalerie, dont les derniers possesseurs 
furent César et Antoine, on vit fonctionner encore les con- 
suls, les préteurs, les questeurs, les idiles, les triumvirs 
capitaux, et même jusqu’à des tribuns du peuple, magis- 
trats plutôt titulaires que réels, subordonnés aux caprices 
et aux fantaisies du chef de l’état, 

Restreint à la présidence du sénat et à l'autorité judi- 
ciaire, quand les empereurs voulaient bien , toutefois, le 
permettre, le consulat, multiplié en nombre illimité à di- 
verses époques de l’année, ne fut plus que l'ombre de lui- 
mème, et continua seulement à servir de but ostensible à 
l'ambition et à la vanité des patriciens, qui tenaient plus aux 
vains honneurs du titre qu'aux prérogatives solides et réelles 
qui y étaient autrefois attachées. Les consuls nommés au 
commencement de l’année prenaient le titre de consuls or- 
dinaires, et étaient seuls inscrits dans les annales hiérar- 
chiques romaines; les autres prenaient le titre de consuls 
suppléants. Sous Commode, il y en eut jusqu’à vingt-cinq. 
Les préteurs, dont le nombre fut fixé à douze, demeurèrent 
aussi dans l'exercice de leurs fonctions judiciaires et meu- 
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rent plus part à administration des provinces et au com- 
mandement des armées. Ils furent forcés, moyennant une 
rétribution assez minime, à donner au peuple les jeux pu- 
blics placés auparavant à la charge des idiles, à qui l'on 
enleva aussi une partie de leurs attributions primitives. 
Quant aux tribuns du peuple, dépouillés de leur inviolabi- 
lité passée et choisis ordinairement par l'empereur dans les 
rangs du sénat, on leur accorda bien encore le droit de 
velo pour s'opposer aux décisions des sénateurs; mais cette 
fois, ce n'était plus dans l'intérêt du peuple, mais bien dans 
celui de l'empereur qu'ils pouvaient l'appliquer. 

Toutesces fonctions étant d’ailleurs absolument gratuites 
et honorifiques, etentrainant par l'usage à des dépenses oné- 
reuses, telles que des congiaires ou des combats de bêtes et 
de gladiateurs, donnés au peuple, ne pouvaient appartenir 
en réalité qu'à des patriciens possesseurs d’une fortune 
suffisante pour obyier et satisfaire à ces contributions im- 
posées et forcées. Les plébéiens, parvenus par leur courage 
ou par leur mérite aux premières dignités de l'armée, durent 
donc se contenter de porter seulement les insignes du con- 
sulat, de la préture ou de la questure , quand ils ne pou- 
raient en payer les frais exorbitants, insignes du reste qui 
leur étaient facilement octroyés par Ja générosité ou la 
bienveillance impériales. 

Avec la république et les institutions sépabitdainds le 
corps du sénat, le principal et le premier représentant de 
la constitution démocratique de Rome, devait forcément 
tomber et s’annihiler aussi. Sous Auguste, qui ménageait 
cependant avec habileté les apparences du passé, les droits 
du sénat, amené de gré ou de force à partager avec |’empe- 
reur les provinces de l'empire, se trouvèrent réduits à une 
surveillance directe sur les provinces demeurées sous sa 
garde, à un contrôle plus ou moins sérieux sur le trésor 
public, à Ja direction des mœurs et des ‘affaires religieuses 
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sous l'autorité impériale, et à la suspension ou à la révoca- 
tion des magistrats civils ou judiciaires. 

Tibère, dit Tacite, attribua au sénat le droit de nommer les 
magistrats, dernier privilége libéral enlevé à la classe plé- 
béienne. Son règne , accessible d'abord à la discussion des 
aflaires publiques, devint ensuite un règne des plus tyrapni- - 
ques et des plus arbitraires, et les sénateurs, courbant la tète 
sous la verge de fer de Séjan, proscrits et condamnés par la 
terrible loi de lèse-majesté, qui les frappait pour s'emparer de 
leurs biens et de leurs fortunes, ne devinrent plus que des 
instruments passifs et secondaires de la volonté de l'empereur 
ou de ses ministres. On peut se faire une idée exacte de l'im- 
puissance et de la nullité du sénat romain, lorsqu’apres la 
mort de Caligula, la grande voix de Chéréas, proclamant la 
restauration de la république , dut s'éteindre sans rencon- 
trer un écho, ets effacer devant la recommandation obscure 
et imprévue d'un soldat du prétoire. 

Claude, dont les allures honnétes et bienveillantes au- 
raient pu relever le sénat, si les sénateurs eussent tous élé 
de la trempe des Thraséas et des Soranus, conseillé par les 
affranchis ses ministres, épura, selon leur fantaisie, l'au- 
guste aréopage, y introduisit les patriciens de la Gaule che- 
velue, et défendit aux membres du sénat de s'éloigner, sans 
son autorisation, à plus de sept milles de Rome. 

L'élève de Burrhus et de Sénèque, Néron, d'abord plein 
de déférence pour les sénateurs, se rejeta bientôt dans les 
bras de l’armée pour tyranniser et pour opprimer, encore 
plus que ses prédécesseurs, les patriciens effrayés ou épou- 
vantés. Tacite nous a retracé la lacheté et la pusillanimité 
du sénat, laissant frapper de mort Thraséas, le dernier dé- 
fenseur de l'honneur national et de la dignité romaine dans 
ses rangs corrompus, et adressant des félicitations et des 
actions de graces à l'empereur , après la mort d'Agrippine 
et celle d'Octavie ! 


16 HISTOIRE GENERALE 


On eùt dit que les sénateurs se recrutaient alors dans les 
rangs les plus infimes de la société romaine, tant leur fai- 
blesse et leur servilité furent laches et méprisables. Rome 
eût trouvé plus de profit et de gloire à se voir défendue par 
une société d'histrions, de jongleurs ou d’esclaves, que par 
ces vils patriciens repus de plaisirs et d’orgies, ne songeant 
qu’a la conservation de leurs vies ou de leurs fortunes, et 
supportant sans mourir de douleur et de honte, les dédains 
insolents et les humiliantes menaces des Pallas, des Nar- 
cisse, des Caliste et des Polyclete! 

Ecrasé par la force brutale des prétoriens ou des légion- 
naires, sous l'administration de Vespasien et de.ses succes- 
seurs, le sénat fut définitivement rélégué à un rang secon- 
daire par la création du conseil privé d’Adrien. Quelques 
égards apparents , quelques témoignages de considération 
et de déférence, et surtout l’appat de quelques pensions et 
de quelques récompenses pécuniaires suffirentedonc à con- 
tenter les patriciens de Rome, sous ce prince et son succes- 
seur Antonin. La sagesse et la philosophie éclectique d’Au- 
réle lui valurent toutefois une réaction passagère et mo- 
mentanée, qui fut bientôt comprimée par le bras homicide 
de Commode et de ses favoris. On vit alors, raconte Dion 
Cassius, qui faisait lui-même partie de cette élite de la so- 
ciété avilie et corrompue, les sénateurs applaudir à chaque 
coup d'épée du gladiateur couronné, à chaque coup. de 
massue de l’Hercule romain, comme les contemporains de 
Néron saluaient avec des applaudissements sérieux et en- 
thousiastes, les premiers accords de sa lyre ou les premiè- 
res strophes de ses vers détestables ! 

O lacheté romaine !.... Qu’auraient dit de leurs descen- 
dants couverts d’ignominie l’austère Caton, les énergi- 
ques Gracchus, le farouche Marius, les Scipion, les Cassius, 
les Brutus, les Valérius , les Horaces , en contemplant, du 
haut du Capitole, leurs misérables successeurs, saisis d’un 


EMPIRE ROMAIN. 17 


rire mextinguible à la vue de Commode coupant avec son 
glaive Ja tête d'une autruche, et dissimulant toutefois ce 
rire en machant des feuilles de laurier détachées de leurs 
couronnes consulaires, de peur d'attirer sur eux un de ces 
accès de colère frénétique et furieuse du monstre placé à la 
téte de l'empire, accès ordinairement suivis, non d'un mas- 
sacre d'oiseaux rares et curieux , mais d'une boucherie 
complète d'hommes et de citoyens ({)?... 

On sait de quelles acclamations enthousiastes les séna- 
teurs, qui ne savaient plus que faire trainer aux gémonies 
les cadavres de leurs tyrans assassinés, ou décréter l'aboli- 
tion ou la mutilation des statues ou des images des despotes 
qui n'étaient plus à craindre, après avoir prononcé, de leur 
vivant, leur panégyrique et presque leur apothéose par an- 
cipation, saluaient les nouveaux favoris de l'armée, élus 
sans leur consentement et sans leur participation par les 
légions triomphantes et omnipotentes. 

Nul de ces empereurs, ainsi publiquement adulé et en- 
censé, ne répondit autrement que par le mépris et par des 
arrêts de mort, à ces cris délirants arrachés par une crainte 
el par une terreur sans réserve et sans retenue. A ces pol- 
trons criards et fanfarons qui se prosternaient devant Sé- 
vere, après avoir paru favoriser la cause d’Albin, Sévère 
répondait par un arrêt de mort illégal et arbitraire, et fai- 
sait disparaître tout à coup plus de cinquante membres de 
la décrépite assemblée qui laissait vendre et acheter l’em- 
pire, sous ses propres yeux, sans oser protester par une ré- 
sistance honorable ou par un silence énergique et mépri- 
sant! ! 

Déjà , une véritable tour de Babel , composée de tous les 
éléments nationaux de l'empire, était venue détruire l'unité 
et la concorde de ces patriciens autrefois si purs et si diffi- 


(1) Dion Cassius, Histoire romaine. 
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ciles pour l'admission des membres étrangers : l’introduc- 
tion des Égyptiens dans les rangs du sénat ne fit qu’accroi- 
tre la confusion qui régnait dans la vieille corporation po- 
litique romaine, où les habitants de Memphis, de Thèbes 
et d'Alexandrie purent siéger. côte à côte avec les citoyens 
de Nimes, d'Arles, de Lyon, de Marseille, de Séville et de 
Carthagène ! | 

Qu'est-ce que les sénateurs ?.... osa dire limpie Hélioga- 
bale. Un ramassis d'esclaves revêtus de la toge; et Hélioga- 
bale avait raison. Les sénateurs s'étonnèrent, dit-on, de 
l'apparition et de la présence des femmes dans leurs rangs 
avilis, et de la création d’un sénat féminin sous la présidence 
de l'impératrice Soëmias ; ils avaient tort de s'étonner et de 
se récrier au sujet de cette innovation subite et imprévue; 
eux-mêmes , descendus encore plus bas que dans la classe 
ou Héliogabale les placait, par leurs bassesses et leurs infa- 
mies, n’élaient-ils pas, depuis longtemps, devenus des fem- 
mes et des eunuques ? 

Non! l'introduction des femmes dans les rangs du sénat, 
si reprochée depuis par les historiens à Héliogabale, ne con- 
stiluait pas un fait nouveau et inouï dans les annales de 
l'empire ; et les citoyennes du mont Quirinal avaient peut- 
être plus de cœur et de résolution que les androgynes ou 
les hermaphrodites de l’ancienne curie Hostilienne! 

On a dit qu’Alexandre Sévère avait relevé le sénat pen- 
dant les dix ans de son règne glorieux et mémorable. C'est 
encore une erreur profonde et irrécusable ; Alexandre se 
contenta d'avoir des égards pour le sénat, comme Adrien 
et les Antonins en avaient eus avant lui; ce fut là tout; les 
véritables pouvoirs et la véritable autorité résidèrent tou- 
jours dans sa personne propre ou dans celle de ses conseil- 
lers privés, les seuls législateurs et magistrats réels du 
monde et de l'empire. 

Sera-ce le vieux Balbin, l'honnète Pupien, les vénérables 
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Gordiens, le paisible Tacite qui pourront rendre au sénat 
sa splendeur et sa puissance passées et son honneur et sa 
dignité perdues et déflorées?... Non, non; le régne des sé- 
nateurs et leur puissance passée sont, depuis longtemps, 
anéantis par le fait et la réalité; quant à l'honneur et a la 
dignité, ces fleurs, une fois flétries et desséchées, peuvent- 
elles jamais retrouver l'éclat brillant et les parfums odo- 
rants de leur jeunesse et de leur vigoureuse adolescence? 

C’était sans doute assez , pour le sénat et pour son amour- 
propre, d’avoir pu nommer tout seul et sans la coopération 
de l’armée, qui voulut bien lui céder le pas dans cette occa- 
sion mémorable, après la mort d’Aurélien, un empereur et 
un souverain de l'empire! Ce fut le chant du cygne de 
cette assemblée mourante et agonisante , que l’habile Dio- 
clétien fut loin de relever dans sa nouvelle organisation de 
l'empire, et qui vint enfin rendre l'âme, épuisée de dégoûts 
et d'insultes, dans les bras du vaillant Constantin, lequel 
wen laissa plus subsister que le nom et l'enseigne. 


4 — Les finances sous le régime impérial. 


Par les ordres d’Auguste, trois géomètres parcoururent 
successivement l'empire dont ils divisèrent soigneusement 
les provinces, avec leurs distances et leurs étendues, l’état 
des routes et des chemins, des montagnes et des rivières, et 
leurs productions territoriales et agricoles, estimées d’a- 
près leurs valeurs approximatives (1). Auguste fit alors dres- 


(1) Sous la direction de Balbus et d'Agrippa, qui firent suspendre, après leur 
fravail, une mappemonde gravée de l'empire, sous le portique d'Octavie, Zénodoxe, 
Théodole et Polyclète entreprirent ce cadastre immense et difficile. Le premier, 
chargé de l'Orient, termina son œuvre après vingt-et-un ans de travail ; le second, 
chargé du Nord, y consacra près de trente années ; le troisième, qui eut le départe- 
ment du Midi, l'acheva en vingt-cinq ans. 
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ser une liste de tous les propriétaires dé l'empire, avec les 
biens qui leur appartenaient, leurs meubles, leurs trou- 
peaux, leurs esclaves, leurs fermiers ou leurs locataires et le 
nombre et l'âge de teurs enfants. De cette liste, faite d’abord 
dans toutes les cités et tous les municipes et soigneusement 
tenue par des censeurs ou des inspecteurs spéciaux, il fut 
facile de tirer la base ct la répartition des impôts et des 
contributions publiques, définitivement arrêtées quand les 
réclamations ou les protestations des parties: intéressées 
avaient été dûment examinées ct jugées par Les commissai+ 
res impériaux. Tout changement de propriété devant être 
notifié ayec le nom du propriétaire, toute fraude devant la 
loi devenail presque impossible et irréalisäble ; aussi; dit 
Florus, les ministres de l'empereur connaïssaient-ils par: 
faitement l'empire et toutes ses dépendances. !: L 
Dans tout état ou gouvernement régulier, du reste, on 
peut dire que Ja partie financière est assurément la moins 
négligée et la plus perfectionnée. C’esten effet par les finances 
que s'alimentent à la fois le trésor privé d'un monarque et 
la caisse publique d'une nation, deux mobiles puissants de 
succès et de stabili. Confiée à la surveillance du sénat et 
placée sous la garde de deux questeurs, la caisse publique, 
se ressentant de la décadence patricienne, tomba bientôt 
sous l'administration réelle de l'empereur ou.de.ses minis- 
tres, déjà maitres du trésor privé dont ils disposaient libre- 
ment et sans aucun contrôle. Ilen fut de même d'une troi- 
sième caisse dont nous n'avons pas encore parlé, celle du 
trésor militaire, placée sous la direction d’un préfet parti- 
culier, mais dont les attributions furent bientôt absorbées 
par les agents tacites ou légalement autorisés de l'empereur. 
Les revenus du trésor national provenaient du produit 
des bois et des pâturages du domaine public, des douanes, 
des contributions directes de l'Italie, des impôts des pro- 
vinces assignées au sénat, des aqueducs et des égouts, des 
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denrées exposées sur les marchés publics, des patentes im- 
posées aux marchands , aux artisans, aux portefaix et aux 
filles publiques, des droits sur les latrines, les urines et le 
fumier.de cheval, et des héritages vacants ou non réclamés, 

Les revenus de’ l'émpéreur étaient tirés de ses domaines 
ou biens particuliers, des: possessions territoriales affectées 
par l'état à la puissance impériale, des provinces romaines 
à sa surveillance , des amendes pour délits et: infractions 
aux lois, des présénts et des offrandes des villes et des pro: 
vincés , des héritages légués volontairement ou par force, 
des biens vacants ‘dans les-provinces qui relevaient de son 
autorité, et des confiscations des er iminels accusés de lèse- 
majesté: |...) i 

Les ‘revenus de Farmiée se prélevaient sur Jes droits du 
centième des:marchandises , retirés de la caisse: publique 
pour être ippliqués à l'entretien des légions et aux pensions 
des vétérans et des invalides , sur le cinquantième du prix 
de la vente dés esclaves , le vingtième des héritages et le 
produit général du butin:ow des congnétes, servant à len-s 
tretien des magasins et des.anunaux de Farmée (1). 

Mais déjà; vers le commencement du troisienie siècle de 
l'ère chrétienne, ces ois caisses différentes s'étaient fondues 
en une séule, celle du trésor impérial ou privé, dont les 
agents opéraient seuls et sans le secours du sénat la rentrée 
de toutes les contributions générales. 

Le principal revenu de l'empite-était assurément l'impiôt 
sure capital, payé-primilivément en argent, puis en nature 


(1) Les principaux fonctionnaires de l'administration financière élaient, 


io Les Procurateurs impériaux, chargés du recouvrement des revenus de l'em+ 
pereur, sous l'autorité du préfet ou du sous-préfet, ou reéeveurs généraux ou parti- 
culiers de nos jours; . 

20 Les Rationaux ou Rationales, ou percepteurs modernes ; 

‘30 Et les Acteurs ou Actores, réprésentant à pen près les huissiers ou porteurs ile 
contraintés au dix-neuyième. siècle. 
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sur l'Italie d’abord et les autres provinces ensuite. Venaient 
ensuite l'impôt sur le vingtième des héritages, revenu con- 

_sidérable par le grand nombre de célibataires qui résistaient 
avec énergie aux lois répressives dirigées contre eux ; les 
droits de cité, élevés, sous Caracalla, de 5 à 10 pour cent; 
puis les produits des confiscations et des douanes, et les 
dons volontaires ou fonds des provinces, appelés Aurum 
Coronarium. Ajoutons encore qu'un immense avantage, 
acquis à la puissance impériale, était le droit particulier de 
battre monnaie d’or et d’argent, à l'exclusion des provinces 
et des colonies, qui n’eurent plus que le privilége des jetons 
et des monnaics de cuivre. 

Les dépenses impériales, nécessilées pour l'entretien 
d’une cour nombreuse, des flottes de Ravenne et de Misène 
et d’une armée permanente, étaient d’ailleurs énormes ; 
aussi Vespasien, dit Suétone, dont l'avarice et l'économie 
sont connues, les évaluait-il à une somme annuelle de 
quatre milliards de sesterces. Ces dépenses devaient donc 
prodigieusement augmenter sous les empereurs prodigues, 
surtout quand on y eut joint les frais d'établissement des 
écoles publiques et des académies, les pensions accordées 
aux savants, aux gens de lettres et aux artistes, l'entretien 
des routes et des chemins de grande communication, et les 


congiaires ou les largesses, selon l’usage, au peuple et à 


l’armée. Et cependant, toutes les anciennes fonctions répu- 
blicaines conservées sous l’empire, telles que le consulat, 
la préture, la questure et l’idilité, étaient gratuites et non 
rétribuées ! 

Du reste, les impôts augmentèrent toujours, selon le bon 
plaisir des empereurs, et les exactions nombreuses des fer- 
miers de l'état ou des agents de l'empire , chargés de la 
recette financière, laissèrent loin , derrière elles, les con- 
cussions des Verrès et des autres contemporains de César 
et de Cicéron! Les revenusgénéraux de l'empire, selon Juste 


= 
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Lipse, s’élevaient à cent cinquante millions d'écus d’or; se- 
lon d’autres économistes ou historiens, à neuf cent soixante 
millions de notre monnaie. Et cette appréciation, certaine- 
ment hypothétique, ne doit concerner en réalité que les im- 
pôts directs et légaux, les impôts arbitraires et les contri- 
butions indirectes dépassant encore, selon toutes les proba- 
bilités, cette somme déjà suffisante et considérable ! 


5 — Administration des provinces. 


L’administration des provinces, confiée, comme nous le 
savons , sous la république, à des préteurs, aidés par des 
questeurs chargés du recouvrement des impôts, fut, sous le 
régime impérial, confiée à un gouverneur ou proconsul, 
ayant également un questeur sous ses ordres. 

L'autorité du gouverneur, seul maître absolu dans sa pro- 
vince, chef de l'autorité civile et militaire, présidant les as- 
semblées provinciales ou les conseils généraux des nations 
et des villes tributaires, sans opposition et presque sans 
contrôle, entraina d’ailleurs des abus tout aussi condamna- 
bles que ceux qui s'étaient commis dans les derniers temps 
de la république , et l'on vit plusieurs de ces magistrats tyran- 
niques, accusés de concussions et de dilapidations, de violen- 
ces ou d’autres actes arbitraires, être condamnés, sur des 
plaintes ou des réclamations portées à la connaissance du sé- 
nat et de l’empereur, à des amendes pécuniaires, à la confis- 
cation de leurs biens, à la déportation ou à l'exil, quelquefois 
même à la mort. Sous Tibère et sous Trajan surtout , Rome 
put assister à plusieurs de ces procès émouvants et scanda- 
leux qui fournirent à Pline le jeune et aux autres avocats de 
l’époque , les moyens d'arriver à la célébrité et à la renom- 
mée. 
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Les uns avaient, en effet , comme chefs de la magistrature, 
reçu de l'or ou des présents des parties appelées devant leur 
tribunal ; d'autres avaient établi, de leur propreaatorité, de: 
nouveaux impôts ou provoqué des travaux pénibles ou dis- 
pendieux ; d'autres, plus criminels encore , avaient attenté à. 
la vie des particuliers pour s'emparer de leurs biens et de 
leurs fortunes. La sage prévoyance d'Auguste , qui interdisait 
aux gouverneurs ou aux proconsuls d'ètre originaires, pro- 
priétaires ou mariés dans la province qu'ils administraient ; 
le renouvellement décennal, quinquennal , bisannuel ou 
mème quelquefois annuel de ces hauts fonctionnaires, ne 
pouvaient empècher leurs concussions nombreuses et leurs 
criantes injustices. 

Avides et intéressés pour la plupart, ces pillards sud 
cieux et effrontés butinaient d'ordinaire, dans leur année 
de pouvoir, assez de richesses pour établir solidement leurs 
fortunes et passer tranquillement le reste de leurs jours 
dans une aisance paisible et élégante. A ces déprédations 
inévitables participait, dans les proportions relatives, la 
foule des officiers subalternes qui les aidait ou les arrétait 
dans l'exercice de leurs fonctions représentatives, tels que 
les légats ou lieutenants du proconsul, nommés par lui- 
mème, sauf la confirmation impériale {les sous-préfets mo- 
dernes ayant en plus les attributions militaires et judiciai- 
res); les questeurs ou procurateurs d'un rang inférieur , 
chargés des finances ; les tribuns, centurions, centumvirs, 
scribes, huissiers, interprètes, crieurs, esclaves publies et 
licteurs, véritables oiseaux de proie traitant les malheureux 
provinciaux comme des ennemis, et les cités et les villages 
soumis à leur juridiction comme un pays ennemi. 

On a prétendu que les modifteations introduites, vers le 
deuxième siècle, dans le régime proconsulaire, avaient 
exerce une heureuse influence sur les destinées des mal- 
heureux habitants des provinces. Nous sommes loin de par- 
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tager'cet avis. Alexandre Sévère avait permis non-seulement 
aux proconsuls d'emmener avec eux leurs femmes dans la 
province qui leur était assignée, mais, en opposition aux 
idées d’ Auguste, qui, selon nous, cependant, étaient pleines 
de sollicitude et de prévoyance, il obligéa en quelque sorte 
les proconsals à se:marier dans le lieu de leur résidence, et 
à en faire pour ainsi dire le centre de leurs affectionset de 
leurs foyers domestiques. Il va sans dire, à nos yeux du 
moins, que l'apparition des femmes, avec leurs passions et 
leurs. caprices dangereux et ostensibles, à ‘la tête d’une 
administration provinciale, où leurs époux jouissaient ab- 
solument de tous les pouvoirs réunis, la possession de l'au- 
torité proconsulaire ; étendue et: prorogée pour ‘un temps 
limité et quelquefois à vie , dut tourner sans contredit au 
préjudice des malheureux provinciaux; qui durent se:cour- 
ber alors devant un joug d'autant plus pesant et: odieux, 
qu’il devenait en quelque sorte impossible de le briser et 
de l’anéantir. Une chance leur restait au moins quand les: 
gouverneurs étaient nommés à terme ou à délai fixe ou li- 
mité ; mais elle disparut absolument quand les gouverneurs 
et les proconsuls se virent assurés d'une stabilité à peu: pres 
complète et inamovible. Entourés de créatures dévouées et 
serviles, flattés par des courtisans qui voyaient en eux leurs 
maîtres.dans le présent et dans l'avenir, ils ne ;se:contrai-, 
gnirent plus dans leurs vexations et lenrs tyrannies, et sûrs! 
de l'impunité, ils brisèrent ou opprimèrent tout ce qui-vou- 
lut leur résister ou leur désobéir. Toutefois, les habitants 
des provinces, nous dira-t-on, dans Jes derniers temps de: 
l'empire , adresserent plus rarement des plaintes au sénat 
et à l’empereur au sujet de leurs mandataires ; mais faut-il 
tirer la conclusion de ce silence ou de cette abstinenée que 
les provinces étaient moins tyrannisées et moins maltraitées 
que par le passé, et que, partant de la, les gouverneurs et 
les proconsuls étaient plus affables et plus débonnaives’?... 
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Nous interpréterons donc ce silence d’une manière toute 
différente et toute opposée : nous sommes sincèrement per- 
suadés que la certitude de voir leurs plaintes et leurs récla- 
mations évincées en présence du crédit d’un gouverneur 
stable et affermi, la longue habitude d’une oppression et 
d'un esclavage contre lesquels ils ne trouvaient ni protec- 
tion ni appui, et plus encore, la terreur et la crainte de la 
punition de toute démarche imprudente, furent la seule et 
unique cause de ce silence morne et navrant dans lequel 
restèrent les malheureux provinciaux, attachés et rivés à la 
chaîne de fer de leurs proconsuls et de leurs gouverneurs ! 

Ce fut donc au prix de misères effrayantes, d’humilia- 
lions journalières, de tortures et de souffrances chroniques 
et habituelles que les provinces purent jouir, sauf toutefois 
les innovations proconsulaires, qui étaient souvent fréquen- 
tes.et contradictoires, de ces priviléges trop vantés concer- 
nant leurs religions, leurs usages et leurs coutumes primi- 
tifs, leurs assemblées, leurs sénats et leurs municipes , 
avantages dérisoires et ridicules complètement enrayés par 
le manque absolu de toute liberté d'action et de toute indé- 
pendance de parole et de pensée. 

Nul fait ne prouvera mieux la justesse de notre opinion 
privée, nulle preuve ne viendra mieux démontrer l’état de 
contrainte et de torture morales et physiques où vivaient 
les provinces sous la verge impériale, que l'attitude passive 
des nations étrangères soumises par l’épée romaine, à l'ap- 
parition des barbares, le dédain qu’elles manifestèrent pour 
les comices provinciaux convoqués par Honorius, et len- 
trainement subit et spontané qui les poussa à rejeter la do- 
mination italienne et à se jeter dans les bras des Huns, des 
Vandales, des Goths, des Alains et des Francs, ces guerriers 
farouches et grossiers, brutaux et violents, qu'ils accueilli- 
rent néanmoins comme des sauveurs et des libérateurs. 

Résumons-nous : Ja tyrannie impériale avait étranglé, 
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énervé, anéanti la province timide, craintive et suppliante : 
trop faible pour se relever elle-même, elle reçut comme un 
bienfait du ciel, l'appui du bras dominateur et régénérateur 
qui repoussait avec mépris la civilisation vénale et corrom- 
pue de l'empire, pour lui substituer la civilisation rude et 
sauvage des peuples ignorants des forêts du Nord et des 
steppes de la Scythie et de la Sarmatie ! 

Telle est du moins notre conviction sincère et inébranla- 
ble ! | 


CHAPITRE II. 


ADMINISTRATION JUDICIAIRE ET RELIGIEUSE. 


4 — Législation civile sous les empereurs. 


Les préteurs , les consuls et le tribunal des centumvirs 
pour les affaires civiles, et le préfet de la ville pour les 
affaires de la police intérieure et les causes commerciales 
ou industrielles, continuèrent à rendre la justice sous lau- 
torité impériale et sur la délégation de l'empereur, qui était 
le chef reconnu de toute la magistrature. Sous ces magis- 
trats continuèrent aussi à fonctionner les juges particuliers, 
subdivisés en quatre décuries par Octave et en cing par Ca- 
ligula, au nombre d'environ quatre à cing mille, désignés 
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annuellement par le sort pour juger les affaires en litige, 
et les décurions où duumvirs provinciaux , chargés de la 
connaissance des: délits où. des: causes d'un intérêt local et 
secondaire. 

Pendant le règne de Claude, lés préfets du trésor public 
furent désignés pour juger les causes fiscales ou financières 
et remplacés, dans cé but, sons Nerva , par un préteur 
spécial eb particulier. TH | ! 

Les anciennes formes de la procédure, respectées par 
Auguste, ne subirent également d’abord aucune modification 
importante. Toutefois, lé juge chargé de mener un procès 
à sa fin, après l'instruction rédigée par un magistrat spécial, 
fut nommé par l'empereur lui-même, puis finit par dispa- 
raitre enfin et s’annihiler totalement devant l'autorité du 
préteur, qui jugea, dit-on, sans son assistance, les causes en 
dernier ressort, c’est-à-dire, celles qui ne réclamaient point 
l'appel impérial. 

L'introduction en instance fut modifiée, sous le règne de 
Marc-Aurèle, el remplacée par une citation ou simple dénon- 
ciation de l’action intentée. On dispensa également les par- 
ties des cautions ou garanties précédemment exigées ; mais 
elles furent placées sous la surveillance de l’exécuteur du 
jugement, qui en répondait devant la Joi et les tribunaux. 
Le sort des débiteurs du fisc et des débiteurs particuliers 
fut considérablement adouci sous Auguste, qui supprima 
l'usage de la prison et des venges pour les premiers, £} ac- 
corda aux seconds le droit de :céder librement leurs biens 
à leurs créanciers; en les dégageant aussi de la contrainte 
par corps. Les honoraires dés patrons jet des avocats furent 
tarifés et fixés sous le règne de Claude, qui obligea les avo- 
eats. en renom, dont.les prétentions étaient,exorbitantes et 
onéreuses, à ne pas excéderla somme de dix mille sesterces 
pour un seul procès. Plus: tard , au lieu de dix mille:ses- 
terces, les avocats prirent cent auréi. Vers la finde l'empire; 
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l'ordre des avocats: fat rédait en proportion des causes et 
des tribunaux, et régularisé par des conditions plus rigous 
reuses qui n'en permettaient l'accès qu'à des personnes suf- 
fisamment instruites etintelligentes, formant entre elles un 
collége ow une corporation, avec leurs perege SA et 
uné discipline particulière: ` ; 

On dut'à Adrien l'institution dé. la charge: d avocat du 
fisc, chargé de défendre devant le prétoire du trésor lesin- 
lérèts de l’état ou plutôt de l’empereur'hui:mème 

Parmi les peines modifiées ‘ou. ‘instituées par les empe- 
reurs, nous signalerons les peines extraordinaires, appli- 
quées par Marc-Aurèle aux usurpatears d'héfitages vacants, 
aux voleurs des monnaiés publiques où aux voleurs de nuit 
et de grandes routes; par Adrien, aux profanateurs des sé: 
pultures publiques; la prohibition d'Antonin aux Hébreux 
de faire des prosélytes (délit regardé comme attentatoire à la 
prépondérance de la religion dominante); les peines infligées 
par Alexandre Sévère pour les attentats:aux mœurs; et les 
lois contre l'usure, l'adultère et surtout les crimes'de lèse- 
majésté, que nous renvoyons aux Chapitres spéciaux de nos 
tre histoire générale concernant chaque empereur romain, 

Plusieurs empereurs, comme nous l'avons également dit 
en son lieu ct'place,'s'oecupèrent à rendre la justice en pers 
sonne; mais l'exercice des fonctions judiciaires qui, dans la 
position où l'empereur était placé vis à vis des parties, de- 
venait avantageux au maintien des lois et au triomphe de 
la justice et de la vérité quand les empereurs magistrats 
s'appelaient Trajan, Adrien, Antonin, Alexandre Sévère, 
n'était plus qu'une profanation et qu’une infamie quand le 
chef supérieur de l'empire apparaissait en public sous les 
traits du furieux Caligula, de imbécile Claude, du violent 
Néron, du cruel Domitien , du brutal Commode ou de l'i- 
diot: Héliogabale !... Placé au-dessus des lois, l'empereur 
pouvait tout, osait (out et commettait ainsi toutes sortes 
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d’infamies ou de turpitudes qui enlevaient à Thémis tout 
son prestige d'honneur , de dignité, d'équité et d’impartia- 
lité. Devant les actes impériaux, considérés comme des lois 
irrécusables et déguisés sous les noms de rescrits, d’édits, de 
mandats, de décrets, de lettres ou d’interlocutions, dispa- 
raissaient toutes défenses possibles et s’évanouissaient tou- 
Les oppositions raisonnables et consciencieuses. Que répon- 
dre, en effet, à la parole omnipotente d’un Septime Sévère 
condamnant à mort un sénateur parce qu'il était chauve ? 
d'un Caligula faisant trainer au supplice un personnage de 
distinction parce qu'il portait une robe de pourpre ?etsurtout 
à l'arrêt magistral du littérateur Claude, se réveillant tout 
à coup d’un sommeil profond où il était tombé pendant les 
plaidoiries des avocats, et s'écriant d’une voix inspirée : Je 
donne gain de cause à celui qui a droit ?... 

O bouffonneries de la vie humaine! La sainte autorité de 
la justice tombée entre les mains de tels hommes! Quelle 
honte pour les Numa, les Ancus et les Servius Tullius ! 

Adrien et Antonin établirent cependant à Rome une cé- 
lèbre école de jurisconsultes et de légistes instruits et ca- 
pables. L’histoire ne doit point oublier les noms de Salvius 
Julianus, l’auteur de l’ Edit perpétuel; de Pomponius et d’UI- 
pien, qui le commentèrent et le développèrent; d’Antistius 
Labéon et d’Atéius Capito, ces deux célèbres conseillers et 
ministres d'Auguste, leurs prédécesseurs dans la science 
des lois et des édits ; de Gaius, l’auteur des premières Institu- 
tes; ni ceux de Papinien, le vertueux préfet du prétoire de 
Septime Sévère; de Julius Paulus, beau-père d'Héliogabale, 
de Modestinus, de Catilius, de Marcianus, de Gordianus, de 
Sévérien et d’Hermogénien, ces membres immortels du 
conseil privé d’Alexandre Sévere, ces prédécesseurs des 
Arboréus, des Eunomius, des Symmaque et des autres pro- 
fesseurs des écoles de droit établies sous Constantin et ses 
successeurs à l'empire. 
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Mais les bons jurisconsultes ne sont que des jurisconsul- 
tes; ils peuvent faire de bonnes et de sages lois; mais ils 
sont impuissants à faire de bons empereurs ! Et Rome et 
l'univers se seraient fort bien passés des premières si les 
populations impériales avaient toujours possédé de bons 
maîtres et de bons souverains. 


2 — De la religion sous l'empire. 


Nous avons déjà dit que la religion romaine , comme 
presque toutes les institutions vieilles et décrépites, était 
en pleine décadence à l’arrivée d'Auguste à l'empire et à Ja 
réunion du souverain pontificat à la puissance impériale. 
Non-seulement les ambitieux, les politiques et les égoïstes 
des derniers temps de la république, les Sylla, les Marius, 
les Scipion avaient porté une grande atteinte au paganisme, 
dont ils méprisaient ou tournaient en ridicule les jongle- 
ries et les cérémonies absurdes, mais encore les grands 
poètes, les grands écrivains, tous les génies supérieurs et 
intelligents de l'époque avaient contribué à cette chute de- 
puis longtemps prévue par l’autorité de leurs écrits et la 
puissance de leur parole. César, grand-pontife lui-même, 
avait nié en plein sénat l'immortalité de l'âme. Lucrèce, 
dans son poème sur la nature des choses; Virgile, en alté- 
rant dans ses vers immortels le sens des fictions mytholo- 
giques; l’incrédule Horace (1) et Ovide dans ses Métamor- 
phoses ou le désir de plaire et d’amuser, avaient pris le pas 
sur des leçons plus graves et plus sérieuses, discréditèrent 
complètement les dieux et les divinités de l'Olympe, en les 
faisant participer à toutes les folies et à toutes les passions 


(1) Horace, dans sa dix-huilième épitre, conteste à Jupiter la direction de la con- 
science et des affaires privées de l'âme. 
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terrestres et humaines, ou en plaidant avec énergie la cause 
de l'athéisme superbe et dédaigneux (4). 

Auguste chercha vainement à ramener vers la religion 
les esprits égarés de son siècle et de son époque. Mais lui- 
mème ne croyant pas à la religion dont il était aussi le chef 
principal et suprème, et faisant enlever dans les jeux du 
cirque la statue de Neptune, pour le punir et le chatier de 
la dispersion et de la destruction d'une de ses flottes, pou- 
vait-il rétablir les sentiments religieux ainsi publiquement 
méprisés et méconnus aux veux de la foule étonnée? Ni la 
construction de plusieurs temples, ni les priviléges accor- 
dés aux vestales dont il augmenta le nombre. ni la révision 
des livres sybillins, ni la restauration des jeux séculaires 
n’'amenerent ses contemporains à la réaction trompeuse et 
mensongère d'un passé fanatique. 

La religion devint une carrière ou un état, regardés com- 
me utiles et nécessaires pour la marche et la politique gou- 
vernementales ; mais ce fut tout; elle ne fit que garder son 
nom et ses apparences. Tibère, dévot et superstitieux com- 
me tous les grands coupables, Tibère, qui montra la plus 
grande intolérance pour les religions étrangères, et qui fit 
disparaître de l'enceinte de Rome les temples d'Osiris et 
d'Isis, Tibère, croyant à Jupiter comme Louis Xf à Notre- 
Dame de Cléry, invoquant sans cesse les dieux et les divi- 
nités pour leur demander le pardon de ses crimes et de ses 
infamies , échoua devant l'incrédulité de son siècle comme 
Auguste avait précédemment échoué! Bien plus, en faisant 
décerner les honneurs divins à Auguste et en instituant en 
son honneur le collége des Augustales, en faisant accorder 
les mèmes priviléges à Germanicus et en acceptant pour lui- 
mème des temples et des autels, et le titre de dieu qui lui 
fut offert par plusieurs villes de l'Asie servile et mendiante, 


4 Lucrèce surtout et avant tous les autres. 
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Tibère prouva quels étaient ses propres sentiments sur ‘In 
religion de ses pères, et son inconséquente et vanileuse 
conduite fut loin de la relever de sa ruine el de son discré- 
dites.“ 4: . ong | 
Ses successeurs achevèrent cette œuvre dé destruction èt 
de démolition. Le fou Caligula s’attribua hautément la nid- 
jesté divine et ne craignit point de substituer son image à 
la statue de Jupiter Olympien qu'il avait fait apportér à Ro- 
me. Surnommé le Jupiter Latin, il se faisait sacrifier des 
cogs , des poules , des faisans et des‘ pintades, etse figurait, 
la nuit, entretenir un commerce amoureux avec là luneña 
disque: argenté.. On sait quel fut son courroux contre les 
Juifs, qui avaient refusé de l'adorer, et la cruelle perséeu- 
tion qu'il exerça contre eux en haine de cette insalte mé- 
prisante. Plus tard, l'apothéose, cette cérémonie sacramen- 
telle et divine, accomplie ordinairement dans le Cham p-de- 
Mars, en présence de tout le peuple réuni dans ce lieu, vint 
apprendre à tous les citoyens émus et étonnés que Claude 
Vidiot, l’adultère et la libertine Poppée, le crapuleux Anti- 
noüs, le monstrueux Commode: et l'infâme :Héliogabale 
étaient élevés , de par l'autorité impériale, au rang de col- 
lègues bien-aimés du brillant Apollon, du redoutable Mars, 
de Ja fière Junon , de la sage et pudique Minerve! 

Et les Romains, ces laches et ces misérables, osèrent ap- 
plaudir à de telles comédies d'orgueil humain et de délirant 
amour-propre!...:Comment la:religion paienne, appuyée 
ainsi sur la lance prétorienne.et dirigée par la févule impé- 
riale, qui en faisaient tolérer les aberrations les plus crian- 
tes et les plus dérisoires., aurait-elle pu longtemps lutter 
avec les saintes doctrines du catholicisme annonçant la'li- 
berté et la fraternité des hommes , et le remplacement du 
polythéisme profane par l'unité d'un Dieu éternel, immua- 
ble et omnipotent ?. — pré tt 

Assurément, le paganisme ne pouvait être: Biniedieab ret 


~ 
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lavé ni par Néron, le bourreau des chrétiens et le patron 
de l'inceste et du parricide, ni par l’avare Galba , dont l'u- 
nique désir était la fortune, ni par le léger Othon, qui pré- 
férait le culte d'Isis et d’Anubis à celui de Jupin, ni par.le 
glouton Vitellius, qui mangeait sur les autels les viandes 
consacrées, ni par Vespasien, partisan crédule des sorciers 
et des astrologues, ni par Domitien, le dieu de la Terre, qui 
essayait vainement de dicter des lois à la nature , ni par 
Trajan qui, malgré ses bonnes qualités privées et publiques, 
se laissait néanmoins encenser et adorer comme un dieu, 
ui par Adrien, bel esprit philosophe et léger, aussi imbu. dé 
sa divinité terrestre et passagère que Caligula pouvait l'être 
lui-même de sa divinité céleste et olympienne. 

Antonin et Auréle, ces stoïciens élèves de Zénon et Œ E- 
pictete, ces hommes pleins de vertus physiques et morales 

-et de préceptes, ou plutôt de sentences graves et sérieuses, 
arrétérent et calmèrent, pour un moment, la corruption et 
la dépravation, de leur. siècle, mais ne purent entraver le 
torrent rapide qui entrainait avec lui les idées décrépites 
du paganisme chancelant et ébranlé sur sa base, 

En vain la fusion de toutes les religions de l'Orient et de 
l'Occident, siridiculisée par Lucius, essaya-t-elle d'identifier 
et d'assimiler, sous Commode , Osiris et Jupiter, Apollon et 
Mithra, Melkarth et Hercule, Vénus et Astarté, et de ressus- 
citer les sacrifices humains, dont l'abolition avait été juste- 
ment célébrée par Pline l’ancien, dans son Histoire naturelle; 

en vain Julien préconisa le magisme et la sorcellerie; en 
vain Caracalla se montra-t-il plein de dévotion envers les 
dieux supérieurs de l'Égypte; en vain Héliogabale, méta- 
morphosé en dieu Soleil, donna son anneau de fiançailles 
et fit-il célébrer son mariage avec la déesse Séléné ( ou la 
lune), le seul parti convenable pour lui; en vain Alexandre 
Sévère , ce prince doux et éclairé qui plaça, Je premier, 
Jésus-Christ dans son oratoire, eôte à côte avee Moïse, Sa- 
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lomon, David,’ Achille et Alexandre le Grand , essaya-t-il 
d'opérer Ja fusion précédénte de toutes les religions terres- 
tres, en y admettant aussi ’hébraisme et le christianisme 
jusqu'alors proscrits par ses prédécesseurs ; en vain Am- 
monius , Plotin et les Néoplatoniciens du troisiéme siécle 
s'escrimèrent-ils à régénérer la société par la réunion du 
polythéisme à la philosophie ; en vain Septime Sévère, Dece, 
Dioclétien et Maximien frappèrent-ils les chrétiens par le 
glaive et par l'épée, et voulurent-ils contraindre les disciples 
du Christ à s'agenouiller devant les idoles flétries et per- 
forées des dieux olympiques! Tous ces essais successifs et 
infructueux démontrèrent d'autant mieux Vinutilité d’une 
religion méprisée et souillée par ceux-là même qui avaient 
été instruits et-élevés dans ses principes et dans ses doc- 
trines, et l'opportunité de la venue d’une nouvelle religion 
libératrice et génératrice, destinée à guider les cœurs et les 
consciences et diriger sûrement les esprits involontaire- 
ment et fatalement égarés dans un labyrinthe inextricable 
et: incompréhensible de dieux et de divinités multiples et 
hétérogènes, où l'aigle de Jupiter se dressait furieux contre 
le bouc de Mendés ou de Thèbes, où la voix d’Ormuzd se 
déchainait contre le Typhon de l'Égypte, où l’Atys phénicien 
disputait au vieux Saturne les faveurs de la Cybèle helléni- 
que, où l’Adonis de Chypre séduisait la Vénus crétoise et 
pélasgique , où le Tarann ou le Camull des races gauloises 
et druïdiques coudoyait fièrement l’Hercule thébain armé 
de sa massue , et le Mars de l’'Ogygie monté sur son char 
de bataille. 

Un dieu supérieur, unique et indivisible de sa nature et 
de son essence, gigantesque et colossal comme l'univers et 
le monde, plus brillant et plus étincelant que tous les Apol- 
lon et tous les Hélios antiques, plus redoutable dans sa co- 
lère que tous les Jupin et tous les lanceurs de foudres des 
nations paiennes et primitives, commandant à la fois à la 
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mer comme Neptune, au ciel comme Uranus et aux enfers 
comme Pluton, réunissant en lui seul tous les attributs de 
gloire et de majesté, de puissance et de grandeur, de ter- 
reur et de crainte, de bonté et d’aménité, de bienveillance 
et de gratitude, subdivisés jusqu'alors en mille possesseurs 
ou usufruitiers dissidents et opposés , pouvait seul opérer 
cette fusion d'intérêts reconnue impossible par les philoso- 
phes et les polythéistes , et faire dégringoler cette tour de 
Babel informe et confuse, en lui substituant un temple uni- 
que et supérieur comme lui-même. 

Ce dieu légitime, qui s'était de nouveau révélé d'une ma- 
nière inattendue et miraculeuse dans la Judée électrisée par 
la voix du Christ et par les prédications des apôtres, appa- 
raissait déjà, mais proscrit et persécuté depuis trois siècles. 
C'était au fils du pâle Constance, au vainqueur des Francs 
et des Gaulois, à Constantin, en un mot, que devait appar- 
tenir l'honneur insigne de lui rendre, aux yeux des hommes 
et du monde entier, la place privilégiée qui lui appartenait, 
sans contredit et sans opposition, en vertu des droits supré- 
mes et imprescriptibles de son éternité. 
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CHAPITRE Ill. 


L'ARMÉE ET LA MARINE. 


4 — L'armée. 


La création d'une armée permanente était assurément 
nécessaire à l’empereur pour maintenir, contre les révoltes 
des indigènes ou les invasions des peuples voisins et insou- 
mis, les grandes conquêtes territoriales léguées par la répu- 
blique à l'empire. Nous approuverons donc entièrement 
l'institution d'une armée permanente, créée dans ce but 
d'utilité réelle, par Auguste. Mais nous nous élèverons avec 
force contre l'établissement des gardes prétoriennes, par le 
mème empereur, dans le but unique de garder et de proté- 
ger sa personne. Assurément la personne du chef d’une mo- 
narchie reconnue doit être mise à l'abri du danger de toute 
sédition et de toute émeute, et doit être garantie des coups 
de poignard des factieux ou des stylets perfides des assas- 
sins subalternes. L'institution d’une simple garde, annuel- 
lement recrutée dans les rangs de l'armée, devait suffire, à 
nos yeux. Mais la création d’une garde stable et privilégiée, 
formée seulement de quelques élus ayant droit à une paie 
plus forte et à l'avantage alors très-apprécié de rester pres- 
que toujours à Rome et près de la personne impériale fut, 
selon nous, une grande erreur commise par Auguste, dont 
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l’imprévoyance, en ce cas, ne peut être excusable. Les évè- 
nements subséquents viennent, du reste, justifier notre opi- 
nion personnelle sur cette seeondé institution impériale. 
Les prétoriens, largement payés, magnifiquement entre- 
tenus et équipés, s'apercurent bientôt de la puissance réelle 
qu'ils avaient entre leurs mains et en profitèrent, soit en 
faisant aux empereurs des demandes d'argent prétentieuses 
et exagérées, soit en les renversant du trône quand ils ne 
s'empressalent point d'accéder à leurs désirs et à leur avi- 
dité. D’instruments actifs et aveugles de toutes les exactions 
impériales , favorisant les erreurs et les crimes des empe- 
reurs pour en partager avec eux le profit et le bénéfice, ils 
devinrent, en peu de temps, les maîtres absolus de leurs 
personnes et de l'empire. L'empereur fut, il est vrai, à l’a- 
bri des révolutions populaires'et des coups d'épée des ci- 
toyens obscurs et peu considérés ; mais le glaive des préto- 
riens se leva sur sa tête comme l'épée de Damoclès, prêt à 
tomber au moindre signal de la haine ou du mécontente- 
ment de ses gardes farouches. C'est ainsi qu'il atteignit ét 
qu'il frappa au cœur Caligula, Néron , Domitien et Tibere: 
lui-même, si Macron, comme on le croit, contribua réelle- 
ment à lui donner la mort. | 
Maintenus, dans le deuxième siècle de l'empire, et rélé- 
gués dans l'ombre par la fermeté sage et énergique de Tra- 
jan, d'Adrien, d’Antonin et d’Auréle, les prétoriens reparu- 
rent Lout-puissants sous Commode, vengèrent la mort de ce 
prince qu'ils aimaient parce qu’il leur donnait beaucoup 
d'argent, vendirent l'empire à Julien et massacrèrent Cara- 
calla, ‘Héliogabale et Alexandre Sévère. Puis ils firent et 
défirent tous les empereurs du troisième siècle, au mépris, 
de la volonté du sénat et du peuple. Voilà quels furent les 
prétoriens de la garde impériale romaine, les strélitz mo- 
dernes de la Russie et les janissaires ou les mamelouks de 
l'Égypte et de la Turquie. Corps solide et compacte, uni 


EMPIRE ROMAIN: | 89 


dans ses, intérêts contre toute atteinte étrangère, marchant 
avec vigueur à la conquête de nouveaux et d’incéssants pri- 
viléges, cauchemar de tous les parvenus à l'empire, redou- 
table aux bons comme aux mauvais princes, plus souvent 
même aux premiers qu'aux! derniers, turbulentet querel: 
leur, fanfaron ét despote, tyrannisant le peuple etitraitant 
la plèbe avec insolence et dédain, odieux et détesté de tous 
les Romains et des empereurs eux-mêmes, mais si terrible 
et si dangereux, que la main de Constantin put seule le 
briser avec peine.et de Ci difficultés, pe de trois siè- 
cles après son institution !... | 

Ce n’est pas la première fois que nous remarquerons; 
dans cet ouvrage, que des priviléges trop marquants accor- 
dés à une classe de la société sur toutes les autres, ont 
amené, plus tard, des catastrophes faciles à prévoir etia évi- 
ter; mais nous noterons en première ligne les priviléges 
spéciaux. accordés à, l’armée. L'ingratitude est, hélas! le 
vice commun à la généralité des hommes et des individus ; 
ils usent d’un bienfait sans le reconnaître, et font repentir 
souvent leurs bienfaiteurs de leurs services et de leur gra- 
titude. Ainsi Anguste établit les prétoriens pour ' protéger 
la personne impériale; et ce sont les prétoriéns eux-mêmes 
qui précipitent du trône sa famille et ses héritiers!:de bou 
cliers protecteurs des princes et des souverains, 1ls-devien- 
nent ainsi leurs bourreaux et leurs maîtres, et résistent de- 
puis avec succès à quiconque veut les briser.et les mécon- 
naître ! 

Nous avons raconlé: ailleurs quelle fut l'organisation de 
cette garde célèbre dont l’origine remonte, dit-on, aux corps 
particuliers qui suivaient les consuls depuis Scipion l'afri- 
cain, et, plus tard, les dictateurs et les triumvirs des der- 
niers temps de la république. En qualité de chef de l’armée, 
l'empereur choisissait ses officiers d’un rang supérieur, ré: 
glait les levées des soldats et formait quelquefois lui-même, 
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à l'aide de notes et de renseignements, le contingent mili- 
taire. Le temps du service était fixé à seize ans pour les 
prétoriens eta dix-huit pour les légionnaires, qui pouvaient 
demeurer ensuite sous les drapeaux comme vétérans. Les 
prétoriens étaient payés trois fois plus que les simples lé: 
gionnaires ; les troupes composant les cohortes urbaines 
avaient la moitié de la solde prétorienne. A partir du règne 
d’Auguste, le blé, Ja viande, l'huile, les armes et les véte- 
ments des soldats, dont le prix était autrefois retenu sur 
leur solde, leur furent accordés gratuitement aux frais des 
provinces et de l’état, l'Italie étant seule exemptée de cette 
contribution:(1). Leu 

. Les vétérans avaient aussi de nombreux avantages indé- 
pendammentd'unesommecapitale de cinq mille deniers pour 
chaque prétorien et de trois mille pour chaqué légionnaire, 
l'état leur accordait souvent une gratification impériale dans 
les colonies ou une somme suffisante pour l'achat facaltatif 
d'un terrain. Sous Caracalla, la retraite des prétoriens fut 
portée à six mille deux cent cinquante deniers; celle des té: 
gionnaires à cing mille. La solde annuelle des troupes ab- 
sorbait alors la somme énorme de sept cent mille deniers , 
sans compter les dépenses pour son entretien et celles des 
magasins d'armes ou de vivres. 

Le recrutement de l'armée, d'abord imposé et obligé pour 
tous les jeunes gens aptes au service, devint bientôt facul- 
tatif et presque volontaire pour les personnes riches et at- 
sées, puisqu'on pouvait se racheter du service moyennant 
une certaine somme d'argent ou se faire remplacer par un 
affranchi ou un esclave, qui furent dès-lors admis dans les 


(1) Un prélorien recevait par jour deux deniers d'argent ou sept cent vingt dans 
l'annee; sous Domilién il en eut neuf cent soixaule ; sous Caracalla mille deux cent 
cinquante. Le légionnaire avait seulement dix as par jour ; les centurions vingt ; et 
les cavaliers trenle. Les tribuns des prétoriens étaient égaux en dignilé aux préfets 
des légions ordinaires. 


= 
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rangs des légions et qui composèrent bientôt la majorité de 
seb cadres , relâchement fatal et abusif qui fut, depuis ; 
une des causes principales de la décadencé de Rome et de 
l'empire. Dans le deuxième siècle, Aurèle appela même les 
barbares sous ses étendards comme auxiliaires, et, plus 
tard, Probus les incorpora tout à fait dans ses légions. Ainsi, 
toute la puissance physique ou matérielle de l'empire, pos- 
sédée d’abord par les Romains seuls , accordée ensuite aux 
nations latines soumises à titre d'alliées ou d’auxiliaires, 
tombée ensuite entre les mains des esclaves et des affran- 
chis, par suite de l'éloignement des Romains dégénérés pour 
le service militaire ;'se: trouva reposer toute entière sur des 
peuples étrangers et: barbares , ennemis nés et déclarés des 
conquérants qui les avaient vaincus et subjugués, et prêts 
à prendre les armes contre leurs oppresseurs, qui seli- 
vraient ainsi peu à peu et imprudemment à leur discrétion 
et à leur merci. Apatbie funeste et inexcusable , qui enleva 
aux Romains tout courage et toute énergie, qui relacha la 
discipline de l’armée ainsi composée d'éléments si divers et 
si disparates , difficiles à maniér et à réduire, qui obligea 
les empereurs à accorder à leurs soldats des modifications 
incessantes et continuelles non-seulement sous le rapport 
de la solde, comme on peut le voir par ce qui précède, mais 
encore au sujet de leur vie animale et matérielle (4) et qui 
prépara peu à peu les esprits aux révolutions et aux cata- 
clysmes effrayants qui désolèrent les deux derniers siècles 
de l'ère impériale. | 

Les légions, composées, suivant Végèce, de six mille cent 
fantassins et de sept cent vingt-six cavaliers, formant, sous 
Auguste, un effectif de quatre cent cinquante mille hommes, 


(1) Alexandre Sévère, qui fut le martyr de son amour pour la discipline, permit 
cependant aux soldats de se marier, de garder leurs femmes avec eux et de les emme- 
ner pendant la guerre. Adrien accorda aux soldats un pain plus délicat que par le 
passé, du vin au lieu de vinaigre, et des armes et des vêtements plus magnifiques. 
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et sous Dioclétien, de six cent cinquante mille, portées tan- 
tôt au nombre de vingt-cinq, puis au nombre de trente (4), 
se subdivisaient en dix cohortes, dont la première, dite 
Milliaire ou d'élite, se composait de mille-cent:cinq fantasi 
sins et de cent trente-deux cavaliers, et était chargée de gar- 
der l'aigle et l’effigie de l'empereur , et dont les neuf autres 
ne comprenaient que cing cent soixante-cing fantassins:et 
soixante-six cavaliers (2). 

L'armée était ordinairement comaisndée par les gouver- 
neurs de province, au nom de l’empereur, qui avait seul 
le droit d’ovation et de triomphe, accordés aux anciens con- 
suls de la république, ou par leurs préteurs, en leur absen- 
ce, souvent par des princes dela famille impériale. Les lé- 
gions étaient placées sous. l'autorité de préfets militaires 
qui rendaient la justice dans leurs rangs; la cohorte Mil- 
liaire obéissait à un tribun; les autres à des préposés ordi: 
nairement tirés de l'ordre des chevaliers, dont les pouvoirs 
et l'autorité ne pouvaient dépasser six mois. 


(1) Adrien établit trente légions. | 
(2) Voici les noms des légions impériales romaines dont il est question dans Tacile 
et Dion Cassius, d'après Brottier. 

1. Première Augusta, — Bas-Rhin ou Germanie-Inférieure. ’ 

2. Premiére Italique, — Lyon, 

3. Première Adjutrix ou Suppléante , — Rome et Espagne. 

4. Deuxième Augusta, — Bretagne. 

5. Deuxième Adjatrix, + formée par Vespasien. 

6, Troisième, dite Cyréndique, —.en Égypte. 

7. Troisième, dite Gauloise, — en Syrie et Mésie. 

8. Troisième, dite Augusta, — en Numidie. 

9. Quatrième, dite Macédonique, — en Germanie Supérieure. 
10. Quatrième, dite Seythique, — en Syrie. 

11. Cinquième, — en Germanie Inférieure., 

12. Cinquième, dite Macédonique, — en Judée. 
13. Sixième, dite la Victorieuse, — en Espagne et en Bretagne. 
14. Sixième, dite Légion de fer, — en Syrie. 
15. Septième, première Claudienne, -— en Mésie. ' 

16, Septième, la Galbienne, — en Pannonie. 

17. Huitième , — en Mésie, 
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Apres les préfets , les'tribuns et les préposés , venaient , 
comme par le passé, le centurion primipilaire, chargé de 
l'aigle, avec quatre cents hommes sous ses ordres; le cen- 
turion chef des hastats, commandant à deux cents hommes; 
et les centurions ordinaires (4). 

La distribution du camp changea aussi de forme sous les 
empereurs. Oblong, au lieu d’être carré, divisé horizonta- 
lement en trots parties par la rue Principale et la rue Quin- 


18. Neuvième, — en Bretagne. 

19, Dixième, première Jumelle, — en Espagne. 

20. Dixième, — en Judée. 

21. Onzième, deuxième Claudienne, — en Dalmatie. 

22. Douzième, la Foudroyante, — en Syrie. 

23. Treizième, deuxième Jumelle ou Gemina, — en Pannonie. 
24. Quatorzième, — en Bretagne et en Dalmatie. 

25 La quinzième, — en Basse-Germanie. 

26. La quiezième, l'Apollinaire, — en Cappadoce. 

27. La seizième, — en Germanie Inférieure. 

28. La dix-septième, — en Germanie. 

29. La dix-huitième, — en Germanie Supérieure. 

30. La dix-neuvième, — _ idem. 

31. La vingtième, — en Bretagne, 

32. La vingt-et-unième, la Rapace, — en Germanie Supérieure. 
33. La légion de marine formée par Vitellius. ` 
34. La légion de marine formée par Othon. 


(1) Voici les autres grades:de l'armée par ordre hiérarchique, l 

1. Le Scribe ou Corniculaire du préfet de la légion ou chef du secrétariat du préfet 
légionnaire. 

2. Les Bénéficiaires ou aides-de-camp du préfet de la légion. 

3. Le Corniculaire da tribun, 

4. Les Vexillaires ou porte-enseignes. 

5. Les Options ou centurions suppléants. 

6. Les Tessaires chargés de transmettre les mots d'ordre. 

7. Les Bénéticiaires ou aides-de-camp du tribun. 

8. Les Adjudants du tribun ou Secutores tribuni. 

9. Le Scribe ou Codicillaire du tribun, 

10. Le simple soldat {miles gregarius). 

En outre de ces charges, il y avait encore des charges exceptionnelles, telles que 
le Victimaire, chargé de préparer les sacrifices ; l'Option valétudinaire ou infirinier, 
le Carcerarius ou gçôlier, l'Excepteur ou secrétaire privé du tribun, les Librarii, qui 
tenaient les registres ; les Tubulaires et le Bourreau (questionarius). 
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tana, et ces deux longitudinalement par la rue Prétorienne 
et.la rue Décumana qui:en était la suite, le camp, d'une 
étendue d'environ mille six cent vingt pieds de Jarge sur 
deux mille trois cent cinquante de long, renfermait le: Pré- 
toire, long de sept cent vingt pieds sur une largeur de deux 
cents, la tente du questeur, un Forum militaire, les tentes 
des officiers impériaux, puis enfin, les tentes des fantassins 
et des cavaliers, les portes Prétorienne, Décumana, Prin- 
cipale et Quintana. L'ordre de bataille demeura à peu près 
le même que dans les derniers temps de la république et sous 
les premiers empereurs , et ne fut réellement modifié que 
par Trajan, qui forma son armée sur une seule ligne, à l'i- 
mitation de la célèbre phalange macédonienne d'Alexandre, 
les soldats légionnaires armés de javelots combattant au 
premier rang; d’autres, armés de la lance, au second ; puis 
les soldats vêtus à la légère, tels que les frondeurs et les 
archers; et les alliés, porteurs du petit bouclier, destinés 
toutefois à entamer l’action en se portant rapidement au 
devant des légionnaires, derrière lesquels ils trouvaient 
une retraite et une protection assurées s'ils étaient repous- 
sés; ensuite les machines de guerre et leurs gardiens ou 
suivants, et les vétérans formant la réserve. Quant aux 
ailes, on les garnissait le plus souvent par la grosse et pe- 
tite cavalerie. | 
Ce fut cet ordre qu’adoptérent, plus tard, Garacalla et 
Alexandre Sévère, qui avaient des corps d’Argyraspides et 
des Chrysaspides, toujours à l'imitation du grand Alexandre. 
Nous n’avons presque point parlé jusqu'ici de la marine ro- 
maine, illustrée par les brillantes victoires de Duilius contre 
les Carthaginois, et plusieurs batailles navales célèbres, en- 
tre autres la mémorable bataille d'Actium, remportée. par 
Auguste ou plutôt par son amiral Agrippa. Reconnaissant en- 
vers les instruments qui lui avaient assuré le trône et l'em- 
pire, Auguste créa, comme nous le savons, deux flottes 
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permanentes, destinées à protéger les côtes et le littoral de 
l'empire , l’une à Ravenne et l’autre à Misène; puis deux 
flotilles sur le Danube et le Pont-Euxin. Ce ne fut donc qu’à 
partir de cette époque que la véritable marine romaine fut 
organisée. Alors apparurent des chantiers et des arsenaux 
maritimes et des ateliers de construction établis près ‘du 
Tibre , à peu de distance de Rome ; d'où l'on vit bientôt surgir 
de formidables vaisseaux de guerre à deux, trois, quatre, 
cing et jusqu’à dix rangs derameurs, à l'imitation des ancien- 
nes galères grecques, appelées birèmes, trirèmes, quadrirè- 
mes ou quinquérémes , construits ordinairement en bois de 
pin, de sapin , decyprès, d’aulne , de chêne ou de cèdre , ar- 
més d’avirons(palmæ ), aux proues ornées des rostres ou épe- 
rons et quelquefois des corvus ou harpons ou crocs dé fer, in- 
ventés par Duiliuspour frapper etharponner les vaisseaux en- 
nemis, protégés par des images divines et tutélaires placées à 
l'avant, avec leurs pavillons flottants au gré des vents sur 
leurs mâts élevés chargés de vergues (ou antennes), de voiles 
et de cordages, et solidement amarrés par des cables énor- 
mes et à toute épreuve. De ces chantiers de constrution sor- 
taient aussi des bâtiments de transport (naves onérariæ) qui, 
plus humbles que les vaisseaux de guerre (les navires 
longs), quoique plus profonds et plus lourds, marchaient 
découverts, signalés seulement par des voiles moins somp- 
tueuses et moins élégantes, et distingués par la qualité de 
leurs denrées et de leurs marchandises. 

Leurs orgueilleux compagnons, exposés toutefois à plus 
de périls et à des épreuves plus dangereuses, celles de la 
guerre, suffisamment munis de vivres et de munitions, gui- 
dés par leurs priérarques ou capitaines, leurs nauarques ou 
maîtres d'équipe et leurs pilotes ou gouverneurs, prenaient 
le large au son des trompettes, entraînant avec eux leurs 
rameurs et matelots et les soldats de marine ordinairement 
recrutés parmi les esclaves et les affranchis, les Romains 
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de l'empire! ayant encore moins de goût pour le service de 
mer que pour celui de terre. 

A la tête de la flotte marchait fièreinent le vaisseau Go 
torien, monté par l'amiral ou général en chef de l’armée 
navale, ordinairement un aricien consul ou, à son défaut , 
un préteur délégué. A l’aspect de la flotie ennemie, les 
vaisseaux romains, débarrassés de leurs mâts et de leurs 
voiles inutiles et superflues, se préparaient silencieusemient 
au combat et se rangeaient le plus souvent sur deux lignes, 
quelquefois aussi sur une seulé, à Finstar de l’armée , les 
plus forts formant le centre et les plus légers se plaçant sur 
les ailes, mais toujours le navire prétorien à Faile droite, 
tracant ainsi une demi-lune en face des vaisseaux opposes. 
Après une sorte de revue de lescadre placée sous ses or- 
dres, l'amiral, sûr de ses lieutenants et de ses capitaines, 
donnait le signal de l'attaque en faisant sonner de la trom- 
pette et en arborant à son mat un pavillon de pourpre: Lat- 
taque. commençait alors par le jeu des machines de guerre, 
telles que balistes, éperons, catapultes et onagres placés 
sur le pont et les tours , l'envoi des pierres et des flèches, 
ainsi que des flammèches incendiaires (1), puis l'approche 
des fameux harpons ou crocs dé guerre, lesquels, saisissant 
à l’improviste les vaisseaux ennemis, déterminaient aussitót 
l'abordage etla mêlée furieuse qui en était la suite. Après 
la victoire, l'amiral passait une seconde revue de sa flotte, 
félicitait ses soldats et ses capitaines, réglait provisoirement 
la distribution du butin et des prisonniers , et se hatait de 
regagner le port le plus rapproché du théâtre de l’engage- 
ment, pour y célébrer son triomphe par un sacrifice en Fhon- 
neur des dieux protecteurs. 

Toutefois, la marine impériale fut plutôt un instrument 
de prévoyance et d'utilité commerciale qu'un instrument de 


(1) L'usage da brülot était, comme on le sait, trés-conna des Romains. 
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guerre sous les empereurs, et, pendant les trois premiers 
siècles de l'empire, nulle victoire navale ne vint effacer, chez 
les Romains, le souvenir de l'illustre journée d'Actium et de 
la défaite d'Antoine et de Cléopâtre! 





CHAPITRE IV 


ROME ET L'ITALIE SOUS LES EMPEREURS. — ETAT DES PROVINCES 
IMPERIALES. — PEUPLES BARBARES ENVAHISSEURS. 


4 — Rome et l'Italie. 


L'époque impériale fut assurément l'une des plus belles 
phases de l'existence de Rome, si. l’on ne considère que le 
côté de ses embellissements et de sa magnificence. La cité 
républicaine pouvait rester simple et modeste ; le siége de 
l'empire univérsel devait être admirable et merveilleux et 
devenir la métropole de l’art et de la richesse comme le 
chef-lieu politique dé toutes les cités les plus florissantes 
du monde. 

Nous avons déjà rendu còmpte, successivement et pro- 
gressivement, de l'érection et des constructions des monu- 
ments les plus remarquables dont les différentes familles 
romaines l'avaient tour à tour dotée et enrichie. Nous consi- 
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gnons maintenant, en prenant pour guide le travail spécial 
composé par Sextus Rufus, du temps de Théodose, l’en- 
semble général de tous ces monuments et de tous ces édi: 
fices, d’après la subdivision de Rome en quatorze quartiers 
ou régions, établie par Auguste, qui fut assurément celui 
de tous les empereurs qui contribua le plus à son embel- 
lissement et à sa splendeur. 

Dans la première région, connue sous le nom de Porte 
Capène, limitée par les murs d'enceinte qui la séparaient 
du mont Célio d'un côté, et de l’autre par la voie Appienne, 
on rencontrait le Temple de Honneur et de la Vertu, båti 
par Marcellus, les Temples de Mars hors les murs et de Mi- 
nerve, la Chapelle de la Tempête, les Thermes de Septime 
Sévère et de Commode, ceux de Caracalla, les Arcs de 
triomphe de Drusus, de Vérus, de Trajan, la Maison de 
plaisance de César, les Temples d’Isis et de Sérapis, celui de 
la Fortune des voyageurs, le Tombeau de Cécilia-Métella 
{aujourd’hui dans la campagne de Rome) et le Septironium 
d'Alexandre Sévère. 

La deuxième région, dite du Mont Célio, limitée par les 
murs extérieurs de la ville et par les voies Triomphale et 
Sacrée, était signalée par les Temples de Bacchus et de Clau- 
de, les Palais de Vitellius et de Latran , la Mica-Auréa ‘ou 
Maison-d’Or de Domitien , le pr: Martial ou» ke champ 
de Mars, la Suburre, etc. 

L'Isis et Monéta, troisième région de la ville. terminée 
par les voies Sacrée et Suburrane, les murs d'enceinte et le 
mont. Esquilin , avait pour principaux édifices le célèbre 
Amphithéâtre Flavien, appelé aujourd’hui Colysée, qui con- 
tenait jusqu’à cent vingt mille spectateurs, les Thermes de 
Titus et de Trajan, l'Arc de. ret le: Portique de 
Livie:et. le Temple de la Concorde. 

Les Temples de Ja Paix , de ices et de Romulus; FA 
Faustine, de Vénus, de la Terre; du, Soleil et:de la Lune, 
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les Basiliques de Constantin et de Paulus, la Borne-Suante 
(Méta-Sudens), les Maisons de Pompée et de Cicéron et l'Arc 
de Titus se dressaient dans la quatriéme région, dite du 
Temple de la Paix, comprise aujourd’hui entre le Colysée, 
le Forum, le mont Palatin et la rue Alexandrine. 

Dans Ja cinquième, l'Esquiline, se trouvaient le Temple 
de Jupiter Viminal, les Jardins de Mécène, le Palais de Ser- 
vius Tullius, les Bains d’Agrippine et d’Olympias, le Temple 
de Junon Lucine, le Palais d’Aquilius, le Castrum Preeto- 
rium et l’Arc de Gallien. | 

La sixième, le Haut-Sentier (Alta Senita), avait pour édi- 
fices remarquables les Temples d’Apollon et de Diane, le 
Forum et les Jardins de Salluste, le Temple de Quirinus, la 
Maison d’Atticus, les Thermes de Dioclétien et de Maxi- 
mien et les Temples de Flore et de la Fortune. 

On citait dans la septième, appelée la Voie-Large, bordée 
par une partie du Champ-de-Mars, le Temple du Soleil, le 
Champ d’Agrippa, le Portique de Constantin, l'Arc de Gor- 
dien, le Bassin de Ganyméde, les Chevaux d'airain de Tiri- 
date, l'Arc de Vérus et d’Aurèle et le Forum Suarium ou le 
Marché aux porcs. 

La huitième région était celle du Forum Romain, où 
était placé le Milliaire d’or, le centre de toutes les voies ro- 
maines. On voyait dans celte région privilégiée les Temples 
de Romulus, de Vespasien, de la Concorde, de Janus, de 
Vesta, de Saturne, d’Auguste, de Castor et Pollux, les Ros- 
tres populaires, le Portique de Livie construit sous Auguste, 
le Marché aux bœufs, les Forums d’Auguste et de Trajan, 
la Colonne Trajane, le Capitole et la Citadelle, la Curie 
Hostilienne, les Temples de Jupiter Capitolin et Férétrien, 
celui des dieux Lares, les Basiliques de Porcia et de César, 
le Palais de Numa, l'Arc de Fabius, celui de Septime Sé- 
vère, le Temple de Vénus et d’Anchise, les Écoles littéraires, 
les Prisons Mamertines , la Roche Tarpéienne et le Cheval 
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de bronze de Domitien, qui en faisaient assurément l'un 
des quartiers les plus curieux et les plus intéressants à par- 
courir et à visiter. 

Dans la neuvième région, tirant son nom du cirque Fla- 
minien, la plus vaste de toutes les régions de Rome, on 
admirait le Cirque Flaminien d’abord, puis les Théâtres de 
Balbus et de'Pierre, le Bois sacré de Mars, la Fontaine des 
Scipions, les Thermes d’Adrien et le Mausolée d'Auguste, 
les Théâtres de Pompée et de Marcellus, les Jardins de Lu- 
cullus , le Champ-de-Mars, le vieux Temple de la Victoire, 
le Panthéon, les Jardins et Thermes d’Agrippa, le Palais et 
le Cirque d'Alexandre Sévère, la Colonne Antonine, l'Eau 
vierge, l’Amphithéatre de Taurus et la Curie Pompéienne. 

La dixième, le mont Palatin, avait pour principal édifice 
le Palais impérial, représenté aujourd’hui par les ruines des 
Bains de Livie et les Jardins Farnèse, où l’on distinguait 
surtout la bibliothèque d’Auguste. Les autres édifices étaient 
l'Arc de Janus dans le Vélabre, le Colosse de Néron et les 
Maisons des Gracques, de Crassus, de Catulus, de Cicéron, 
de Catilina, d'Antoine et d’Octaye, père de l’empereur. 

La onzième s'appelait la région du Grand Cirque, qui la 
remplissait presque en entier. On y remarquait néanmoins 
l'Apollon Ceelispax, des Salines, la Basilique de Caius et de 
Lucius Agrippa, plusieurs Temples d'Hercule et le Marché 
aux légumes. 

Dans la douzième région, nommée la Piscine Publique, 
bornée par l’Aventin, le cirque Maxime, les murs d'enceinte 
et le mont Célius, étaient le Temple de Minerve Médica, les 
Trophées de Marius et plusieurs Chapelles secondaires et 
peu importantes. 

Le mont Aventin formait la treizième région,.La se trou- 
vaient les Temples de Diane, de Junon Regina, l'Aqueduc 
Claudien, l’Armilustrum où se faisait la revue des troupes, | 
Ja Maison de Trajan et la Pyramide de Claudius Sextius.. 
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Enfin, la quatorzième était la région dite au-delà du Ti- 
bre (le Transtévère de nos jours). On y visitait les Jardins 
de Néron, le Mausolée d'Adrien et les Thermes d'Aurélien, 
la Fontaine Pauline et le Janicule. 

En dehors des quatorze régions urbaines était le Camp 
des Prétoriens, situé entre le Quirinal et le Viminal. A peu 
de distance de Rome et dans les campagnes voisines, il y 
avail aussi des monuments et des édifices remarquables dus 
à la munificence impériale, entre autres la célèbre Villa 
d’Adrien, à Tivoli, les Grottes de Cicéron, à Frascati, le 
Tombeau d’Ascagne, a Albano, et le Temple de Diane, a 
Aricie. 

L’administration des quatorze régions, placée sous la sur- 
veillance de plusieurs agents subalternes dépendants du 
préfet de la ville, se composait de vingt à soixante maîtres 
de quartier, en raison de l’importance de la région, de vingt- 
huit curateurs et de vingt-huit dénonciateurs où commis- 
saires de police, distribués deux par deux dans chaque ré- 
gion. 

Rome, du temps d’Aurélien, était percée de trente-sept 
portes s'ouvrant sur les murs d'enceinte construits par cet 
empereur, et donnant l’accès à trente-une voies militaires; 
huit ponts y facilitaient la traversée du Tibre; on y comp- 
tait deux cent quinze grandes rues, dix-neuf places publi- 
ques, deux cent soixante-ciny petites places ou carrefours, 
quatre cent vingt-quatre temples ou chapelles, cinq nau- 
machies , quatorze aqueducs, trente-six arcs de triomphe, 
cinquante colosses et plus de cent théâtres, cirques ou am- 
phithéatres. Le circuit de son enceinte, mal défini par Pline 
et plus tard par Vopiscus, devait former environ plus de 
quinze mille pas romains, à peu près mille toises modernes. 
Il est difficile d'établir aussi d’une manière certaine sa po- 
pulation, que l’on évalue à six millions neuf cent quarante- 
quatre mille habitants sous le règne de Claude. Ce chiffre 
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nous paraît fabuleux et exagéré et on pourrait le réduire, 
selon toutes les probabilités, à la moitié moins, soit trois 
millions cing cent mille âmes, chiffre déjà assez honnête et 
assez raisonnable (1). 

Nous terminerons ce panorama statistique de la Rome 
impériale par le tableau suivant, indiquant les principales 
routes militaires qui s'élançaient de la Colonne Milliaire 
dans toutes les directions de la province italienne. 

1. La voie Appienne, située dans la première région, 
établie par le célèbre censeur Appius Claudius Ceecus, abou- 
tissait d’abord à Capoue et fut continuée plus tard jusqu’à 
Brindes. Elle se subdivisait en plusieurs voies secondaires, 
parmi lesquelles la Domitienne, allant de Sinuesse a Pu- 
téoli; la Sétine, allant à Sétia, Vélitres et Terracine; et la 
Trajane ou Numicienne, de Bénévent à Brindes. 

2. La voie Ardéatine, allant a Ardée. 

5. La voie Triomphale, partant de la porte Triomphale 
et passant sur le pont du méme nom. 

4. La voie Suburrane. 

5. La voie Neuve. 

6. La voie Catulaire. 

7. La voie Querquétulane. 
8. La voie Ratumène. 

9. La voie Sanqualis. 

0. La voie Piaculaire. 

44. La voie Rumana. 

12. La voie Trigemine. 

43. La voie Tiburtine, allant à Tibur, Albe et Carséoli. 
14. La voie Esquiline. 


(1) D'antres vont infiniment au-dessous de ce chiffre et sont évidemment exagérés 
dans leurs réductions. M. Dureau de la Malle ne porte la population de Rome qu'à 
cinq cent deux mille six cent quatre-vingt-quinze individus, calcul évidemment trop 
au-dessous de la vérité, même approximative. 


i 
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15. La voie Latine, allant dans la Campanie, par où An- 
nibal et Bélisaire se présentèrent sur Rome. 

16. La voie Labicane, située entre les vuies Latine et 
Prénestine, conduisant à Labicum et à Gabies. 

17. La voie Ostiense, allant à Ostie, sur la rive gauche 
du Tibre. | 

18. La voie Portuense, allant au port d'Ostie, le long de 
la rive droite du Tibre. 

19. La voie Asinaria, faisant communiquer et reliant en- 
semble les voies Latine, Appienne et Ardéatine. 

20. La voie Prénestine , partant de la porte Esquiline et 
allant à Préneste, Gabies et Anagnie. 

21. La voie Collatine, allant à Collatie. 

22. La voie Salaria, allant à Érétrum où elle rejoignait la 
voie Nomentane. 

25. La voie Nomentane, partant de la porte Colline et se 
dirigeant vers Nomentum. 

24. La voie Flaminienne, partant de la porte du Peuple 
et conduisant à Rimini, à laquelle se rattachaient les voies 
Émilienne (de Rimini à Aquilée), Cassienne (du pont Milvius 
à Volsinies), Claudienne, allant de Véies à Florence, Pistoie 
et Lucques ; Campanienne, qui reliait les voies Ardéatine 
et Laurentine ; et Aurélienne, conduisant à Pise et de là en 
Ombrie et en Etrurie. 

25. La voie Laurentine. 

26. La voie Vitellienne. 

27. La voie Gabinienne. 

28. La voie Valérienne, allant dans les Apennins. 

Telles étaient les principales communications de la puis- 
sante métropole avec les provinces impériales, qui atten- 
daient toutes d’elle seule des ordres, des avis ou des ins- 
tructions; souvent des reproches violents et des menaces 
d'extermination et de guerre. 

L'Italie, naguère la province privilégiée et exceptionnelle 
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entre les provinces, comme Rome était Ja ville exception- 
nelle entre les villes, l'Italie, cette terre autrefois fertile et 
florissante , abandonnée aux soins mercenaires et peu in- 
telligents des esclaves, avait considérablement perdu de son 
antique et légitime renommée. L'agriculture fut si négligée 
et si méprisée sous les empereurs, qu’au rapport de Colu- 
melle lui-même, l'un des maîtres spéciaux en culture et en 
agriculture, le Latium, pour éviter la famine, était obligé 
d’avoir recours au superflu du blé de Memphis ou d’Alexan- 
drie et à l’excédant des vins gaulois, espagnols ou asiati- 
ques. Épuisée en guerriers et en défenseurs du sol natal, 
celte province était aussi épuisée en cultivateurs et en la- 
boureurs. Les vétérans, ces colons paresseux et incapables, 
disséminés par Auguste dans lOmbrie, l'Étrurie , le Sam- 
nium, l’Apulie et la Lucanie, autrefois si riches et si pros- 
pères, s'y appauvrissent au lieu de s’y enrichir, et dégotités 
de la terre comme la terre s’est dégoütée d'eux , ils revien- 
nent, mendiants et gloutons, dévorer ce qui leur reste de 
leur capital de retraite et engloutir leurs économies de sol- 
dat dans les débauches honteuses de la Suburre, dans les 
maisons de prostitution de la porte Capene ou dans les dé- 
lassements du cirque et les combats de gladiateurs, où ils 
ravissent effrontément les places et le pain des malheureux 
plébéiens de Rome se disputant les largesses impériales. 
Quand Rome se remue et s'agite, débordant d’une vie fac- 
tice et artificielle, ivre et ruisselante de plaisirs et de fétes, 
quand son peuple hurle et rugit devant les congiaires ou 
les exploits incroyables des cochers bleus ou des cochers 
verts, quand il applaudit aux sorties indécentes ou aux 
grossières bouffonneries des Bathylle, des Pylade et des 
Agrippinus, quand elle salue Néron jouant de la lyre ou 
conduisant son char homicide dans ses rues épouvantées, 
qui préside, frénétique et insensé, à l'incendie volontaire de 
ses temples et de ses édifices, l'Italie, véritable désert ac- 
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croupi autour des murs de la Babylone impériale, se dé- 
peuple et s'éteint chaque jour d'une manière sensible et 
ostensible. La Campanie, la douce et luxueuse Campanie, 
si recherchée des soldats d’Annibal, se pare encore, il est 
vrai, de beaux habits de féte et resplendit, comme autrefois, 
de ses villas luxueuses et élégantes sillonnant les pittores- 
ques côteaux de Baïes, de Pouzzoles, de Naples et de Par- 
thénope et les sommets enchanteurs du mont Pausilippe. 

Mais l’Etrurie, mais l'Ombrie, mais le Samnium, mais 
Ja grande Grèce sont définitivement morts et trépassés, lé- 
guant leurs traditions passées, leurs tortures et leurs souf- 
frances présentes et leur vengeance à venir à Milan, à Ra- 
venne, à Aquilée, ces villes encore modestes de la Gaule 
Cisalpine, qui doivent lutter bientôt contre l’égoiste cité ro- 
maine, et lui enlever le pouvoir avant de lui arracher Ja 
vie. 

Rome, qui absorbe et dévore tout, a donc absorbé et dé- 
voré complètement l'Italie, son ancienne rivale et sa fille de 
prédilection, qui se trouve le plus à portée de sa voracité 
gloutonne et insatiable; et quand elle Fa réduite et pillée 
au point de ne plus lui laisser ni soldats ni deniers, elle 
finit par l’assimfiler au rang des provinces ordinaires de l'em- 
pire, lui impose des contributions impossibles et exorbitan- 
tes, et s'attache à lui escroquer ses épargnes cachées quand 
elle ne peut suffire elle-même à ses besoins les plus néces- 
siteux et à son existence privée ! 

Si la main de Dieu vient jamais, dans sa toute-puissance, 
s'abattre sur Rome et sur l'empire, l'Italie prendra-t-elle en 
main la défense de ses empereurs pusillanimes et de la cité 
altière et tyrannique qui l’a si longtemps foulée sous les 
pieds et qui lui a, pendant tant de siècles, rongé le cœur et 
les entrailles ? 

Qu’Alaric et qu’Attila s'approchent, et nous verrons alors 
si les enfants de l'Italie, inhabiles d'ailleurs à manier des 
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armes, prodigueront leurs vœux et leurs prières en faveur 
des Romains et de la cause romaine! Et ce temps de justice 
et d'expiation ne tardera pas sans doute à venir et à arriver! 


2 — Les provinces impériales. 


Auguste, comme nous l'avons dit, en réformant les bases 
fondamentales de l’ancienne société, réorganisa aussi les 
provinces que lui léguait la république défunte, et les dis- 
tribua dans un ordre plus analogue aux nouvelles formes 
administratives et aux nouvelles institutions (4). 

Après les conquêtes subséquentes et les réunions supplé- 
mentaires à l'empire, de la Cappadoce, de la Pannonie, de 


` 


(1) Nous rappelons ici l'ordre des provinces romaines établies par Auguste, l'Italie 
restant toujours indivise entre lui et le sénat. 


PROVINCES IMPÉRIALES ET SÉNATORIALES. 

















REGIONS PRIMITIVES. SUBDIVISIONS D'AUGUSTE. CAPITALES. 
t. L'Espagne Citérieure et| t. La Lusitanie......... Mérida, Prov. Imp. 
Oltérieures. 2200s 2. La Bétique........... Séville, Prov. Sénator. 
3. La Tarraconaise...... Tarragone, 1. 
2. Les Gaules... ....... 4. La Narbonnaise...... Narbonne, S. 
5. L’Aquitaine...... Bourges, 1 
6. La Lugdunaise....... Lyon, I 
7. La Belgique.......... Treves, I 
8. La + ++ | Cologne, I. 
9. La Germauie-Inf..... š 
10. Les Alpes-Maritimes. . | Embrun , I. 
3. La Sicile et Ies ìiles..... 53: Le Se... Syracuse, S. 
12. La Sardaigne et la Cor- 
D sssrrseremmatuaver: Cagliari, S. 
4. L'Ilgrie, etc.......... 13. La Rhétie, etc........ Augsbourg, I. 
14. La Dalmatie ......... Salone, L. 


15. La Mésie et Thrace... | Philippopolis, I. 


EMPIRE ROMAIN. 57 


la Galatie et de la Pamphilie, sous Tibère; de la Mauritanie 
et de la Palestine, sous Claude; de l'Helvétie et de la Cili- 
cie, par Néron ; de la Bretagne, par Agricola, une nouvelle 
subdivision devenait donc nécessaire et utile. Elle fut enfin 
accomplie presque en entier sous le règne de Trajan, qui 
avait ajouté lui-même cing provinces de plus aux vingt-cinq 
déjà établies par le fondateur de l'empire romain. Ces cing 
provinces furent l’Arabie-Pétrée, entre la Syrie et l'Égypte, 
dont la ville de Bostres fut la capitale; l'Arménie, avec Sé- 
baste pour métropole; la Mésopotamie, l’Assyrie et enfin la 
Dacie d'Europe, avec les villes d’Amida, de Séleucie et de 
Sardique pour chefs-lieux. 

Avec les conquêtes de ses prédécesseurs, l'empire, par- 
venu, sous Trajan, à son plus grand apogée, se trouva com- 
posé de quarante-sept provinces (4), réduites cependant, 






Re Á... 


RÉGIONS PRIMITIYES. SUBDIVISIONS D'AUGUSTE. CAPITALES, 








5. La Grèce, etc....... +. | 16. La Macédoine........ Thessalonique, S. 
17. L'Achaïe et l'Épire. ... | Corinthe, S. 
18. La Crète et Cyréne... | Cnosse, S. 
6. BAM, etc... ennn. 19. L’ Asie proconsulaire ou 
Miserere Éphèse, S. 
20. La Bythinie, Pont, etc. | Nicomédie, S. 
at. La Chypre........... Salamine, S. 
22. La Célésyrie et Phéni- 
OM css aide Tyr, I. 
23. La Cilicie et Isaurie, 
Syrie, Ul6.ccsescccsese Antioche, I. 
7. PR Lo PER TT TT 24. L'Afrique Carthaginoise 
et Mauritanienne, etc... | Carthage, S. 
25. L'Égypte............ Alexandrie, I. 





(1) Elles étaient ainsi réparties : 

Quatre en Espagne : la Bétique, la Lusitanie, la Gallicie et la Tarraconaise. 

Six dans les Gaules : l'Aquitaine, la Narbonnaise, la Lyonnaise, la Bétique, la Ger- 
manie-Inférieure et la Germanie-Supérieure. 

La Grande-Bretagne, dans l'ile de ce nom. 

Quatre autour de l'Italie : les Alpes-Cottiennes, les Alpes-Maritimes, la Sardaigne 
et la Sicile. 
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sous le règne d’Adrien, qui dut abandonner aux Parthes 
les provinces du Tigre ; et sous Aurélien, qui dut renoncer 
à la Dacie, mais qui remplaça cette province perdue par la 
réunion de la Palmyrène à l'empire. On porte, sous Auguste, 
la population de l'empire à soixante-quinze millions d'ha- 
bitants; Gibbon l’évalue, sous ses successeurs, à environ 
cent vingt millions d'individus. Il est.difficile, après tout, 
pour ne pas dire impossible, d'arriver à une évaluation rai- 
sonnable et assurée. Si la population de Rome allait de trois 
à quatre millions d'habitants environ, on pourrait bien éva- 
luer celle de l'empire à deux cents millions, sans exagéra- 
tion aucune. Si l'Italie était déserte et presque dépeuplée, en 
revanche l'Asie était imposante et compacte par la masse 
numérique de ses peuples et de ses tribus. 

Les communications entre les provinces respectives s’exé- 
culaient, avec assez de facilité, par les grandes voies mili- 
taires établies par la sollicitude des empereurs, et destinées 
à accélérer la marche des légions et l'envoi des dépèches 
gouvernementales et administratives, lesquelles dépêches, 
transportées par des relais éloignés les uns des autres de 
cinq ou six milles, et pourvus d’un nombre suffisant de 
chevaux, pouvaient ainsi parcourir quatre-vingts ou cent 
milles romains dans une journée (1). Nous citerons, parmi 


Deux près du Danube : la Rhétie et la Norique. 
® Cing en Illyrie : la Pannonie-Inférieure, la Pannonic-Supérieure, la Mésie, la Da- 
cie et la Dalmatie. 

Trois en Grèce : la Macédoine, l'Achaïe et la Thrace. 

Seize en Asie: l'Asie propre, la Bythinie, la Galatie et la Paphlagonie, la Lycie et 
Pamphilie, les îles, Chypre, la Cilicie, la Cappadoce, la Comagène, l'Arménie-Mi- 
neure, l'Arménie-Majeure, la Mésopotamie, l'Isaurie, l'Arabie, la Phénicie et Célésyrie, 
et la Judée. 

Six en Afrique : Egypte, Cyrénaique, Afrique, Numidie et les deux Mauritanies. 


(1) Tibère, en allant de Lyon en Germanie, après la mort de son frère Drusus, fit 


dit-on deux cent milles romains dans une journée. On mettait six à sept jours pour 
aller d'Antioche à Constantinople. 
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ces voies importantes, la voie Aurélienne, traversant l’'Étru- 
rie, la Ligurie, la Narbonnaise, et continuée vers Tarragone 
et Carthagène jusqu'à Cadix; et la voie Flaminienne, tra- 
versant l'Afrique, l'Egypte, la Syrie, l'Asie-Mineure, la 
Thrace, la Mésie, la Pannonie, et revenant à Rome, le point 
de départ général, par l'Italie septentrionale. L'Espagne 
avait en outre plus de trente-un chemins de grande com- 
munication adjacents à sa voie principale ; la Bretagne avait 
quinze routes particulières; l'Asie trente-huit, Ja Sicile dix- 
neuf, la Sardaigne six, la Corse une seule, et les Gaules et 
les autres provinces en possédaient dans les proportions 
relatives à leur grandeur et à leur étendue. 

On conçoit que l’avidité et la corruption de la société ro- 
maine , si dépravée et si démoralisée sous l'empire, dési- 
reuse de luxe et de raffinements, entretint avec les provin- 
ces les plus éloignées un commerce assez actif. pour leurs 
productions spéciales et privées. Mais ce commerce, assez 
avantageux pour les négociants et les trafiquants de Rome, 
habitués à un écoulement facile et subit de leurs marchan- 
dises, tolérable encore dans les grandes villes orientales 
comme Antioche, Séleucie et Alexandrie, fut sans valeur 
et sans grande importance dans les provinces de l’occident de 
l'Europe, où chaque nation soumise à l'autorité romaine, 
vivait en quelque sorte de ses produits et de son industrie, 
se suffisant à elle-mème pour sa consommation et son ali- 
mentation journalières. 

Rome voyait, en effet, arriver dans ses murs les parfums 
exquis de l'Asie, le cinnamome de la mer Caspienne, que 
l'on payait au prix exorbitant de mille cinq cents deniers Ja 
livre, environ mille soixante francs, la soie et la pelleterie 
de la Perse et de la Syrie, la pourpre de Tyr, l'ivoire et les 
dents d’éléphants de l’Ethiopie, les animaux gigantesques et 
redoutables des déserts de l'Afrique, de la Nubie et de l’Abys- 
sinie, les vases renommés de Syrie, les étoffes de lin et le 
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papyrus d'Alexandrie, les fromages de l'Asie-Mineure, le 
fer du Pont-Euxin, la laine et le cuivre des Gaules, les sa- 
phirs et les émeraudes de l'Inde, les esclaves de l'Hlyrie, le 
vin de Chypre, de la Rhétie et de l'Istrie, le miel et la cire 
d'Espagne, les chevaux renommés de Séville, les boeufs de 
l'Armorique et de l'Auvergne, les jambons de Bayonne, le 
plomb et l'étain de la Grande-Bretagne, le bronze de Corin- 
the, le bois de la Phrygie, l’ellébore et la térébenthine de la 
Grèce, les blés de Béotie et du Nil, la gomme du mont Ida, 
les laines de Milet et de Tarente, le safran de Lydie, les 
roses de Laodicée, l'huile parfumée de Sicyone, en un mot, 
les produits les plus rares et les plus estimés de la terre ou 
de la nature, et les ouvrages les plus utiles et les plus pré- 
cieux inventés par la main des hommes et des créatures, 
mais vendus dans la eité romaine à des prix fabuleux et 
exagérés , qu’élevaient encore plus les droits onéreux du 
fisc et les exactions rapaces de ses employés. 

Toutefois, Rome avait de l'argent pour payer toutes ces 
marchandises coûteuses et magnifiques ; ear l'or de toutes 
les parties de la terre, versé dans les caisses impériales par 
les mains des questeurs et des proconsuls avides, distribué 
par l’empereur à ses favoris et à ses adulateurs en échange 
de leurs bassesses et de leurs complaisances, souvent in- 
fames et honteuses, retombait ensuite dans les classes aisées 
et secondaires de la société romaine, chez les membres 
des grandes corporations ouvrières, commerciales et indus- 
trielles, ou s’éparpillait souvent dans les mauvais lieux et 
les cabarets, où la jeunesse de l'empire allait s'exercer à la 
prostitution et à l’orgie. | 

Oui, Rome payait; Alexandrie et Antioche payaient avec 
l'argent de leurs sénateurs, héritiers des satrapes d'Asie 
ou des fortunés constructeurs des obélisques ou des pyra- 
mides égyptiennes ; et les Indiens, et les Arabes, ces pos- 
sesseurs privilégiés des essences les plus délicates, des bi- 
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joux les plus précieux, des pierreries les plus estimées, vi- 
vant sobrement avec leur froment et leurs vins indigènes, 
s'enrichissaient, comme les Juifs modernes, avec une rapi- 
dité étonnante, et engloutissaient les sesterces et les auréus 
romains , recueillis par les courtisannes ou les histrions 
éhontés de la cour impériale, témoins pesants et inutiles 
des débordements monstrueux de Néron , de Commode ou 
d'Héliogabale (1). 

Mais le simple et rude Germain, le brave et pauvre Gau- 
lois , l'habitant farouche et martial du Danube, l’austère 
Breton et le paresseux Espagnol pouvaient-ils participer, 
en aucune facon, à ces jouissances hors ligne et à ces su- 
perfluités raffinées, qui ne sauraient appartenir qu'aux na- 
tions énervées et civilisées, habituées à la mollesse et à loi- 
siveté la plus complète et la plus absolue, assez riches pour 
acheter du pain venu de l'étranger, assez insolentes et assez 
puissantes pour ne pas sabaisser elles-mêmes à prendre 
dans leurs mains douces et polies, la herse et la charrue 
des Fabricius et des Curius! 

L'industrie romaine proprement dite aurait pu, sans dou- 
te, se placer sur une ligne à peu près égale à celle des grands 
commerçants et des hauts négociants de Rome ayant des 
comptoirs à l'étranger et des navires de transport sur les 
mers éloignées; mais les entraves les plus tyranniques ve- 
naient l'arrêter dans sa marche prospère et florissante. Les 
neuf corporations de métiers établies par Numa s'étaient 
multipliées jusqu’à trente-cinq vers la fin du troisième siè- 
cle (2). Cependant, obligés par les édits de demeurer les es- 


(1) Pline l'ancien estime que, de tout temps, les Arabes recevaient des Romains, 
en échange de leurs marchandises, plus d'un milliard de sesterces (190 millions 
de notre monnaie). 

(2) C’étaient, d’après le code Théodosien, les architectes, les argentiers, les bron- 
zeurs, les bâcherons, les charpentiers, les ciseleurs, lês doreurs, les fondeurs dé 
métaux, les forgerons, les foulons, les ivoiriers, les joailliers, les ingénieurs hydrau- 


62 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


claves serviles de leur premier état, forcés d'élever leurs 
enfants dans l'exercice de la même industrie, dispensés , il 
est vrai, de tout service et de toute corvée militaires, mais, 
en réalité, plus esclaves comme ouvriers que les soldats 
sous leurs tentes légionnaires, écrasés par le fisc, qui faisait 
d'eux une proie permanente et perpétuelle, exposés à des 
amendes considérables en cas d’infractions aux lois, soumis 
au terrible impôt de l’æraria, les ouvriers finirent peu à peu 
par se relâcher d’un travail purement mécanique auquel ils 
étaient condamnés pour ainsi dire à perpétuité , laisserent 
vendre leurs biens et leurs meubles pour satisfaire aux 
exacteurs et aux agents du trésor qu’ils ne payaient point, 
et se livrèrent à la misère et à la fainéantise, prêts à pros- 
tituer leurs femmes ou à livrer leurs filles pour trouver 
une subsistance plus facile et moins pénible que celle qui 
leur était assurée par un travail sérieux et continu. On vit 
même plusieurs de ces malheureux se faire serfs de la glèbe 
pour échapper aux conséquences de la loi fatale qui dispo- 
sait ainsi de leur sort avant leur naissance et pesait sur eux 
d'un poids trop lourd et trop écrasant. 

Pour achever enfin la ruine de l’industrie ainsi proscrite 
et persécutée, les empereurs ne dédaignèrent point de s’ar- 
roger à leur profit le monopole du compagnonnage, et avi- 
des d'argent , qu'ils dépensaient avec tant de sotte prodiga- 
lité, ils firent construire des fabriques et des manufactures, 
profitant presque seuls de leurs produits et de leurs béné- 
fices, et anéantissant ainsi, de gré ou de force, toute con- 
currence privée et particulière. Alexandre Sévère fit, de 
la sorte, tisser et teindre des étoffes de pourpre qu'il faisait 


liques, les maçons, les menuisiers, les mouleurs, les miroiliers, les marbriers, les 
mosaistes , les médecins, les orfèvres, les ornementistes, les peintres, les poliers, les 
plombiers, les sculpteurs, les taillandiers, les tanneurs, les leinturiers, les tisserands 
d'étloffes damassées, les tisserands ordinaires, les tailleurs de pierre, les terrassiers, 
les verriers et les vélérinaires. 
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vendre ensuite sur les marchés publics. Après lui Constan- 
lin, Constance et Valentinien se mirent à la tête de fabri- 
ques de laine, de pourpre et de soie, exemple fatal imité 
par Gratien et par Théodose lui-même (1). 

Les mines, les salines, les carrières de marbre, de pier- 
res et de plâtre, furent envahies à leur tour par le mono- 
pole investigateur du chef de l’état; et des agents du fisc 
furent chargés par l'empereur d'en louer ou d'en affermer 
l'exploitation aux particuliers qui avaient un nombre suffi- 
sant d'esclaves pour s'en charger. 

L'épuisément des finances, accompli par des empereurs 
prodigues et libertins, fut si grand néanmoins dans le 
deuxième siècle de l'empire, qu’Auréle fut obligé de faire 
vendre les vases et les meubles de son palais pour obvier 
aux frais d'une guerre impérieuse et urgente. Julien, qui 
avait acheté l'empire, fut obligé de falsifier les monnaies 
pour parvenir à acquitter la somme promise à ceux qui le 
lui avaient vendu. Alexandre Sévère et ses successeurs en 
furent souvent réduits aux plus tristes expédients. Sous 
Aurélien, on vit avec étonnement une sédition entièrement 
composée de faux monnayeurs ou d'altérateurs des mon- 
naies publiques. L'intérêt de l'argent dut s'élever en pro- 
portion de la rareté des espèces; et pendant l’administra- 
tion d'Alexandre Sévère, l’intérèt légal, qui n'était qu'à six 
dans les temps ordinaires, s'accrut momentanément jusqu’à 


(1) Il y eut alors, dit la Notice impériale, lrente-quatre fabriques d'armes dirigées 
au nom de l'empereur, trois fabriques de teinture de pourpre à Tarente, Syracuse et 
Venise; une à Salone, deux dans les Gaules, à Toulon et à Narbonne; une dans les 
iles Baléares et plusieurs en Afrique. L'empire comptait quinze fabriques de drap : 
trois dans I'Illyrie et la Pannonie, à Salone, Spalatro et Sirmich; cinq dans l'Italie, à 
Rome, Milan, Aquilée, Cauouse et Venouse; une en Afrique, à Carthage; cinq dans 
les Gaules, à Arles, Rheims, Autun, Trèves et Lyon; et une dans la Bretagne. En ou- 
tre, Vienne et Ravenne avaient aussi des fabriques particulières, mais seulement pour 
la toile de lin. On comptait également, dans l'Occident, six fabriques de monnaies, à 
Sircia, Aquilée, Rome, Lyon, Arles et Trèves. 

' 
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douze pour cent. Constantin regarda du reste comme une 
nécessité de le rétablir à ce prix, l'argent étant devenu si 
rare que le traitement des magistrats, des généraux et des 
soldats dut être établi en nature. 

Voilà où le monopole arbitraire des empereurs, qui vou- 
laient que tout relevat et fût assujetti à leur volonté person- 
nelle, avait réduit, chez les Romains, le commerce et l'in- 
dustrie, autrefois si resplendissants à Tyr età Carthage, à 
Syracuse, à Antioche et à Alexandrie ! 

L'approche des peuples barbares, à qui les Romains dé- 
feñdirent de livrer ou de vendre, sous peine de confiscation 
et d'exil, Je fer brut ou travaillé, les armes et les machines 
de guerre, les matériaux et le bois nécessaires pour les 
constructions navales, et même le vin, l'huile, le blé et le 
sel nécessaires pour leur consommation et leur vie animale, 
vint porter un coup mortel au commerce et à l’industrie de 
l'empire, malgré la création et l'institution des comtes ou 
préfets du commerce, par Constantin et ses successeurs, in- 
stitution plus apparente qu'utile et profitable aux intérêts 
généraux. Les barbares, en secret irrités contre la persis- 
tance romaine à leur refuser toute participation aux bien- 
faits de la nature et aux jouissances des nations civilisées, 
regardés bientôt comme nécessaires aux Romains, dont ils 
se firent d’abord les soldats et les hommes d'armes pour de- 
venir ensuite leurs tyrans et leurs maîtres, initiés plus tard 
à leur vie molle et voluptueuse dont ils étaient loin de par- 
tager les exemples funestes et pernicieux , devenus en quel- 
ques années pillards et corsaires, se dispersèrent en effet 
sur les mers et sur les terres impériales, et conquirent peu 
à peu, au moyen de la force brutale et matérielle, et au 
détriment de Rome, ces instruments ou ces matériaux pre- 
miers de la vie sociale et physique dont on avait voulu mal- 
adroitement les priver et les séquestrer pour toujours ! 
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3 — Peuples barbares envahisseurs. 


Voyons quels étaient ces peuples barbares et envahis- 
seurs, encore méconnus et méprisés de l'empire hautain et 
et civilisé représenté par la puissance et la suprématie de 
Rome. 

Définissons d’abord ce mot de Barbares tel qu'il était 
compris de Rome et des Romains. La terre barbare com- 
mençait là où s’arrétaient les limites de l'empire. Les Par- 
thes. insoumis, les Arabes Sarrasins ou indépendants, les 
Tartares indomptables, les Chinois abrités. derrière leur 
grande muraille, les Indiens réfugiés dans leurs forêts inac- 
cessibles , les Scythes errants et nomades, étaient les Bar- 
bares de l'Asie ou de l'orient de l'empire. 

En Afrique, les populations barbares s'appelaient les 
Maures et les Gétules de l'Atlas, les Nasamons des environs 
du Nil, les Garamantes, les Nubiens et les Abyssiniens , et 
- les Ethiopiens voisins de la haute Egypte. De là est venu le 
nom plus moderne de Bérébères ou Berbères (Barbares), 
appliqué encore, de nos jours, aux peuplades guerriéres et 
belliqueuses du Maroc et d'Alger. 

Dans l'Europe connue de Rome, on remarquait les Calé- 
doniens et les habitants de l'île d’Erin, dans la Grande-Bre- 
tagne, ét les hordes nombreuses de la Germanie, les Mar- 
comans , les Bohémes, les Quades, les Bructéres , les 
Chérusques, les Cattes, les Angrivariens, les Frisons et:les 
Chauques, connus par leurs luttes glorieuses avec les Ro- 
mains, sous la conduite de Marobod et d’Arminius; les Gau- 
lois indigènes ayant la conquête de César, les Trévirs d'In- 
duciomare, les Suèves d’Arioviste, les Helvètes d’Orgétorix 
et d'Ambiorix, les Arvernes de Vercingétorix, les Nitiobri- 
ges d'Ollovicon et de Teutomates, et les Cimbres, les Teu- 

HIST. UNIV., T. VII. 5 


66 ; HISTOIRE GÉNÉRALE 


tons et les Ambrons venus de la Baltique et de la Cherso- 
nèse étaient aussi compris sous la même dénomination de 
Barbares. 

A l’époque dont nous avons à nous occuper ici, de nou- 
vélles émigrations scythiques ou scandinaves avaient préci- 
pité, vers le territoire de l'empire, un essaim de; hordes et 
de nouvelles tribus qu’il importe de passer en revue et de 
faire connaître succintement, avant l'heure de leur partici- 
pation puissante à la destruction et à la décadence du cie 
patrimoine de César et d'Auguste. ni à u3 

Orgueilleux, farouches et téméraires; ‘pleins: dei imépris 
pour les épreuves et les tribulations de la vie, marins réso- 
lus et déterminés , ennemis du repos et de la paix, d’une 
stature robuste et d’une taille élevée, les cheveux relevés et 
noués sur la tête à la facon des Chinois ou des Américains 
indigènes, brandissant la framée ou la hache d’armes à deux 
tranchants, dégagés ou serrés dans leurs peaux de bêtes ou 
dans leur costume national, et parlant le teuton , qui était 
sans doute leur langue originelle, apparaissent en tête de 
ces destructeurs futurs de l'empire, les Franks, peuple dis- 
tinct des Germains et originaire du Danemarck. selon les 
uns, ou bien formé, d'après les autres, @une:confédération 
ou ligue des Chérusques , des Sicambres, des. Cattes, des 
Bructères, des Istérons, des Chamaves, des Tubantes,. des 
Diviciens, des Attuariens et des Ansivares; peuples connus 
de Tacite, réunis pour lutter contre l'empire qui'les avait 
subjugués en détail, et subdivisés depuis’lôrs en dewxicorps 
séparés, les Franks Saliens, habitant les bords de Ja: Saalé 
ou de l’Yssel, et les Franks Ripuaires, établis momentané: 
ment sur les bords du Rhin. Franchissant ce: flewve, ‘sous 
l'empire de Gallien, nous les avons vus déjà pénétrer: dans 
les Gaules et même en Espagne.et en Mauritanie, d’owils 
revinrent chez eux chargés de butin. Répoussés par Probus 
et par Aurélien, ils ehvahirent ensuite l'orient de l'épire, 
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pillèrent la Grèce et l’Asie-Mineure, et revinrent chez eux 
par la grande Grèce et par Syracuse, qu'ils ravagèrent et 
qu’ils dévastèrent complètement. C'est donc sur les bords 
de l’Yssel et du Rhin que les retrouva Constantin, lequel, 
avant la mort de son père, vainquit, comme nous le savons, 
leurs chefs Ascarie et Ragaise, qu'il fit jeter aux lions de 
Yamphithéatre de Trèves. 

A côté d'eux étaient les Allemands, composés, selon l'o- 
pinion la plus probable, des débris des anciennes tribus des 
Vangions, des Triboces , des Némètes, des Boïens chassés 
par les Marcomans, des Rhètes, des Usipiens, des Hermun- 
dures, des Teuctères, des Hermions, et plus tard, des Mar- 
comans eux-mêmes, qui s'y incorporèrent du temps de Marc- 
Auréle. Aimés de Caracalla qui adopta leur costume natio- 
nal et leur longue chevelure, vaincus près de Milan par 
Gallien qui épousa dit-on la fille de leur chef, puis par 
Aurélien qui ne put les réduire, ils se trouvaient sur les 
bords du Mein et dans une partie de la Suisse allemande 
vers la fin du règne de Dioclétien et de Maximien Hercule. 

Plus au nord de l'Europe, sur les bords de l’Elbe et pres- 
que limitrophes de la Scandinavie et de la Chersonése du 
Nord, se distinguaient les Saxons, proyenus des Ingevons, 
des Frisons et des Chauques, et leurs voisins les Angles, 
originaires comme eux du Jutland, avec lesquels ils de- 
vaient bientôt s'allier pour chasser les Bretons de la Grande- 
Bretagne. Nous les verrons, plus tard, avec leurs épées 
courtes, remplacer les Franks entre le Weser et le Rhin, 
après leur invasion dans les Gaules, et s’y diviser en Ost- 
phaliens ou Saxons orientaux (Hanovre moderne), Westpha- 
liens ou Saxons occidentaux (Westphalie), et Angriens, pla- 
cés entre les deux tribus précédentes. 

Au-delà de l'Elbe, entre le haut Danube, le haut Rhin et 
la Vistule et la Baltique habitaient les Suèves , originaires 
de la Sarmatie d'Europe, repoussés par César avec leur 
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chef Arioviste, guerriers errants et aventureux que nous 
verrons bientôt aider les Alains, les Visigoths'et les Vanda- 
les à s'emparer des Gaules, de l'Espagne et d’une partie de 
l'Afrique, et résider longtemps dans la Lusitanie ét la Gali- 
cie, où ils furent soumis par Théodoric II. 

Les Longobards (Lombards modernes), ainsi nommés à 
cause de leurs longues barbes ou de la longueur de leurs 
pertuisanes, établis aussi depuis peu sur les bords de l’Elbe, 
étaient à la fois voisins des Franks, des Suèves et des Anglo» 
Saxons. Ils gagnèrent, plus tard, les bords du Weser et du 
Rhin ayant de se précipiter sur la haute Italie. 

Nous citerons ensuite : « Les Vandales ou Vendes, origi- 
naires de Ja mer Baltique, entre la Vistule, Elhe et Ja 
Drave, transplantés dans la Bohème et la Lusace, et divisés 
depuis en Vandales propres et en Astinges ou Vandales 
orientaux ; | 

» Les Burgundes, tribus également sorties des bords de 
l'Oder et de la Vistule, indigènes moins farouches et moins 
barbares que les peuples précédents, souyent en guerre 
avec les Allemands, et destinés à marcher à la suite d’Ala- 
ric et de Radagaise, dans leur invasion de l'Italie, pour se 
rejeter ensuite dans la partie des Gaules qui porta leur nom; 

» Les Goths, originaires du Gothland et de la Scandina- 
vie, d’après Jornandès, descendus d’abord sur les rives de 
la Vistule et de là dans la Prusse, refoulant sur leur pas- 
sage les Burgundes, les Hérules et les Longobards de Ja 
Poméranie, envahissant ensuite la Dacie, la Mésie et la Ma- 
cédoine, puis Ukraine, le Pont-Euxin et l’Asie-Mineure, 
pillant Nicée, Nicomédie, Apamée et Cyzique, ravageant la 
Grèce et le Péloponèse pendant les guerres civiles de l’em- 
pire sous les trente tyrans, vaincus par Aurélien comme les. 
Allemands, et,subdivisés depuis en Ostrogoths (Goths d'O- 
rient), gouvernés par la célèbre famille des Amalés, et en 
Visigoths (Goths d'Occident), administrés par celle des Bat+ 


LS 
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tes; famille non moins illustre et non moins importante que 
sa rivale; 

» Les Gépides, qui paraissent ètre une fraction de la na- 
tion précédente dont ils étaient tributaires et qu'ils accom- 
pagnaient, comme alliés ou vassaux, dans toutes leurs ex- 
péditions ; ° 

» Les Hérules, autre famille gothique renommée par sa 
barbarie et par sa férocité, sacrifiant des victimes humaines 
etimmolant sans pitié tous ses ennemis, sans respect pour 
l’âge, la faiblesse et le sexe, soumis et incorporés à la na- 
tion des Goths par Hermanaric, qui les vainquit près du 
Pont-Euxin, où ils s'étaient établis après avoir été bannis 
par les Goths des. bords de la Vistule, et les Vénètes et les 
Esthons ou OEstres, habitant aussi la Pologne et l'Esthonie 
modernes, et domptés par Hermanaric comme les Hérules 
et les Gépides ; 

» Originaires des bords du Tanaïs, d’après Hérodote, les 
Sarmates et les Carpes, les Roxolans, les fazyges et autres 
adhérents à ła nation sarmatique , peuples renommés par 
leur adresse à manier larc et à monter à cheval, et chez 
lesquels les femmes combattaient à côté de leurs fils et de 
leurs époux, centaures antropophages se nourrissant de 
chair presque crue et saignante, s'étendaient, vers la fin du 
troisième siècle, du Tanaïs à la Vistule et occupaient les 
hautes montagnes de la Transylvanie, d'où ils se répandaient 
sur les villes et les campagnes illyriennés , daciennes et 
pannoniennes. » 

Indépendamment de toutes ces hordes barbares établies 
depuis longtemps sur le sol de l'Europe, on vit encore ap- 
paraître tout à coup deux nations jusqu'alors inconnues et 
ignorées 4 cause de leur éloignement du voisinage de l'em- 
pire, et qui ne devaient pas être les dernières à s'emparer 
avec avidité et rapacité des lambeaux disloqués des provin- 
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ces occidentales vouées fatalement à leurs rapines ét:à leurs 
brigandages. 

« Les Alains d'abord, descendants des Sarmatesasiatiques, 
venus des bords de l'Hypasis et chassés des hauteurs du 
Caucase jusques au-delà du Tanaïs et des Palus-Méotides, 
dont la première invasion ne remonte guère qu’au règne 
de Vespasien ; | 

» Et les Huns enfin, selon toutes les apparences les Hioung+ 
Nou de la Chine , leurs vainqueurs et leurs ennemis , puis 
leurs alliés et leurs maîtres, sur lesquels nous donnerons 
quelques détails lorsque nous retracerons la vie d’Attila, 
leur héros et leur plus grand monarque. » 

Tous ces peuples, habitant des forèts, des maréeages, 
sauvages et grossiers comme les animaux qui partageaient 
avec eux la propriété de ces steppes naturelles et: primi- 
lives où sommeillèrent longtemps la Russie, la Pologne eb 
l'Allemagne contemporaines, avant de se réveiller au signal 
du progrès intellectuel et de Ja civilisation morale, tuant, 
pour leur consommation, des élans, des bisons , des rennes 
ou des oies domestiques, privés encore de l'usage du blé, 
de l'orge, du vin et des fruits dont ils ne soupconnaient 
même pas l'existence, à demi-vétus de peaux épaisses et 
malpropres , couchant dans des huttes et quelquefois même 
dans des grottes ou dans des cavernes, ignorants, la plu- 
part, en culture et en agriculture, ne connaissant que les 
émotions de la vie;des camps et des combats, servis dans 
leurs wigwams par leurs femmes aussi grossières et aussi 
peu attrayantes qu’eux-mémes, ou-par leurs prisonniers 
dont ils faisaient des esclaves, étrangers à toutes lois et à 
toute discipline régulières , obéissant à des chefs de tribu et 
non à des rois passionnés pour leur liberté et leur indépen- 
dance, et habitués à une vie nomade et cosmopolite, poussés, 
peu à peu, par cette force intuitive qui les portait, depuis 
leur naissance, à changer de climat et de résidence, 


"EMPIRE ROMAIN. 71 


s'étaient'ainsi graduellement rapprochés du théâtre de la 
civilisation et: du luxe, avaient regardé d'abord avee plus de 
curiosité que d'envie un bien-étré:et une richesse inconnus 
à leur viè simple et frugale , étaient revenus chez eux: avec: 
un butin prégièux dontila valeuret l'utilité relatives furent 
longtemps un problème insoluble pour leurs intelligences 
bornées,' et avaient fini par convoiter enfin , sérieusement, 
ces terres fertiles et florissantes de l'Europe occidentale, ces 
moissons jaunes et-abondantes et ces épis produisant un 
pain succulent et délicieux, ces vignes aux raisins ‘exquis 
et parfumés, ces maisons commodes et élégantes à la fois, 
confortables et salutaires, qui contrastaient si avantageuse- 
ment avec leurs bois incultes et leurs marais aux émana- 
tions ‘putrides et malfaisantes, leur nouriture sauvage et 
grossière et leurs huttes sordides et désordonnées. Bientôt 
les mystères de lu vie civilisée s'étant tout à coup déroulés 
devant eux, avec leurs horizons immenses et resplendis- 
sants, ils avaient:comparé leurs membres vigoureux:et ro- 
bustes, leur témérité etleurcourage indomptables, la nudité 
hideuse de leurs corps éprotvés par toutes les intempéries: 
de Fair et de la nature, les haillons repoussants de leurs 
femmes, presque assimilées chez eux à des animaux , leur 
misère enfin et leur pauvreté complètes, qui les mettaient 
à l'abri de toute attaque et de toute invasion étrangères, aux 
membres rachitiques et délicats des Romains énervés et 
efféminés par la mollesse et les douceurs d’une vie -suave: 
et épicurienne, à la lâcheté et à la poltronnerie de ces pos- 
sesseurs de fortunes et de richesses immenses, prêts à en 
sacrifier une partie pour conserver le libre arbitre de l'au- 
tre, aux ornements et aux bijoux divers qui décoraient les 
matrones et les vierges romaines, aux tuniques fines et 
éclatantes doublant et rehaussant ainsi leurs grâces et leur 
beauté naturelles par leur éclat artificiel ; et ils s'étaient 
demandé si les biens et les richesses de la nature, si les 
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trésors dé la terre et de l’industrie, si-les:-jouissances dn. - 
luxe et les délices de la vie humaine devaient être la pro-, 
priété de ceux qui n'avaient ni bras ni énergie pour les.con- 
server ou pour les défendre, ou de ceux qui ayaient la force 
et l'audace nécessaires pour s'en emparer et,pour les con- 
quérir. i 

La réponse deyait étre en effet rapide et doncluante pour 
les destinées de Rome, qui, réduite depuis longtemps à 
l'impuissance par le manque absolu de soldats et de guer- 
riers, et forcée d’incorporer dans ses légions l'élite de la: 
jeunesse barbare, devenue ainsi volontairement et passa-) 
gèrement mercenaire de l'empire, vit bientôt les dangereux. 
auxihaires qu’elle payait pour sa défense et pour sa sûreté 
personnelles, tourner contre elle-même les propres armes 
qu'elle leur avait données, et la broyer sous leurs pieds avec: 
les lances et les javelots fabriqués dans lés ateliers natio- 
naux et impériaux. 

C'est ainsi que, par une imprudence et une pusilldbimia’ 
inouies ; Rome la glorieuse, Rome la puissante, Rome la: 
dominatrice , mais Rome la riche, Rome la:dépensiére, et 
Rome la corrompue et la dépravée, attira volontairement, 
el sciemment contre elle les éléments de vengeance et de: 
destruction qui devaient lui faire payer chèrement, dans um 
avenir rapproché, les fers et les.chaînes pesantes qu'elle 
avait imposés, de gré ou de force, aux vieilles nations hu- 
maines décrépites et dégénérées. 


EMPIRE ROMAIN... 73. 


CHAPITRE V 


LE PEUPLE. —- DETAILS SUR QUELQUES MOEURS ROMAINES. — 
INDEX ET NOTES EXPLICATIVES. 


Où était le peuple, sons les empereurs?... Dans les rues, 
sur les places publiques, au théâtre et au cirque, aux re- 
vues,et aux distributions, où il s'amusait, riait, buvait et 
mangeait selon les fantaisies et la générosité impériales. 
Quand l’empereur le jugeait ennuyé ou affamé, il lui accor- 
dait alors un combat de gladiateurs ou de bêtes féroces, un 
peu de pain et quelques sesterces. Et le peuple n'avait ni 
assez, d’éloges, ni assez d’applaudissements pour remercier 
le patron et le maitre qui lui donnait ainsi sa ration de plai- 
sirs et sa pâtée mensuelle ou trimestrielle, 

Il y avait bien des riches, cependant, dans la société ro- 
maine impériale, et même des. gens fabuleusement riches. 
Sénèque , le célèbre auteur du traité. sur le mépris des ri- 
chesses et l'illustre précepteur de Néron, possédait une for- 
tune de trois millions de sesterces, sans compter sa fortune 
territoriale ; Pallas, Narcisse et Caliste, ces affranchis mi- 
nistres de: Néron et de Claude, avaient aussi des fortunes 
immenses et considérables ; sans compter les richesses co- 
lossales des empereurs, dont les prodigalités et les dépenses 
sont presque incroyables. Héliogabale ne nageait-il: pas au 
milieu des: essences les plus exquises.et les plus précieuses, 
qu’il faisait verser dans ses bains à pleines chaudières ? Né- 
ron n’avait-il point payé quarante millions de sesterces, un 
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vase ciselé et sculpté de la Caramanie ? Et Pétrone, son fa- 
vori, n’ayait-il pas en sa possession une coupe murrhine du 
prix de trois cents talents, qu’il brisa avant de mourir afin 
que son terrible maître n’en eût point l’héritage ? Enfin, le 
même Néron n'avait-il point acheté, au rapport de Pline, 
un tapis multicolor de Babylone quatre millions de sester- 
ces, et l’ignoble Séjan un eunuque nubien du prix de cin- 
quante millions de:sesterces (9,190,000 franes}? .: 1: 

On cite également la fortune vraiment: prodigieuse d’Hé- 
rode Atticus, préfet de l’Asie-Mineure et ami d’Adrien, qui, 
sorti d’une famille pauvre et presque misérable, et issu d’un 
père enrichi par la découverte d’un trésor considérable 
dans la vicille masure qu'il habitait, put, avec les revenus 
seuls de son héritage, payer, pendant cing ans, fa sônime 
annuelle d’une mine à chaque citoyen d'Athènes , obliga=' 
tion (4) dont il se racheta au ‘bout d’une année en versant, 
dù même coup, le total de la somme exigée, que l’on éva- 
lue approximativement à vingt-deux millions. Retiré, après. 
sa préfecture d'Asie , à Athènes sa patrie, où on Je nomma 
président des jeux publics, le même Hérode Atticus’ fit con- 
struire, à ses frais, un stade en marbre blanc dé six cents 
pieds dé long, pouvant contenir toute la population athé- 
nienne , un'théâtre en cèdre sculpté;'en l'honneur dé sa 
femme Régilla, un autre théâtre à Corfnthe, un autre stade” 
à Delphes’. des baïns aux Thermopyles, un aqueduc à Cai 
nouse, et restaura ou embellit encore, toujours à ses frais, 
l'Odéon de Périclès et le temple de Neptune Isthmiaque, et 
les temples ou les'édifices publics de plusieurs villes de ME 
pire, de la Thessalie et du Péloponése. ov 

-Sans parler du luxe et des maisons dé ville et de campa- 
giie dont nous avons suffisamment patlé dans notre tableau 
des mœurs romaines aux derniers pion de'la république, 


- i ‘ MEd Ji N i $ 


‘ttj Cette obligation loi-Vénait d'un legs laissé isr, son père al stig cotidiloyens.! :!' 


EMPIRE ROMAIN. ` 75 


luxe qui s'était encore accru dès les premiers temps de Pem- 
pire, la cuisine avait fait de tels progrès, sous Néron, que 
les maisons des gourmands, dit Sénèque, se reconnaissaient 
aux flots de famée qui s'échappaient de leurs cuisines. Plu- 
sieurs maisons comptaient quatorze ou quinze cuisiniers 
spéciaux dirigés par le promuscondus ou inspecteur, ou 
chef d'office moderne et contemporain. Il y avait aussi le 
structor ou constructeur de la table, chargé de placer et de 
distribuer les plats symétriquement; le scissor ou captor 
(ou découpeur), pour les découper à mesure; l’échanson, 
pour verser le vin dans les verres ; et de jeunes filles ou des 
enfants, chargés de rafraichir les convives en agitant de- 
vant eux des éventails pour leur donner de lair, ou bran- 
dissant des baguettes de myrthe pour chasser les mouches. 
- O raffinements précieux de la société romaine impéria- 
le!... Le friand Apicius, qui mangeait le plus souvent sans 
nappe et sans serviette, n'avait pu apprécier, de son temps, 
l'introduction des jeunes enfants pour chasser les insectes 
incommodes et prononcer le fameux mot consacré : Puer, 
abige muscas ! (4) de la grammaire latine. 

Othon , au rapport de Pline, introduisit encore un autre 
usage plein d’un raffinement oriental et d'une délicatesse 
toute courtisanesque. Ce fut l'usage de parfumer d’essences 
la plante des pieds des convives, dont les chéveux étaient 
suffisamment pommadés de nard, de safran et d'ean de vio- 
lette ou de rose. 

Les bains avaient suivi, on le comprend sans peine, les 
progrès des trichinium resplendissants et dés cuisines fü- 
mantes et odorantes. Ceux de Mécène se composaient d'une 
première cour destinée au bain froid en plein air, ornée 
d’une cuve ou baptisterium supportée par deux colonnes et 
recouverte d’un toit léger et superficiel, pour abriter le bai- 


(1) Enfant , chiasso les mouches. 
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gneur des rayons du soleil; puis d’une sallé particulière 
(apodyterium), sorte de vestibule où l’on se déshabillait et 
où se trouvait le bain froid couvert (frigidarium), hémicy- 
cle orné de statues et entouré de gradins où venaient s'as- 
seoir el bavarder les oisifs, les faiseurs de cancans et les 
parasites. De cette pièce on passait dans le tepidarium, ou 
salle de bains assez vaste pour que des hommes pussent y 
nager commodément, et enfin, du sudatorium ou salle de 
bains de vapeur. Ces bains étaient non-séulement ouverts 
aux hommes, mais encore aux femmes, qui les firent bien- 
tôt dégénérer en lieux de débauches et de prostitution. Ils 
étaient desservis par des capsarii, chargés de garder les ha- 
bits et les vêtements ; les aliptes ou parfumeurs, chargés de 
frictionner les baigneurs d’essences et d'arômates ; les ali- 
pili ou épileurs, dont les fonctions étaient de raser et dépi- 
ler le poil; et les tractateurs ou frotteurs , dont lé nom ex- 
plique suffisamment les attributions spéciales. 

Mais les riches composaient la minorité des habitants da 
Rome, et les pauvres d'alors, comme les pauvres d’aujour+ 
d’hui, voyaient sans doute, avec un sentiment d’envie, ces 
Superfluités inutiles et dispendieuses, au-dessus de leur 
portée et de leur bourse, et se sentaient pris au cœur d’une 
haine sourde et ineffiçable contre les patriciens insolents 
qui passaient devant eux. en litière ou sur leur chaise cu- 
rule, distingués des citoyens ordinaires par leurs laticlaves 
ou bandes de pourpre bordant leurs tuniques, telles que 
Juvénal, Horace, Ovide et Suétone ont pris soin de nous les 
dépeindre et de.nous les décrire, 

Il y avait donc à Rome, comme dans tous les royaumes 
ou empires civilisés, comme dans nos pays modernes et 
contemporains , des riches et des pauvres, des puissants et 
des victimes, des oppresseurs et des opprimés, des forts et 
des faibles, des grands et des petits, des tyrans et des vic- 
times , des aristocrates et des démocrates, des protecteurs 
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et des mendiants, des orgueilleux et des humbles, des gens 
ayant de quoi vivre et de quoi diner, et un plus grand nom- 
bre d’autres sans cuisiniers et sans cuisine. 

Nous ne parlerons point ici des débauches et des orgies 
scandaleuses qui déflorèrent et qui souillèrent à jamais la 
société romaine impériale, descendue jusqu’à la crapule et 
jusqu’au libertinage le plus honteux et le plus repoussant. 
N'avons-nous pas assez retracé, autre part, les mœurs infà- 
mes de Julie, fille d’Auguste, disputant le prix de la dépra- 
vation aux courtisannes les plus ébontées de Rome; de 
Messaline se prostituant dans les lieux de débauche établis 
dans le palais impérial lui-même ; d’Agrippine , de Julie 
Liville et de Drusille, incestueuses et adultéres avec leurs 
freres, leurs oncles et leur propre fils (nous parlons ici d’A- 
grippine la jeune) ; de Domitie Longine, des deux Faustines 
livrées a des esclaves et à des gladiateurs, de l’impudique 
Lucille, de Julie Domne et de Soémias, maîtresses de leur 
fils ou beau-fils Caracalla et Héliogabale; des matrones ro- 
maines prostituées aux empereurs et distribuées, dans les 
voyages impériaux, dans des relais ou auberges publiques 
pour les gens de la cour, où elles jouaient effrontément le 
rôle de courtisannes et de filles de joie? 

Tirons un voile épais sur ces scènes obscènes et ignobles 
qu'ont à jamais flétries les plumes véridiques et conscien- 
cieuses de Lampride, de Tacite et de Suétone; ce sont Ju- 
vénal et ses satyres, le licencieux Horace et ses odes et ses 
épigrammes, Ovide et ses fastes amowreux, Perse et Lucain, 
auteur de la Pharsale, Sénèque le philosophe, les Pline et 
Quintilien , les érotiques Tibulle et Properce , et le bucoli- 
que Virgile lui-même qui diront, mieux que nous ne sau- 
tions le dire nous-mêmes ; quelle fut la dissolution de la 
Rome auguste et impériale , et les véritables causes dé sa 
décadence, de sa chute et de sa destruction!’ :: 
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INDEX MODIFICATEUR 


DES PRINCIPALES FONCTIONS IMPÉRIALES DEPUIS AUGUSTE 
JUSQU A CONSTANTIN. 


Chef de la hiérarchie civile , judiciaire , religieuse et militaire. — L'Empereur revétu de 
tous les pouvoirs de l'état et de toutes les autorités réunies. 


4 — Administration civile. 


Magistrats extraordinaires. 


4. Les Préfets du prétoire, créés au nombre de deux par 
Auguste, réduits à un sous Tibère, puis élevés ou réduits 
‘successivement par les autres empereurs. 

2. Les Ministres ou secrétaires d'état, tels que Mécène, 
Agrippa, qui furent revêtus de la charge de premiers mi- 
nistres, et plus tard, les affranchis Caliste, Narcisse, Pal- 
las, etc. 

5. Le Préfet de Rome, institué par Auguste d’après l'an- 
eienne création républicaine, mais cependant modifié sen- 
siblement. Il fut le président du sénat en absence de 
l'empereur. 

4. Le Préfet du guet ou des vigiles. 

ð. Le Préfet de l’annone ou intendant des vivres. 


6. Le Préfet de l’serarium ou ministre des finances im- 
périales. 
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7. Le Préfet du trésor militaire, dontles fonctions furent 
depuis absorbées par le précédent. | 

8. L’Intendant des jeux et divertissements publics, place 
créée par Claude. 

9.. Les Conseillers privés de l’empereur, institués par'Au- 
guste ; seulement, mais définitivement établis par l'exépe- 
reur Adrien. 


` Magistrats ordinaires. 


1. Les Consuls, augmentés en nombre illimité par les 
empereurs et élus et remplacés souvent tous les trois mois. 

2. Les Sénateurs. 

3. Les Chevaliers. 

4. Les Tribuns du peuple. 

5. Les Édiles. 

6. Les Questeurs. 

7. Les autres fonctionnaires, us précédemment 
indiqués. 


) ; 
2 — Administration financière. 


1. Deux Questeurs, chargés par le sénat de la surveillance 
de la caisse publique. 

2. Les Questeurs provinciaux, chargés du recouvrément 
des impôts dans les provinces. — 

3. Les Procurateurs i impériaux, ( ou receveurs particuliers 
modernes. | 

4. Les Rationaux , ou percepteurs actuels. 

5. Les Acteurs, ou huissiers, ou ial de contrainte 
modernes. 
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3 — Administration judiciaire. 


4. Les Consuls ou les Préteurs par délégation impériale. 

2. Les Juges et autres magistrats. (Voyez les index précé- 
dents). sour Sara 

3. Le Gouverneur provincial ou Proconsul. 

4. Les Décurions et les Duumvirs municipaux dans leurs 
communes respectives. 

5. Les Préfets du trésor pour les caisses fiscales. 


|] 
t e 


4 — Administration des provinces. : 


ox 


1. Les Proconsuls ou Préteurs, exerçant les fonctions de 
gouverneurs civils et militaires. | 
2. Les Légats ou les Lieutenants proconsulaires. 
3. Les Questeurs ou Procurateurs des finances. 
4. Les Tribuns et Centurions des légions. 
5. Les Centeniers des villes ou Capitaines des gardes 
urbaines. : 
6. Les Scribes ou secrétaires. ` 
7. Les Acteurs ou huissiers. 
8. Les Interprètes. 
9. Les Crieurs. 
40. Les Licteurs et Esclaves publics. ` 
44. Les Décurions des cités. 
12. Les Duumvirs. ne | 
13. Les Défenseurs ou Procureurs des villes et communes. 


\ 
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5 — Administration religieuse | Voyez l'index du tome 6). 
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6 — Administration militaire. 


i. Les Préfets du prétoire. 
2. Les Proconsuls et Préteurs, exercant les fonctions de 
généraux d’armée. 
3. Les Préfets militaires ou Préfets de légions; ou géné- 
raux de brigade modernes. 
4. Les Tribuns prétoriens, ayant le même rang. 
Ə. Les Tribuns légionnaires , commandant les cohortes 
militaires. 
6. Les Centurions prétoriens, ayant le méme rang. 
7. Les Préposés , commandant les cohortes ordinaires. 
8. Les Centurions primipilaires, chargés de la garde de 
l'aigle impériale. 
9. Les Centurions hastati. 
10. Les Centurions ordinaires. 
11. Les Corniculaires du Préfet de-la légion. 
12. Les Bénéficiaires du Préfet. 
13. Les Corniculaires des Tribuns. 
14. Les Vexillaires ou Porte-enseignes , etc. 


INDEX MODIFICATEUR DES MONNAIES ROMAINES SOUS L'EMPIRE. 


4. L’Auréus d’or de 40 à la livre, d’une valeur de 25 de- 
niers. Tite-Live évalue quarante Auréus ou une livre d’or, 
à 4,000 sesterces ou à 1,000 deniers. 

2. Le Solidus d’or, substitué à l’Auréus sous Alexandre 
Sévère, d’après Scaliger, valant sous Arcadius et Honorius 
95 livres de cuivre: la livre d’or valait alors 4,800 livres de 
cuivre, et celle d'argent 100 livres seulement. 
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3. Les Deniers d'argent, les Sesterces et les As, etc. (Voyez 
l'index du tome 6.) | 

4. Le Nummus ou monnaie de cuivre, sous Valentinien III 
(7,000 Nummus valaient 4 Solidus d’or ou 15 francs de notre 
monnaie). ra TN 
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LIVRE XLVIII 


État constitutif, de, l'Église do temps de! Constantin et des empereurs, jusqu'à la fin 
de l'empire. 


CHAPITRE, I. 


HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE. jus] 


Pour lutter avec le paganisme tout-puissant et:ommipo- 
tent, pour écraser le culte des faux dieux etlesidoles païen: 
nes protégées par les empereurs, et comptant parmi leurs 
prosélytes tous les personnages les plus distingués et les 
plus élevés de l'empire, il fallait assurément aux humbles 
disciples de Jésus-Christ, ordinairement choisis dans les 
rangs les plus infimes de la société, une sorte: d'armée com 
pacte.et ‘hiérarchique ; qui, partant-d'un sommet;on:point 
de départ supénieur et privilégié: pat en recevoir les: avis: 
les ordres: et les instructions d’où dépendait: l'unité clirés 
tienne.et. apostolique, seule base de garantie pouvile présent, 
et de succès et de stabilité pour l'avenir.: 5: 5,1 jo 

“R fallait :que tous les saints missionnaires dispersés sur 
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toute la surface du globe, pussent annoncer à tous les peu- 
ples de la terre des doctrines essentiellement identiques et 
conformes, et se réunir ou s'entendre au premier signal ou 
au premier appel donné par les chefs de la chrétienté, pour 
combattre et pour terrassér les ennemis de la foi catholi- 
que, leurs persécuteurs, et les indifférents ou incrédules, 
certainement en majorité dans lunivers ignorant et peu 
éclairé. 

Jésus-Christ, le fondateur de la religion, avait senti le 
besoin et la nécessité d’une hiérarchie chrétienne ou d’une 
armée spirituelle active et militante, et en avait démontré 
l'urgence par la création d’un collége supérieur, composé 
des douze apôtres, selon son choix, et d’un conseil d'état de 
deuxième ordre, composé des soixante-douze disciples. Il 
avait enfin, en quelque sorte, désigné lui-méme, pour son 
successeur et pour le chef de sa puissance, le sage frère 
d'André, Simon Pierre, pour en faire le chef de ses apôtres 
et de tous les fidèles. C’est ainsi que Jésus-Christ fut, d’a- 
près le témoignage irrécusable des évangélistes qui écrivi- 
rent sa vie, le créateur véritable de la hiérarchie ecclésias- 
tique, c’est-à-dire de l’église chrétienne. 

Mais après sa mort, les apôtres et les fidèles convertis par 
ła voix des apôtres ayant augmenté d’une manière sensible 
et considérable, il devint nécessaire de donner des aides et 
des suppléants aux apôtres surchargés par des travaux nom- 
breux et par des prédications incessantes, et le collége des 

sept diacres, choisis parmi les soixante-douze wet ine leur 
fut adjoint d’une commune voix. 

Bientôt ce collége supplémentaire étant devenu encore 
insuffisant et incomplet, les apôtres jugèrent à propos d’é- 
tablir, dans chaque ville de Palestine ou d Asie, et puis dans 
l'Europe , à mesure que le christianisme s'étendait et se 
propageait, des correspondants ou des intendants, chargés 
de s'entenilre avec eux et de les tenir au courant dés amé- 
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liorations ou des modifications importantes survenues dans 
le ressort de leur administration privée, Ce fut ainsi que se 
formèrent et s'instituèrent rapidement les prêtres, voués 
exclusivement au service de Dieu, imités des anciens prè- 
tres de la religion de Moïse, et les évêques, leurs supérieurs 
en autorité, légats ét mandataires des apôtres dans une ville 
importante et populeuse, quelquefois mème dans toute une 
province. 

Le siége et le chef-lieu de la religion catholique, d'abord 
établi à Jérusalem par Jésus-Gbrist, puis à Antioche par 
saint Pierre, fut définitivement fixé à Rome par ce dernier, 
qui y termina par le martyre sa vie militante et glorieuse. 
Ses successeurs porterent le titre de Souverain-Pontife, 
transformé plus tard en celui de Pape, et s’arrogèrent ou 
‘se firent arroger peu à peu tous les droits de juridiction ad: 
ministrative et législative sur les évêques et les prétres, 
leurs subordonnés , puis sar la communauté des laïques ou 
fidèles non consacrés au cuke spécial de l'Être-Suprème, 
Cette juridiction et cette suprématie furent, bien entendu, 
dès les premiers temps, toutes volontaires et convention: 
nelles, et les droits de la suprématiepontificale, simplement 
indiqués sous le règne de Constantin, ne furent légalement 
ratifiés par les empereurs que du temps de Gratien et.de 
Valentinien HI. Le pape eut dès-lors le droit, non-seule+ 
ment. de juger les appels des causes religieuses déférées de> 
vant son tribunal, mais il s'arrogea celui de nommer et de 
destituer les évêques , de convoquer les conciles et les as» 
semblées réligieusés, de régler les points principaux de la 
discipline, des rites et des cérémonies de l'église, et, plus 
tard, d’excommunier et de mettreau ban de l'église les apos» 
tats et les hérétiques d’abord, les évèques et les archevè-+ 
ques récalcitrants ensuite, puis enfin, comme nous le ver- 
rons plus tard, les empereurs et les rois de la terre. 

Mais nous n'avons à nous occuper ici que de la puissance 
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religieuse du temps de Constantin ou des empereurs rot 
mains. Après le pape venaient donc, dans la biérarchie ec: 
clésiastique et par rang d'autorité et de supériorité dans les 
légions chrétiennes, les patriarches d’Antioche et:d'Alexan- 
drie, puis ceux de Jérusalem et de Byzance. où de Coristan+ 
tinople; mais, ces derniers, d'une création plus récente et 
plus moderne, anticipant de peu sur le règne de Constan: 
tin. i i 
Ces patriarches exerçaient une autorité suprême sur les 
métropolitains ou archevèques, sur les évêques et sur tous 
les prètres ou moines de leurs départements respectifs , 
sauf toutefois l'appel et Je recours au :souverain-pontife-qui 
seul, pouvait briser, annuler ou anéantir leurs décrets et 
leurs décisions. Ordonnant d’abord eux-mêmes les évêques 
de leurs diocèses ou gouvernement, ils se virent peu à peu- 
disputer et enlever ce droit par les papes, qui anéantirent 
ainsi, à leur profit, non-seulement les élections des évêques 
par leurs chefs médias, mais encore les élections:populaires 
des premiers! évêques de la chrétienté., lesquels pouvaient 
s'appeler ainsi, avec raison, les: pasteurs des hommes qui les 
avaient choisis et délégués: :: | 
Autour de la personne du pape figuraient inean per+ 
sonnages de haute distinction dans :la hiérarchie ecelésias+ 
tique, tels que les légats ou vicaires apostoliques , envoyés 
dans toutes les parties du monde pour présider les conciles 
en l'absence du chef de la religion, et pour représenter le 
successeur de: saint Pierre, au milieu des:frères. les plus 
éloignés et des églises les plus reculées; lesivice-légats, rems 
plaçant les légats en cas de maladie ou d'absence, et les 
exarques ou primats, investis de tous les pouvoirs judiciai- 
res et administratifs du pape dans les provinces estantes 
à cet effet. EL at BS 
Après les patriarches et les commissaires ou délégués du 
pape , on vit apparaître les métropolitains ou archevéques 
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(chefs des évêques), établis dans les villes peuplées et floris- 
santes, soumis aux quatre patriarches et au pape, qui était 
le patriarche spécial de Rome et de l'occident de l'Europe; 
et exerçant une domination limitée et relative sur un cer- 
tain nombre d’évéques et de prêtres, distribués dans les ci- 
tés secondaires ou les campagnes dépendantes de leur ar- 
chevèché ou métropole ecclésiastique. 

Les évêques étaient d’un rang au-dessous des archevéques 
et des métropolitains. Successeurs désignés des apôtres, 
rien ne les distingua d’abord des autres fidèles, ni la ri- 
chesse du costume, ni des ornements privés et particuliers ; 
mariés, comme Jes archevéques, comme les patriarches et 
comme presque tous les papes des premiers siècles de l'é- 
glise (4), graves. et austères , bienveillants et charitables , 
dévoués et compatissants, ils terminaient à l'amiable les 
différends des particuliers, secouraient les malheureux et 
les infirmes , aidaient les pauvres et les opprimés, instrui- 
saient les ignorants et convertissaient les ennemis de Ja foi, 
écrivaient des lettres pastorales aux catéchumènes, corres-: 
pondaient entre eux sur les affaires et sur les intérêts de 
l’église, et portaient, au besoin, leur tête sous la hache:des 
bourreaux impériaux , pour sanctionner la sincérité et la 
vérité de leurs croyances religieuses. 

Tels furent les évêques des premiers siècles de l'église 
catholique, c'est-à-dire, des hommes zélés, consciencieux ,. 
désinléressés, modestes, réseryés, purs et chastes; sympa- 
thiques aux populations et aux peuples, des anges, enfin, 
déscendus du ciel pour ramener les mortels égarés et.cou- 
pables, dignes de toutes les récompenses et de toutes les 
couronnes , même de la couronne du Christ gravissant les 
hauteurs du Calvaire ou du Golgotha ! 

Les évêques avaient au-dessous d'eux les prêtres ; étran- 


(1) Sainte Pétronille était, dit-on, la fille de saint Pierre-lui-même, 
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gers au culte dans l’origine, représentant les anciens des 
tribus d'Israël ou de Juda, destinés d’abord à surveiller les 
mœurs et à veiller aux biens temporels des églises, puis 
initiés aux saintes cérémonies du culte par les évêques, 
chargés d'instruire les enfants et de prêcher le christianis- 
me dans les campagnes ou dans les villages, ayant Je droit 
de baptiser et de pardonner Fes péchés, les aides des évé- , 
ques dans les villes, et, en un mot, les évéques de leurs 
hourgs et de leurs hameaux respectifs (1). 

« Puis les diacres , distributeurs des aumônes et des se- 
cours aux nécessiteux, porteurs des messages d'une église 
à une autre, aspirants à la prétrise, qui n’eurent rien de 
commun que le nom avec les sept diacres institués à Jéru- 
salem ; et les sous-diacres, acolytes, lecteurs, exorcistes , 
hostiaires, clercs, parabolans et copiats, ou dignitaires in- 
férieurs de l’église primitive, augmentés depuis par les col- 
léges hiérarchiques des archiprétres, d'archidiacres, de 
chanoines, de cartulaires, de notaires et de syncelles, d'ins- 
titution plus récente et plus rapprochée. » — 

Depuis Constantin et l'extinction du paganisme, qui sub- 
sista longtemps encore dans diverses parties de l'empire, 
notamment en Corse , en Sardaigne , en Bretagne et en Ks- 
pagne, où les racines paiennes ne purent être entièrement 
déracinées que du temps de Charlemagne, les évèques et les 
archevèques, protégés par les décrets des empereurs; avaient 
reçu de nouveaux priviléges. Indépendamment des lois re- 
ligieuSes et disciplinaires qui leur accordérent le droit sou- 
verain de baptème, de confession, d’excommunication. de 
haute et basse pénitence, ils se trouvèrent aussi investis de 
presque toute l'administration municipale, abandonnée et 
rejetée par les duumvirs et les décurions, et de puissantes 


(1) Depuis le pape Anicet, dit Basonius, les prètres eurent une partie de la tète 
rasée en forme de couronne. Ce fut l'origine de la tonsure actuelle. 
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attributions judiciaires protégées et garanties par l'appui du 
gouvernement. 

Inyestis de l'autorité de censeurs des mœurs, tls durent 
veiller attentivement sur leur pureté et leur conservation 
intégrales, ils obtinrent la haute faveur de ne pouvoir étre 
jugés que par leurs pairs et par leurs égaux, et la permis- 
sion insigne d’avoir un tribunal spécial pour le jugement de 
leurs affaires civiles ou religieuses , l'arbitrage des causes 
présentées voloulairement devant eux par les parties intéres- 
sées, les sentences correctionnelles et disciplinaires à appli- 
quer à ceux quienfreignaientles lois disciplinairesde l’église, 
ou qui heurtaient ou blessaient sciemment ses doctrines et 
ses principes fondamentaux ; enfin, pour la connaissance 
des mariages immoraux, des adultères, des. viols, des enle- 
vements et méme des donations et des testaments, que les 
empereurs firent relever souvent, on ne sail trop pouqnoi, 
de leur appréciation et de leur compétence. Ils furent en- 
fin les ambassadeurs et les ministres plénipotentiaires des 
souverains dans les affaires embarrassantes et embrouillées 
de l'empire, et siégèrent mème dans les rangs de leurs mi- 
nistres et de leurs conseillers. 

Le droit d'asile et de refuge dans les églises chrétiennes 
fut accordé aux condamnés et aux criminels poursuivis par 
les lois civiles et administratives de l'empire; les évêques 
purent même recevoir chez eux, sans être inquiétés, les. 
débiteurs et les esclaves fugitifs ; et l'intervention impéria- 
le, réclamée d'abord pour les conciles et pour les assem- 
blées, puis pour l'approbation des ordinations épiscopales 
et la Signature des canons et des édits promulgués dans les 
synodes catholiques, ne fut bientôt plus regardée que com- 
me une simple formalité sans importance relative et sans 
valeur répressive. 

Les fonctions administratives et judiciaires des évêques 
et des prélats romains furent loin cependant d'être le but 
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unique de leurs efforts et de leur, persévérance : la‘ pre- 
mière mission des apôtres étant d’instruire èt d'enséigner 
leurs frères, les évêques, pour la plupart choisis parmi les 
chrétiens les plus savants et les plus instruits, meurent’ 
garde: de manquer à cette branche sacramentelle et princi- 
pale de leur institution. Aussi les Ambroise, les Augustin : 
les Cyprien, les Jean Chrysostôme, les Basile, les Grégoire, 
les Hilaire et les Polycarpe composèrent-ils plusieurs trai- 
tés particuliers sur. la doctrine et la foi de l'église, dont ils 
furent les premiers docteurs et les lumières les 9p vives 
et les plus éclatantes. ! 

` La puissance du pape grandit aussi avec celle des évé- 
ques et des archevéques, dont il était le chefet le supérieur 
légal et électif. L'autorité étant censée d’essence divine, il 
fut déclaré infaillible dans ses jugements et dans ses actes,’ 
el sa personne fut revêtue d’un caractère sacré de vénéra- 
tion et d'inviolabilité aux yeux de tous les fidèles. 

- Tels. furent les commencements de cette hiérarchie sou- 
veraine , despotique, arbitraire et absolue, parvenue à son 
apogée sous Grégoire VII, que l'armée militante chrétienne, 
d’abord sans armes et sans défense physique contre ses en- 
nemis, composa: pour le maintien de ses s croyances et de ses 
sympathies privées. | | 

Nul doute , en effet, que plusieurs dé auribations épis. 
copales dont nous venons d’énumérer rapidement la valeur! 
et l'étendue, ne fussent basées sur des motifs justes et plau- 
sibles, admissibles et nécessités. | 

Le pape devait assurément.exercer une diigii éompé: 
tente sur les patrianches et sur les évêques; ceux-ci sur 
leurs inférieurs ou subordonnés. Nul! doute que le ressort 
des affaires disciplinaires purement religieuses, l’exércrcé: 
du pouvoir compétent pour les régir ou-les réglementer; 
n'appartinssent aux membres élevés de l'église; nul doute, 
enfin, que les évèques et les prêtres ne dussent être:spécia- 
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lement investis du soin de prècher , dè convertir et d’ins- 
truire. La hiérarchie natürelletet fondamentale, et la dis- 
cipline qui est la suite de toute hiérarchie , établies par 
Jésus-Christ, étaient surtout nécessitées par les besoins du 
temps et de l’époque. Quant à la mission d'instruire et de 
convertir, nul n’en discatera non plus certainement l'utilité 
et la légitimité. 
», Nous n’en dirons pas autant sur l'introduction des prê- 
tres et des évêques dans les conseils et les magistratures de 
l'empire. Entre le prêtre de Dieu et les employés de l'empe- 
reur, entre le représentant d’un pouvoir céleste et l’instru- 
ment passif d’un pouvoir temporel et terrestre est, selon 
nous, tout un. océan à franchir. et à traverser. On ne peut 
être à la fois le serviteur de l'Étre-Suprème et des hommes, 
le mandataire du Ciel et de la terre. Il faut opter, entre les 
deux ; car les complaisances obligées, du courtisan: pour le 
maitre qui le paie et qui achète ses services, nuisent beau, 
coup à l'intégrité rude et austère qui doit caractériser sur- 
tout l'apôtre divin. Nous applaudirons de toutes nos forces 
à saint Ambroise intercédant auprès de Maxime pour em: 
pêcher son invasion en Italie; nous vénérerons saint Léon 
sollicitant pour la mème cause auprès d’Atlila’ et de Genz 
séric ;, nous louerons saint Germain d'Auxerre de sa cha- 
leureuse intercession, en faveur des Armoricains révollés, 
auprès, de Valentinien- HE: Ambroise, Léon et Germain ne 
sortaient en aucune facon de leur sainte mission humani- 
tairé et évangélique. Ils défendaient , ‘pres de la personne 
impériale ou des peuples barbares, les saintes lois de Ja 
fraternité humaine, et faisaient cntendre, enfin cette douce 
et touchante voix de la miséricorde, apportée du ciel par le 
fils de Marie. Voilà tout!... Leur rôle était grand et subli- 
me! | 
Mais les évèques courtisans et ministres, mais les évèques 
se constituant volontairement, par l'autorité de leur talent 
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et de leur renommée, directeurs des lois civiles et gouver- 
neurs. des empires , juges des criminels et des malfaiteurs 
ordinaires, inspecteurs ou vérificateurs des faux testaments 
ou des legs ou donations des particuliers, décurions et 
duumvirs administrant les biens et Jes finances des com: 
munes abandonnées, préfets de police et quelquefois bour- 
reaux, en un mot, de leurs évéchés et de leurs diocèses, 
tels que le pape Damase et les métropolitains Secundus et 
Dioscore, nous les flétrirons de tout notre pouvoir et dè 
toutes nos forces (1). Fra 
Les priviléges immenses réunis dans la seule personne 
du pape rencontrèrent, non-seulement dans les rangs des 
laïques clairvoyants et peu crédules, mais même chez les 
évêques et les prêtres, plus d’une opposition violente et éner- 
gique; plus d’une fois, comme nous le dirons ailleurs, ‘ses 
arrêts furent cassés et désavoués , sa personne insultée et 
outragée malgré son inviolabilité, ses conciles condamnés 
par d’autres conciles, ses canons foudroyés par d'autres ca- 
nons, et ses excommunications heurtées et annihilées par 
des excommunications contradictoires. Plusieurs évèques 
lui disputaient en outre le droit de consécration et d’ordi- 
nation; et le schisme des deux églises, celle d'Occident et 
celle d'Orient, vint enfin plus tard arracher la dernière à à 
sa toute-puissance et à sa suprématie. in 
Il y eut donc des fautes immenses et: de nombreux #bus 
commis dans ces innovations hiérarchiques de églises Au- 
tant les évêques et les prêtres des quatre premiers siècles 
furent généralement bons, modestes et vertueux, autint 
ceux du cinquième siècle , investis de trop de pouvoirs et 


(1) Damase, on le sait, fit massacrer un grand nombre de partisans d'Ursieia, 
dans la basilique Julie; Synésius fit chasser, l'épée dans les reins, les Ariens qui s'é- 
taient réunis à Cyréne; Secundus assomma un prétre de son diocèse; quant à l'Eu- 
tychéen Dioscore, il assassina l'orthodoxe saint Flavien, patriarche de Constantinople. 
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d'autorité, furent orgueilleux, fanfarons, insolents, turbu- 
lents et licencieux. Plusieurs condamnations infligées à des 
évèques, accusés ef, conyaincus de fornication et d’adultere, 

de libertinage ou de rapt, de viol enyers les femmes ma- 
riées et les jeunes filles, de concussions et de simonies, de 
vol mème, témoin l'évêque de Margus, dénoncé au pape 
Léon.par le roi des Huns Attila, vinrent apprendre aux fide. 
les émus et affligés que si l'église chrétienne était mainte- 

nant puissante et non persécutée , respectée au lieu d’être 

opprimée, triomphante et nou humiliée, redoutable par ses 

agrégations supérieures et privilégiées, formidable quant.a 

Ja masse et au nombre, compacte enfin et étendue sur tous 

les points de la terre au lieu d’être dispersée et distribuée 

par jalons épars et. clairsémés, sans haisons ou corrélations 

suffisantes, elle était Join d’avoir conservé sa pureté, sa 

chasteté, sa virginité, sa modestie, son humilité, son abné- 

gation el ses autres vertus primitives. 

, Et la éonduüite de l'église à l'égard des sectes hénétiques 

fat également loin, comme nous le racontons en détail dans 

les ebapitres, spéciaux qui sont consacrés aux adversaires 

raisonnables ou déraisonnables de la foi chrétienne et de 

l'unité religieuse, d'ètre entièrement douce, persuasive, 

charitable et chrétienne comme elle aurait dû l'être !.. 

Pour donner une idée de la hiérarchie religieuse et de la 
puissance épiscopale, nous terminerons ce chapitre par le 
relevé des patriarchats et des métropoles ou archevèchés de 
l’église, seulement tels qu'ils étaient organisés vers le com- 
mencement du cinquième siècle. | 

L'église occidentale se composait de Rome, siége de la 
papauté et du patriarchat d'Occident d'abord, possédant en 
Malie: le patriarchat d’Aquilée et les deux métropoles de 
Milan et de Ravenne; _ 

Dans les Gaules : les dix-sept métropoles ou archevéches 
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d'Aix; d'Arles (4), Besancon, Bordeaux ; Bourges, ‘Cologne; 
Eauze, Embrun, Lyon, Mayence, Narbonne, Rheims, out 
Sens, Tours, Trèves et Vienne en Dauphiné; | 

En Espagne : les cinq métropoles de Mérida, Séville, Tar- 
ragone, Brague et Tolède; 

En Grande-Bretagne : les quatre églises dé ere 
de Cairléon, de Londres, d’Yorck, qui servirent de métro- 
poles jusqu’à l’arrivée de saint Augustin en Uinn, iai 
dans le sixième siècle: f ate | 

Dans l'Écosse enfin ou Calédonie, où'les Romains na- 
aient pu s'installer à aucune époque, une: église servant 
aussi de métropole, celle de saint André. p.i 

L'église d'Orient, quoique soumise spirituellement et 

temporellement à la suprématie de Rome, lui était cepen- 
dant séparée sous plusieurs rapports et se subdivisait : 
-» 4° En patriarchat d'Antioche, qui renfermait dans son sein 
quinze métropoles : celles d’Amasée, € Amida, d’Anazarbe, 
d'Apamée, de Damas, d'Édessé, d’Emése, d'Æmiassin ou 
d'Arménie, de Laodicée, d'Hiérapolis, de Salamine dans Tile 
de Chypre, de Séleucie, de Tarse, de Rhodes et de ‘Tyr; 

2 En patriarchat d'Alexandrie, avec dix métropolitains : 
ceux d’Antinoé, d’Axumen Abyssinie, établi par saint Atha: 
nase, en faveur de Frumence, de Carthage, de Cabarsa, de 
Cyrene, Darnis , Léontopolis,, Oxyrinque ; Peluse et. Ptolé- 
mais; | DE 

3° En patriarchat de Constantinople, avec six archevé- 
ques résidant à Césarée de Cappadoce, Candie, Éphèse, Hé: 
raclée, Ocrida en Dacie et Tessalonique ; 

4 Et en patriarchat de Jérusalem, dont les quatre chefs: 
lieux métropolitains étaient Bostra; Cé ésarée de Palestine, 
Pétra en Arabie.et Seythopolis. 

Ge relevé nous donne déjà un total général de cinq pa 


(1) Cet archevéque fot décoré, par'le pape aile. du ‘titre de Primat des Gaules. 
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wiarches et de soixante-quatre archevèques ou métropoli- 
tains, ayant sous leurs ordres plus de six cents évèques ou 
prélats secondaires (4). 

Et ceux-là n'étaient, pour ainsi dire, que iles généraux 
de brigade de l'armée religieuse, dont tous les simples laï- 
ques étaient les soldats innombrables et illimités ! 


CHAPITRE II. 


BIENS ET IMMUNITES DES ÉGLISES. — PAROISSES, CIC. — 
CONCILES. — COSTUMES ECCLESIASTIQUES. 


La communauté des biens fut d’abord préchée par les 
apôtres; et l'Évangile nous offre plusieurs exemples de ce 
fait, notamment ceux de Barnabé et de Joseph Barsabas 
apportant à saint Pierre le produit de tous leurs biens qu’ils 
avaient vendus pour se réunir aux disciples du Christ, et 
celui d’Ananias et de sa femme Saphira, punis d’une mort 
violente et subite pour avoir dérobé ou soustrait sciemment 
une partie de leurs biens ou de leur fortune. Plus tard, 
quand l’église fut à peu près organisée et établie, chaque 
particulier put jouir et profiter librement de ses biens ac- 
quis ou héréditaires; mais tous les fidèles furent soumis à 


(1) L'église privée de Rome se composait de vingt-quatre églises el de soixante-six 
prêtres principaux; quant aux évêchés d'Afrique, qui relevaient du patriarchat de 
Rome et avaient pour métropoles Carthage, Sétif, etc., ils étaient, d'après Morcelli, 
vers la fin du cinquième siècle, au nombre de plus de sept cents ! 


+ 
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des offrandes ou à des aumônes suffisantes pour subvenir 
aux besoins du culte, à l'entretien du clergé, aux secours 
nécessaires aux malheureux et quelquefois au rachat des 
chrétiens captifs et prisonniers. 

L'argent versé dans la caisse épiscopale était distribué, 
dans ce but, par l’évêque lui-même ou sous sa surveillance; 
et parfois les esclaves, les voyageurs errants et sans ressour- 
ces, les débiteurs, les orphelins et les condamnés reconnus 
innocents ou dignes d'intérêt profitaient des largesses com- 
munes. 

Mais l’église, devenue, sous Constantin , souveraine et 
toute-puissante , se vit autorisée à posséder des biens tem- 
porels (1) comme corporation religieuse, à accepter des legs 
ou des héritages, et à faire élever, pour son compte, les 
temples et les basiliques, dotés souvent de revenus ou de 
terres considérables par les princes ou les particuliers, qui 
lui furent ensuite acquis à titre de propriété. Nous verrons 
qu’à l’occasion des disputes des ariens contre les ortho- 
doxes, les empereurs enlevèrent successivement les biens 
et les églises des premiers pour les donner aux seconds, ou 
aux seconds pour les donner aux premiers. Honorius accor- 
da enfin aux évêques chrétiens tous les biens temporels et 
fous les temples possédés par les sectateurs du paganisme 
détruit et supprimé. 

Mais il y eut bientôt des abus nombreux commis au sujet 
des héritages ou des dons laissés ou faits à l’église; et la su- 
bornation et l'influence des prêtres sur les femmes et les 
vieillards suscitèrent des exhérédations odieuses au profit 
du culte et donnèrent lieu à des débats publics et scanda- 
leux. Valentinien 1‘ interdit positivement aux prêtres de 
recevoir des legs de la part des femmes; plus tard on dé- 


: (1) On attribue cependant l'établissement des biens temporels de l'église au pape 
Urbain ler (230 de Jésus-Christ). 
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fendit aux moines et aux prêtres d’hériter, n'importe à quel 
titre. Néanmoins, malgré les décrets impériaux et les-or- 
donnances de plusieurs papes, l’église, accaparant souvent 
par des moyens secrets et tacites, et se mettant ainsi à l'abri 
de la rigueur des lois, ne pouvant d’ailleurs aliéner ni re- 
noncer aux biens qu'elle possédait déjà, devint en peu de 
temps puissamment riche et fortunée. i 

Les biens ecclésiastiques furent donc, avec l'approbation 
impériale , administrés par leurs évêques, leurs chorévè- 
ques ou légats, ou leurs économes ou mandataires spéciaux. 
Dans les campagnes furent bientôt envoyés, en grandnom- 
bre, les curés ou curions chargés du soin de la direction 
des églises de‘village, investis, par la délégation des évè- 
ques, du droit d’administrer les sacrements nécessaires de 
l'Église, tels que le baptême, le mariage ou l’extrême-onc- 
tion, de célébrer le sacrifice de la messe et de prélever les 
offrandes volontaires des fidèles, toujours acceptées avec 
empressement, et dont un tiers revenait à l'évêque supé- 
rieur, un second tiers à l’église de village ou à la paroisse 
elle-même, et le troisième servait à l'entretien du curé. 

Les assemblées générales des évêques, pour les intérêts 
de l'Église, convoquées selon les besoins et les nécessités 
du moment par le pape, avec Ja ratification impériale, les 
patriarches ou les métropolitains et, en leur absence, par 
les évêques eux-mêmes, s'appelaient synodes ou conciles. 
Le premier fut l'assemblée des apôtres, présidée par saint 
Pierre, tenu à Jérusalem après la mort du Christ. 

I} y eut d’abord des conciles provinciaux, tenus sous la 
présidence du métropolitain qui les ordinait ou les convo- 
quait ; puis des conciles plus étendus où se réunissaient les 
évèques suffragants de plusieurs métropoles et de plusieurs 
patriarchats ; puis, enfin, les conciles généraux ou cecumé- 
niques, dans les cas extraordinaires, allaient convoquer tous 
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les évèques de toutes les nations chrétiennes et de toutes les 
provinces catholiques. 

Les décisions des conciles, publiées sous le nom dé. Ca- 
nons, étaient exécutées dans les provinces respectives ou 
elles étaient rendues, et devenaient exécutables dans tout 
le monde chrétien quand elles provenaient des conciles 
œcuméniques, juges sans appel et irrévocables de toute 
cause ou de toute discussion religieuse, comme aussi de 
toute règle et de toute discipline ecclésiastiques. 

C’est ainsi que plusieurs conciles furent appelés à décider 
sur la plupart des hérésies qui désolèrent et troublèrent les 
premiers temps de l’Église, condamnèrent successivement 
Valentin et Montan, Sabellius et Novat, Manés et Apelles, 
Apollinaire et Marcion, Arius et Eusèbe, Pélage et Jovinien, 

` Eutychès et Nestorius, jugèrent la célèbre question de la 
célébration des ietes de Pâques, rendirent obligatoire le 
baptême aux nouveaux nés, tracèrent les lois relatives aux 
mariages des prétres ou des diacres, refusèrent d'admettre 
les hérétiques à la communion de l’Église, excommunièrent 
les ennemis de la foi (4), imposèrent des pénitences publiques 


(1) Les excommunicalions et les pénitences furent sans contredit un des plus puis- 
sants priviléges de l'Église, qui ne pouvait employer les armes physiques et tempo- 
relles, et produisirent surtout une grande impression sur l'esprit des croyants épou- 
vanlés. Les eacommunies, regardés comme les lépreux et les gdleux de la société 
chrétienne, dénoncés publiquement par les évêques ou les prêtres, ne pouvaient 
communiquer avec qui que ce soit, même avec leurs parents ou domestiques, qui 
étaient obligés de les abandonner. A leur approche, les portes des églises se fermaient, 
les prétres désertaient leurs aulels, et les fidèles faisaient le signe de la croix ; leur 
présence seule souillait et profanait. Plus tard, les évêques employérent encore des 
procédés plus violents et plus épouvantables à l'égard de ceux qu'ils mettaient ainsi 
hors la loi et hors l'Église catholique. Les pénitences infligées par les évêques con- 
sistaient en une défense limitée d'entrer dans les églises ou une présence tolérée pen- 
dant une partie seulement de l'office divin , en génuflexions et en prièrés publiques , en 
jeüves, en privations et en abstinences , en aumdnes ou en largesses extraordinaires. 
Quand la faute étail jugée suffisamment expiée , l'évêque , qui avail mis de la cendre 
sur le front du pénitent a genoux et suppliant devant lui, prononçait également son 
absolution publique en le frappant de sa verge épiscopale et l'introduisait de nouveau 
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aux fidèles douteux ou criminels, permirent la destruction 
des temples de lidolatrie et des idoles païennes, punirent 
le divorce , l’adultère et la bigamie , interdirent aux chré- 
tiens les alliances profanes, chassèrent du rang des catho- 
liques les cochers, les jongleurs, les acrobates et les femmes 
de mauvaise vie, et réglèrent enfin la forme des ordina- 
tions, des vêtements et du costume ecclésiastiques dont nous 
allons parler brièvement dans les ligres suivantes. 

Les évèques, ordinairement et primitivement élus par la 
réunion des fidèles, le furent ensuite par leurs collègues 
à l'épiscopat et par le pape lui-même, qui leur disputa long- 
temps ce privilége sans pouvoir l'obtenir. L ordination se 

faisait par le moyen de l'onction sainte et consacrée , faite 
avec l'huile traditionnelle, employée par Samuél pour consa- 
crer David comme roi d'Israël. 

Il n’y eut d’abord, comme nous l'avons dit plus haut, au- 
cune différence entre les évêques, les prêtres et les simples 
laïques. Tous les chrétiens portaient indistinctement la 
blanche tunique, recouverte d'un manteau simple et peu 
prétentieux. L'Église, devenue peu à peu plus riche et plus 
vaniteuse , l'Église, dont les temples regorgeaient déjà de 
vases d'or et d'argent pour les saints sacrifices (1) et se pa- 


dans les rangs des fidèles. C’est ainsi que saint Ambroise en usa, sans doute, à l'égard de 
Théodore. Le voleur était excommunié pour deux ans, l'adultère pour quinze, le forni- 
caleur pour sept, le parjure pour onze, l'homicide pour vingt, l'hérétique et l'apostat 
jusqu'à la fin de leurs jours; mais, plus tard , la peine de mort fut appliquée aux 
malheureux hérétiques par les orthodoxes puissants, et le supplice de l'infortuné 
Priscillien et de ses complices fut vivement blämé par saint Ambroise et saint Martin 
de Tours ! : 

(1) Le pape Damase enrichit la basilique St-Laurent d'une patène d'argent, de cinq 
calices, d'un vase ciselé et de plusieurs couronnes et chandeliers du même métal ; 
l'église de Saint-Gervais et de Saint-Protais, sous Innocent ler, avait pour quatre 
cent quarante -huit livres romaines de vases d'argent dont le prix élait estimé cing 
cent quatre-vingt-dix marcs d'argent, sans compter ses chandeliers en cuivre et en 
bronze ; Célestin ler dota la basilique de Julie de magnifiques vases d'or et d'argent. 
donnés par les fidèles; Sixte II fit placer un autel d'argent dans l'église de Sainte- 
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raient d’ornements de prix et de valeur, devait bientôt cher- 
cher à distinguer du commun des mortels ses chefs hiérar- 
chiques et ses supérieurs. On reconnaissait, en effet, dès le 
quatrième siècle, les évêques dans l'exercice de leurs fonc- 
tions , à leur bonnet ou mitre imitant assez fidèlement les 
anciennes mitres et tiares persannes ou égyptiennes; à 
l'anneau pastoral placé à leur main gauche et à leur bâton 
ou béquille, formé et taillé comme la houlette des simples 
bergers : costume symbolique , digne et à la fois noble et 
majestueux, en harmonie avec leurs fonctions pontificales 
et leur mission de rédemption, de conversion et de grace. 

Le palladium, simple bande sillonnée par des croix, fut 
adopté par les archevéques ou métropolitains, avec la dal- 
matique, l'étole et le manipule des anciens pontifes hébrai- 
ques. Un palladium plus large et une mitre plus élevée dis- 
tinguaient aussi la personne du pape et le faisaient remar- 
quer, dans les conciles ou dans les synodes, parmi les autres 
évèques qu'il présidait. 

ll n’y avait assurément rien de bien extraordinaire ni de 
bien fastueux dans ces distinctions privées, et cependant, 
dès le cinquième siècle de l'ère chrétienne, les évêques 
coquets et prétentieux commençaient déjà à se lisser les 
cheveux, à se raser la barbe, à couvrir leurs chasubles ou 
manteaux ronds et fermés, sauf le passage de la tête, dont 
ils se servaient pour la célébration des rites, de franges et 
d'ornements inutiles, et à se parfumer le corps d’arômates 
et d'huiles odoriférantes. 

Dans une lettre assez remarquable, le pape Célestin 
condamne lui-même ces abus déjà saillants et ostensibles : 


Marie, décora de colonnes d'argent massif l'autel de la basilique Saint-Laurent, avec 
Ja statue de ce saint en or massif, et obtint de Valentinien III plusieurs vases et 
images d'or pour Saint-Pierre ; Hilaire Ier fit placer un Christ colossal en or, orné 
de pierreries, où était renfermé un morceau de la vraie croix, dans le baptistère de 
la basilique de Constantin, etc. 
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«Vous vous distinguez du peuple, à évêques, par des habits 
particuliers et un manteau et une ceinture plus somptueux 
que ceux portés par le commun des fidèles; ce n’est point 
par l'habit que vous devez vous distinguer cependant, mais 
par la doctrine et la pureté de vos mœurs. Les prètres ne 
doivent pas chercher à frapper les regards des simples, mais 
ils doivent éclairer et frapper les esprits et Jes cœurs (4)! 

Nous nous rangeons entièrement à l'autorité et aux 
excellents avis du pape Célestin sur les costumes et sur Jes 
vétements particuliers des prêtres et des évêques. L’habit 
ne fait pas le moine, dit le proverbe; mais il fait encore 
moins l’évéque et le prètre de Dieu! 


CHAPITRE HI. 


LES MOINES ET LES ANACHORETES — SAINT ANTOINE 
. ET SES SUCCESSEURS. 


Placés d'abord en dehors de toutes les lois de la hiérarchie 
ecclésiastique, vivant sous des règles et sous une discipline 
qu'ils s'étaient imposées volontairement et de leur propre 
impulsion , discipline bien autrement rude et sévère que 
les pénitences imposées aux prêtres et aux fidèles exposés 


(1) Du temps du pape Sylvestre ler, c'est-à-dire l'an 325 de Jésus-Christ, le pape se 
vit obligé de défendre aux prêtres ou aux évêques qui gardaient volontairement le 
Célibat, l'introduction des femmes dans leurs maisons, telles que les nièces, les cuu- 
sines, les jeunes et jolies servantes; les mères, les sœurs et les tantes pouvaient seules 
demeurer avec eux. 
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aux punitions de l'Église, les moines et les anachorétes , 
ces derviches ou ces santons du christianisme, s’établi- 
rent, dès les commencements du troisième siècle, dans les 
déserts de la Thébaïde et de la haute Egypte, qui devinrent 
les témoins de leurs mortifications et de leurs austérités 
incessantes. 

Ces moines, divisés en cénobites, habitant ensemble et 
faisant ensemble leurs repas et leurs exercices, en anacho- 
rèles ou solitaires du désert, en ermites vivant dans des 
grottes ou dans des cavernes et en nomades ou moines men- 
diants, errants dans les villages et les provinces et vivant 
d'aumônes et de largesses, rappelant les anciens théra- 
peutes ou solitaires contemplateurs de l'antique Palestine, 
étaient, pour la plupart, des gens dégoûtés du monde ou 
indignés des désordres et des passions de l'humanité, anti- 
pathiques aux plaisirs et aux jouissances ordinaires de la 
vie, dirigés continuellement vers le ciel d'où ils atten- 
daient des conseils ou des encouragements mystérieux , 
et s'effaçant librement et de leur propre mouvement des 
rangs agités de la société démoralisée pour mener, dans des 
solitudes lointaines et presque sauvages, une existence 
primitive de prières, d'actions de graces et de contempla- 
tions vis-à-vis de l'Étre-Suprème. 

Nourris uniquement de pain, d'herbes sauvages ou de 
racines, habillés et vètus de simples peaux ou de modestes 
couvertures de laine et logés dans des cellules étroites, 
construites par eux-mêmes avec des troncs ou des branches 
d'arbres entrelacés de lierre, les anachorètes passaiént 
une grande partie du jour et de la nuit à chanter des 
hymnes ou des litanies, ou à implorer le ciel par des priè- 
res et des supplications. Les plus actifset les plus vigou- 
reux s'occupaient aussi de quelques travaux physiques et 
agrestes, et consacraient des heures entières à cultiver un 
petit coin de terre ou à tresser des corbeilles et des paniers 
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de jonc et d'osier , qu'ils échangeaient, dans les villes vai- 
sines, à diverses époques de latinée, pour le froment ou le 
blé nécessaire à leur consommation et à leur existence. 

Le premier de ces ermites ou anachorètes fut, selon 
toutes les probabilités, le vénérable Paul, né dans Ja basse 
Thébaide. Orphelin dès l’âge de quinze ans et privé d'un 
père et d’une mère qui lui avaient inculqué avec soin les 
principes du christianisme , il s'enfuit dans le désert pour 
échapper à la terrible persécution de Dèce, et choisit pour 
retraite une caverne qu'on disait avoir servi de retraite à 
des faux-monnayeurs du temps de Cléopâtre. Auprès de 
cette caverne étaient une fontaine dont l'eau douceetclaire 
lui servit à apaiser sa soif, et un palmier dont les feuilles 
fournirent à ses vêtéments et les fruits à sa nourriture. 
Entré dans cette retraite à l’âge de vingt-deux ans, il y 
passa, dit la légende chrétienne, quatre-vingt-dix années. 

Le second fut le grand saint Antoine, le plus illustre de 
tous les moines et le patriarche des cénobites et des ana: . 
chorètes. Né à Côme, près d'Héraclée, dans la haute Egypte, 
l'an 254 de Jésus-Christ, l'année même où Paul quit: 
tait le monde pour embrasser la vie solitaire, le jeuné 
Antoine, dont les parents étaient néanmoins riches et for- 
tunés, recut, contre l'usage, peu d'instruction et de connais- 
sances intellectuelles, et se distingua de bonne heure, par 
sa foi sincère et réfléchie, son amour pour la tempérance et 
la sobriété, et sa docilité et sa soumission vis-à-vis de sa 
famille. Aimant la vertu par instinct et par tempérament, il 
passa son enfance et une partie de son adolescence dans 
les églises et dans les assemblées chrétiennes. 

Libre de ses actions à l'époque où il entrait dans sa 
vingtième année, et possesseur d’une fortune considérable, 
Antoine, appelé, dit-on, par une voix céleste, abandonna à 
ses voisins une portion suffisante de son héritage, avec le 
revenu de laquelle ils devaient pourvoir aux besoins d'une 
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sœur unique qu'il avait, vendit le reste de ses biens, même 
ses meubles, en distribua le prix aux pauvres, et armé du 
bâton et de la besace, se retira dans un désert voisin du lieu 
de sa naissance, où il se mit sous la direction d'un saint et 
digne vieillard qui y faisait sa résidence. If transféra ensuite 
sa demeure dans un vieux sépulcre, où un de ses amis lui 
portait le pain nécessaire à sa subsistance, et après quinze 
ans d'épreuves et de luttes, se trouvant sans doute assez 
initié à toutes les tribulations de la vie contemplative, il 
s'éloigna complètement des lieux paternels et vécut vingt 
ans dans les ruines d'un vieux château, situé au sommet 
d'une montagne escarpée, sans aucune espèce de relations 
terrestres et mondaines. i 

La vie excentrique et originale d'Antoine avait cependant 
excité l'attention et la curiosité publiques, et en présence 
de tant de constance et de persévérance, avait gagné peu à 
peu le cœur des incrédules et engagé plusieurs fidèles à 
imiter un exemple aussi saillant et aussi méritant. 

Bientôt Antoine, sollicité par les prières de ses admira- 
teurs, descend de sa montagne et de sa citadelle poar leur 
tracer et leur enseigner les règles de la vie cénobitique et 
solitaire. Bientôt des monastères se forment à sa voix inspi- 
rée, el celui de Phaium, élevé le premier sous sa direction 
spéciale et privilégiée, se remplit d’une multitude d'amis 
et de fidèles (1). Cette fondation, arrivée la cinquante-cin- 
quiéme année de la vie d'Antoine, doit être placée l'an 506 
de l'ère chrétienne, c’est-à-dire au temps de la persécution 
cruelle de Dioclétien et de Maximien Hercule. 

Devenu le chef d'une congrégation nombreuse et étendue, 
Antoine ne changea pour cela, en aucune facon, ni ses 


: (1) On évalue à plus de cent mille les disciples qu'eut saint Antoine dans sa longue 
carrière. Rufus, dans la vie de Sérapion d'Arsinoë , l'un des successenrs d'Antoine, 
dans l’un de ses monastères, dit qu'il était supérieur de dix mille moines, et que le 
hoibre des moines de Memphis et de Babylone était incalculable: 
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mœurs ni ses habitudes. Il enseigna et il instruisit ses frè- 
res et ses associés ; ce fut tout. Assis à la table commune , 
il ne mangeait jamais au-delà de six onces de pain mouillé 
d’eau, un peu de sel et quelques dattes ; une petite quantité 
d'huile dans son extrême vieillesse. Souvent même on ‘le 
voyait passer trois ou quatre jours sans manger. Revétu 
d’un cilice, il portait par dessus un manteau de peaux de 
brebis retenu à son corps par une ceinture. 

Malgré son vœu de retraite et de solitude, le vénérable 
patriarche des cénobites accourut à Alexandrie, l'an 311 
de l'ère chrétienne, pour y encourager les martyrs et les 
proscrits chrétiens. Quittant ensuite, à son retour, ses pre- 
miers monastères, il se joignit à quelques marchands ara- 
bes qui allaient vers la mer Rouge, et après trois jours et 
trois nuits de marche, il arriva au mont .Colzim, rocher 
élevé, situé à douze lieues du Nil et entouré de palmiers et 
de sources d’eau vive qui en rendaient le séjour agréable et 
commode. C’est aux pieds de cette montagne, appelée de- 
puis de son nom, qu’Antoine se construisit une étroite cel- 
lule où il devait passer les dernières années de son exis- 
tence. La, armé d'une bêche et d’une cognée , if travaillait 
un petit morceau de terre de ses propres mains et se nour- 
rissait avec le produit annuel du blé qu'il y avait semé, in- 
sensible aux prières de ses disciples, qui voulaient lui évi- 
ter la peine de suffire lui-même à sa propre existence. 

C'est dans cette humble et modeste cellule, d’où, il présida 
peu de temps après à la fondation d’une nouvelle laure (on 
donnait ce nom aux monastères), établie à Pispir ou Pispri, 
presque sur les bords du Nil, qu’Antoine recevait la visite 
de ceux qui venaient le consulter pour le salut de leur âme, 
de sa sœur devenue supérieure d'un monastère de vierges 
qu'elle instruisait à son exemple dans la grâce divine, des 
juges et des magistrats voisins qui recherchaient et sollici- 
taient son opinion dans les cas graves et difliciles, et des in- 
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firmes, des malades et des valétudinaires qui venaient récla- 
mer l'intercession de ses prières pour la guérison de leurs 
maladies et de leurs infirmités. 

Il se rendit encore à Alexandrie, sur l'invitation de saint 
Athanase, à l'époque des querelles de celui-ci et d’Arius, et 
en repartit le plus tôt possible en répondant au gouverneur 
d'Égypte qui voulait le retenir : « Un poisson meurt quand 
on le retire de l'eau; il en est de même d'un moine qui ne 
peut vivre que dans sa solitude. »° — « Ne vous étonnez pas 
de ce que je recois des lettres de l’empereur, » répondit-il 
un jour à ses disciples, qui s’étonnaient de ce que Constantin 
et deux de ses fils, Constance et Constant, lui avaient écrit 
successivement pour réclamer de lui ses vœux et ses priè- 
res; « ce ne sont que des hommes qui écrivent à un autre 
homme ; mais étonnez-vous plutôt de ce que Dieu nous ait 
révélé par écrit ses volontés et ses ordres, et nous ait parlé 
par la bouche de son propre fils. » 

Antoine, pressentit, dit-on, avant de mourir, la décadence 
et la dégénération des ordres monastiques. « Il viendra un 
jour, dit-il, les larmes aux veux, où les moines se construi- 
ront de belles maisons dans les villes, aimeront les fem- 
mes et la bonne chère et ne se distingueront plus que par 
Yhabit des personnes du monde. » Ce vénérable vieillard, 
presque aussi pieux que saint Paul, à qui il avait fermé les 
paupières, si l’on en croit la légende, mourut l'an 356, à l’âge 
d'environ cent cinq ans, dans les bras de deux de ses disci- 
ples préférés, Macaire et Amathas, qui l’ensevclirent selon 
ses intentions , d’après les anciennes traditions hébraiques 
et patriarchales. « Saint Antoine, dit saint Athanase, possé- 
dait la patience et la persévérance à un trés-haut degré; la 
paix de son âme apparaissait sur son visage serein et can- 
dide, et ceux qui ne l'avaient jamais vu, le reconnaissaient 
facilement et le distinguaient des autres frères pr son air 
grave, imposant et majestneux. » 


= 
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L'un des principaux disciples ou émules d'Antoine fut, 
sans contredit, le vénérable Pacéme, égyptien comme lui 
de naissance et abbé de Tabène, qui perfectionna la vie des 
anachorètes en les réunissant dans des maisons communes, 
où toutes les cellules étaient contigües et agglomérées et en- 
tourées de murs de clôture qui donnèrent l’origine au nom 
distinctif et significatif de cloîtres, appliqué souvent depuis 
aux établissements monastiques. 

D'après les règles nouvelles établies par ce i et sévère 
réformateur, les moines furent astreints à un jeûne et à un 
travail proportionné à leurs forces et à leur tempérament. 
Ils mangeaient en commun et en silence, ayant, au réfec- 
toire, la téte couverte de leur capuchon, afin qu'ils ne pus- 
sent se voir et se regarder. 

Le costume des moines de la laure ou cloître de Tabène 
se composait donc de ce capuchon, fait d'ordinaire en toile 
grossière et commune, d’une tunique de lin, large et sans 
manches, arrivant à peine au genou, attachée autour du 
corps et de chaque côté du cou par une ceinture de laine, 
d'une espèce de camail appelé maforte, couvrant le cou et 
les épaules, et de la mélote ou peau de chèvre qu’ils jetaient 
par dessus le camail. Des simples sandales formaient leur 
chaussure; et une modeste natte de jonc leur servait de lit 
de repos. Leur seule nourriture ordinaire était de douze 
onces de pain par jour, et quelquefois, mais dans des occa- 
sions rares et extraordinaires, d'huile, de sel et de quel- 
ques fruits. 

Is communiaient régulièrement le premier et le dernier 
jour de la semaine, se réunissaient le soir et la nuit pour 
prier et pour chanter des hymnes religieux, priaient habi- 
tuellement dans leurs cellules respectives, s’occupaient en 
commun aux travaux manuels que nous avons déjà cités 
dans la vie de saint Antoine, et prenaient un soin particu- 
lier des malades. 
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Telles furent les institutions monastiques établies dans 
le milieu du troisième siècle, et subsistantes encore sans 
modification aucune du temps de Jean Cassien et de saint 
Jérôme, attribuées à saint Pacôme, qui, ami d’Athanase 
comme Antoine son maitre, fit, comme lui, plusieurs mi- 
racles célèbres, fut consulté par les grands et les puissants 
de la ‘terre, et mourut dans un âge peu avancé (348 de Jé- 
sus-Christ), en prédisant comme lui le sort futur des com- 
munautés monastiques. | 

Après lui nous citerons ses disciples et ses successeurs, 
Orsisius et Théodore, Ammon, le fondateur du monastère 
de Nitrie, Publius, abbé de Zeugma, Hilarion de Tabathe 
en Palestine, qui, plus exagéré dans ses macérations 
qu’Antoine et que Pacdme, s’interdisit même l'usage du 
pain et se contenta, pour sa nourriture journaliére, de . 
quinze figues qu'il ne mangeait jamais qu’au coucher du 
soleil (1), et l’austère Pambon de Nitrie, qui se condamna, 
pendant plusieurs années de sa vie, à un silence complet 
et perpétuel, en punition d’une intempérance de langue, et 
qui répliqua froidement à sainte Mélanie l’Ancienne, la- 
quelle lui offrait, avec une certaine ostentation, une som- 
me considérable d’argent pour les moines pauvres de la Ly- 
bie et des îles : « Ma fille, celui à qui vous faites ce présent 
n’a pas besoin de connaitre son poids et sa valeur. Dieu ne 
dédaigne pas de recevoir deux oboles des mains des pau- 
vres ou des malheureux, et les estime plus encore que les 
plus grands présents des riches; ainsi n’insistez pas davan- 
tage sur ce que vous m'offrez aujourd'hui. » | 

Aprèseux on pourrait mentionner encore les deuxMacaires 
(celui d'Égypte et celui d'Alexandrie), Jean I’Egyptien et Isi- 
dore de Scété, Apollos et Onuphre, Dorothée et Macédone, 


(1) « Si tune veux point travailler, disait Hilarion prenant 4 partie son corps épuisé 
de fatigues, tu ne mangeras point; et si je te permets de manger momentanément, 
c'est pour que tu travailles de nouveau avec plus d'énergie. » 


DE L'ÉGLISE. 109 


Moïse, ancien voleur et depuis martyr et solitaire, Prior et 
Aphraate, Julien Sabas et Paphnuce, Jean le Nain et Sisoy, 
Arsène, le précepteur d’Arcadius et d'Honorius, Nil et plu- 
sieurs autres enfin , célébrés et signalés dans les ouvrages 
spéciaux des Pallade et des Rufin d’Aquilée, qui les visitè- 
rent et qui les connurent personnellement. 

Mais au nombre des anachorètes et ermites les plus excen- 
triques et les plus originaux, l’histoire ne saurait oublier, 
sans injustice, les deux Stylites (4) Siméon et Daniel son 
disciple, qui passèrent la plus grande partie de leur vie sur 
des colonnes élevées et isolées, exposés ainsi à toutes les 
intempéries de l'air et des saisons, haranguant et exhortant 
les pélerins et les étrangers qui venaient les consulter des 
provinces et des villes les plus éloignées, vénérés des Ro- 
mains, chrétiens ou ariens, du roi de Perse Varanès ou 
Bahram V, et des Arabes nomades et vagabonds, respectés 
des empereurs Théodose le Jeune et Léon, qui avaient pour 
eux la mème vénération que les princes de la famille de 
Constantin pour saint Antoine (2); et les moines acémètes 
(qui ne dorment jamais), fondés par un seigneur syrien du 
nom d'Alexandre, dont les disciples, d'après les règlements 
particuliers de leur fondateur , passaient les jours et les 
nuits à chanter des psaumes et les offices sacrés sans pren- 


(1) Stylite, mot grec signifiant colonne. 

(2) Siméon Stylite, dit Théodoret, s'enferma d'abord sur le sommet du mont Téla- 
nisse, dans un enclos de pierre sèche, sans toit ni couverture, et se fit river les pieds 
avec des chaines dé fer à une des pierres les plus fortes et les plns solides de sa hutte 
sauvage. Plus tard, l'an 423, il fit faire une colonne de six coudées de haut, sur la- 
quelle il vécut quatre années. Au bout de ce temps, il en fitélever une de douze, puis 
une troisième de vingt-deux, où il passa treize années. Il en fit enfin construire une 
quatrième, haute de quarante coudées, où il passa les vingt-deux dernières années de 
sa vie. Daniel, dont la colonne était située sur une montagne voisine du Pont-Euxin, 
c'est-à-dire dans une position malsaine -et rigoureuse, se trouva, pendant un hiver, si 
perclus par de froid, que ses disciples furent obligés de monter sur la colonne et de 
le dégeler en frottant son corps avec des éponges trempées dans de l'eau chaude. 
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dre aucun repos et aucun relâche dans léurs exercices (1). 

Vers la fin du quatrième siècle, c’est-à-dire quarante 
ans environ après la mort de saint Antoine, plus de dix 
mille moines habitaient le mont Colzim, où il était mort; 
neuf mille celui de Tabène, fondé par saint Pacôme ; huit 
mille la laure de Pispir, dix mille moines et vingt mille 
vierges enfin dans celle d'Oxyrinque. L’Egypte et la Pales- 
line, les premières contrées habitées par les anachoretes, 
eurent bientôt des émules et des rivales dans les autres 
provinces orientales et occidentales, la Syrie d'abord, la 
Bythinie et la Thrace, où saint Basile donna des règles aux 
moines el aux, cénobites qui se livrèrent à la prédication et 
se firent agréger au grand corps ecclésiastique. en recevant 
les ordres sacrés ; puis à Rome et en Italie, où ils furent in- 
troduits par saint Athanase ; en Afrique, où ils recurent de 
nouvelles constitutions de la partde saint Augustin, et enfin 
dans les Gaules, et de la en Grande-Bretagne et dans les 
pays du Nord, où s’élevèrent des monastères célèbres et 
illustres, tels que ceux de saint Victor de Marseille, établi par 
Jean Cassien, de saint André d'Avignon , de Ligugé et de 
Marmoutiers, établis par saint Martin de Tours, et deLerins 
enfin, célèbre école monastique illustrée par les noms 
d'Honorat, de Caprais, de Vincent et de plusieurs autres 
moines savants et illustres. Comme on a pu le voir par ce 
qui précède, il y eut des monastères de femmes à l'instar 
des monastères d'hommes; et les sœurs de saint Antoine et 
de saint Pacôme , Mélanie l’Ancienne et Mélanie la Jeune, 
furent les abbesses principales des laures féminines, com- 
posées de graves matrones ou de vierges austères, pudiques 
et immaculées (2). 


(1) Les plus célèbres de ces acémètes furent Alexandre, leur chef, mort dans son 
monastère de. Gomon, sur le Pont-Euxin, l'an 430 de Jésus-Christ; Jean, son succes- 
seur, mort en 440, el Marcel, son disciple, mort en 486 de l'ère chrétienne. 

(2, Il y avait eu déjà, du temps des apôtres, des diaconesses ou matrones pieuses, 
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Mais déjà les pressentiments d'Antoine et de Pacôme sur 
la décadence des moines commençaient à se réaliser; et saint 
Basile, en astreignant les moines, disposés en corps d'armée, 
à obéir aveuglément à leurs supérieurs et à leur avouer 
leurs pensées les plus secrètes et les plus cachées, commen- 
caient déjà, vers la fin du troisième siècle, à poser les ja- 
lons æompactes et étroits de ces associations monastiques 
si formidables et si redoutables, dans les derniers siècles de 
l'histoire du monde, aux yeuxdes peuples et dessouverains. 
Déjà, du temps d'Arcadius et de Théodose le Jeune, les moi- 
nes, en opposition avec le clergé, qui blamait leur vie er- 
rante et leurs prédications dans les villes habitées, s'étaient 
réunis contre le vénérable Jean Chrysostôme, qui avait osé 
le premier s'élever contre leur vie déjà licencieuse et désor- 
donnée. L'institution des chanoines ou prêtres, appelés à la 
vie monastique sous une règleuniforme, par saint Augustin, 
qui leur donna des lois et des règlements, ne fit qu’abatar- 
dir encore, si l’on peut s'exprimer ainsi, la vigoureuse race 
cénobitique, créée par Antoine et ses successeurs dans l'É- 
gvpte et la Thébaïde, et la remplacer dans les siècles futurs 
par cette tribu de moines dégénérés et effrontés, sorte de 
fakirs mendiants et licencieux, débauchéset pervers, ambi- 
tieux ét cupides, qui se métamorphosèrent depuis en carmes 
chaussés et déchaussés, en franciscains ou en dominicains, 
en capucins ou jacobins, en bernardins et en célestins, 
sauf toutefois des exceptions nombreuses que nous faisons 
en faveur de plusieurs membres de ces corps distincts et sé- 
parés, remarquables par leurs vertus et leurs qualités pri- 
vées, étoiles brillantes et lumineuses, du reste, au milieu 


spécialement chargées de recevoir et de placer les femmes dans les églises, de bap- 
tiser, de soigner et d'ensevelir les personnes de leur sexe, lémoin la sage et ver- 
tueuse Phæbé, diaconesse de Cenchrée, du temps de saint Paul et de saint Barnabé; 
mais elles n'appartebaient, en aucune façon, à l'ordre ecclésiastique. 


112 HISTOIRE GÉNÉRALE 


de cet océan de corruption et de dépravation, où la licence 
et le libertinage, joints à l'impunité .et au prestige de leur 
habit respectable, avaient poussé les moines contemporains 
de Voltaire, de d’Alembert , de Diderot et de Jean-Jacques 
Rousseau. 

L'institution des moines et des monastères fut d'ailleurs 
attaquée, pour ainsi dire, dès le commencement et dès ses 
premiers débuts, par des hommes éminents dont l'autorité 
peut être également invoquée par l'Église ou par ses détrac- 
teurs. Saint Jérôme, l’une des gloires ecclésiastiques, com- 
battit l'institution dégénérée de saint Antoine en termes élo- 
quents et énergiques. « Jugez, dit saint Jérôme à Eustachie, 
ces hommes à la longue barbe de bouc, couverts de man- 
teaux noirs et sales, marchant toujours les pieds nus malgré 
la rigueur de Fhiver et chargés de fers ou de chaînes. Ils 
pénètrent dans la demeure des grands et des puissants, sé- 
duisent les femmes déjà coupables et criminelles, ensei- 
gnent la vérité sans la connaître, feignent la tristesse et le 
recueillement, ont en apparence lair de jetiner et de se 
mortifier, et passent en réalité les nuits à des repas splen- 
dides et à des débauches honteuses!.... » 

Qui ne reconnaît les moines de tous les temps et de toutes 
les époques à ce tableau frappant et saisissant, tracé par la 
plume du grand saint Jérôme ? Ce sont là évidemment les 
précurseurs de ces anachorètes libertins du dix-huitième 
siècle, introduisant dans leurs couvents des jeunes filles ou 
des femmes mariées, léguant aux familles outragées des 
pléiades de bâtards et d'adultérins , fruit de leurs profa- 
nations coupables et sacriléges , et de ces sombres et auda- 
cieux cénobites de l'Espagne moderne, s’introduisant dans 
les maisons en l’absence des maris, forçant les portes les 
plus secrètes à s'ouvrir par leur seule apparition ou leur 
seule présence , Siniliant à tous les mystérieux secrets du 
boudoir et de la vie intime des épouses séduites par leurs 
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conseils hypocrites, et déposant sur le seuil de l'appartement 
conjugal leurs sandales poudreuses et souillées de boue, ta- 
lisman suffisant pour empêcher que nulle présence indis- 
crète, même celle du mari, ne vienne troubler les charmes 
tout-puissants d'un tendre rendez-vous et d'un amoureux 
téle-a-téte!.... 

D’autres enfin, considérant & un autre point de vue la 
question de l'institution et de la création des moines, se 
demandèrent s'il était permis à une majorité considérable 
de la société humaine de se séquestrer ainsi volontairement 
du reste des hommes, et de priver ainsi le monde d'instru- 
ments utiles et précieux dont les services pourraient lui 
devenir, au besoin, nécessaires et indispensables. C’est donc 
au point de vue social et humanitaire que ces dérniers 
blamerent l'existence de la vie monastique, et s’éleverent 
contre une congrégation puissante et nombreuse dont saint 
Jérôme n'avait attaqué que les membres gangrénés et dégé- 
nérés. 

Nous ne soutiendrons pas, pour ce qui nous concerne, la 
validité des dernières attaques. Si l’homme se doit, par 
droit de naissance et d'origine, à la société humaine dont 
il fait partie, il faut reconnaitre aussi que la société, en gé- 
néral, se doit à son tour à chaque homme en particulier. 
Si la société remplit et tient exactement ses devoirs à Té- 
gard de l’homme privé et de l'individu, c'est à l'individu à 
reconnaître ce bienfait, en payant la société par un dévoue- 
ment et un attachement à toute épreuve. Mais si la société, 
indifférente et apathique au sort des particuliers, est mani- 
festement injuste à leur égard ou entièrement antipa- 
thique à leurs vues honnêtes et généreuses, ceux-ci ont, 
assurément, le droit de protester contre des injustices crian- 
tes et un abandon ou un isolement non mérités et non jus- 
tifiés. En admettant qu'un honnête homme se trouve four- 
voyé, par hasard, dans une société de voleurs et d'escrocs, 
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il a certainement le désir incontestable de leur fausser 
compagnie par une prompte et sire retraite. Par suite, les 
personnes blessées ou atteintes par les effets des passions 
violentes de l'espèce humaine, dont elles ne partagent et ne 
veulent partager en aucune façon les erreurs et les vices, 
ont parfaitement le droit de fuir la société qui les tolere et 
le monde qui les approuye et qui les encourage. Ne deman- 
dant rien à leurs semblables qu'ils délaissent et qu'ils aban- 
donnent à leur tour, et n’exigeant et ne réclamant rien de 
leur part, qui pourrait trouver mauvais que les Antoine, les 
Pacôme et leurs disciples, entraînés par leur exemple à une 
vie édifiante et contemplative, quittent leurs biens terrestres 
et leur position relative de fortune et de rang, pour se 
livrer exclusivement à leur vie de préférence et de prédi- 
lection?... Que leur faut-il pour vivre et pour exister ? Une 
bumble et modeste cabane, un bâton et une cognée, une 
bêche et des peaux de bouc, de l’eau claire et des rochers 
inaccessibles et isolés, des forêts et des arbres inaperçus et 
méprisés par le monde élégant et civilisé, un petit coin de 
terre pour ensemencer eux-mêmes le froment dont ils font 
toujours leur nourriture frugale et quotidienne! Qui ose- 
rait leur disputer la jouissance et l’usufruit d’une si misé- 
rable partie du grand héritage terrestre, dont chacun 
. refuserait sans doute la possession et la propriété, sielles lui 
étaient imposées ? 

A l'égard des services actifs et des lumières dont les 
cent mille moines qui se firent les disciples d'Antoine, dans 
le quatrième siècle de l'ère chrétienne, purent priver 
les membres de leur société contemporaine et synchroni- 
que, croira-t-on réellement que le monde civilisé d'alors, 
où brillaient Constantin, Julien et Théodose parmi les 
empereurs et les monarques, Athanase, Basile, Grégoire 
de Nazianze, Ambroise, Hilaire et Martin de Tours parmi 
les évêques, Arius et Eusèbe dans les rangs du clergé non 
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orthodoxe, et Lactance, Arnobe, Symmaque et Ausone 
dans les rangs de la littérature et de la poésie, put sérieu- 
sement regretter l'un des cent mille exilés volontaires de 
l'Egypte et de la Thébaïde, qui ne refusaient jamais, d’ail- 
leurs, quand ils en étaient priés, les conseils de leur raison 
et de leur expérience à leurs frères? Hélas!... le monde 
a perdu des génies comme Alexandre, David, César, Charle- 
magne et Napoléon!... Et le monde n’a pas pour cela cessé 
de marcher et d'exister, absolument comme s'ils y étaient 
encore ? 

Disons, enfin, qu’Antoine et ses compagnons eurent 
raison de fuir un entourage pervers et corrompu dont ils 
fuyaient le pouvoir et l'influence dans leurs retraites obs- 
cures et éloignées; mais que leurs successeurs hypocrites 
et faux, én affectant un éloignement mensonger pour Phu- 
manité dont ils convoitaient en secret et tacitement les 
plaisirs et les dangereuses folies, méritaient, assurément, 
les paroles de réprimande et de flétrissure prononcées contre 
eux par l'illustre docteur saint Jérôme ! 


ee 
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CHAPITRE IV. 


LE CULTE CATHOLIQUE. — SA DISCIPLINE, SES RITES, 
SES CEREMONIES ET SES FÊTES. 


4 — Les Sacrements de l'Église (1). 


L’initiation des chrétiens à la religion catholique avait 
lieu par le baptême dont l’Église a fait son premier sacre- 
ment. Le baptême était, en effet, l'agrégation solennelle et 
primordiale de tous les fidèles convertis au culte du, vrai 
Dieu. Saint Jean-Baptiste baptisa le Christ lui-même sur les 
bords du Jourdain, avec l’eau de ce fleuve. Le baptème des 
fleuves fut remplacé plus tard par celui des baptistères pla- 
cés à côté des églises, et quelquefois dans des églises même, 
vastes réservoirs entretenus avec soin avec l’eau des rivières 
ou des fontaines les plus voisines. D'après les légendes de la 
vie de saint Pierre, ce saint apôtre administrait le baptême 
dans les catacombes de la voie Salaria, sous les prisons 
Mamertines, où l’on montre aujourd’hui son tombeau. La 
forme des anciens baptistères romains, tels que ceux de 
Saintes-Praxède et Pudentiane, de Sainte-Cécile, de Saint- 
André et du Latran, construits par Constantin, étaient d’une 
formeoctogone, avec des galeries supportées par descolonnes 


(1) Les sacrements de l'Église sont au nombre de sept : l'Ordre ou ordination des 
prêtres, dont nous avons rendu compte plus haut, le Baptème, la Pénitence, l'Eucha- 
ristie, le Mariage, l'Extréme-Onction et la Confirmation, qui fut introduite plus tard. 
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de porphyre et de marbre, entourant un grand bassin, ali- 
menté par l’eau des piscines publiques, au moyen de canaux 
souterrains correspondants, et dans lequel on descendait par 
sept marches, symbole des sept dons de: l'Esprit-Saint (4), 
Il y avait aussi des baptistères pour les femmes et les jeunes 
vierges, administrés, commenous!’ayons dit précédemment, 
par des chanoinesses et des diaconesses. 

La cérémonie du baptême, qui n'avait lieu qu’à deux épo- 
ques fixes de l’année , à la Pentecôte et à Pâques, était l’une 
des plus intéressantes de la nouvelle Église. Après de lon- 
gues et de rudes épreuves, telles qu’une continence conju- 
gale et un jeûne d’an moins quarante jours, la cérémonie de 
l'exorcision démoniaque et un examen sévère sur la foi reli- 
gieuse par demandes et par réponses, les aspirants au bap- 
ième, déclarés suffisamment instruits, pieds nus et récitant 
le Symbole des apôtres , après avoir reçu sur leurs épaules 
et sur leur poitrine plusieurs onctions et impositions de 
mains de la part de l'évèque ou du prétre chargé de présider 
à la cérémonie, entraient dans l’eau sacrée, où on leur plon- 
geait trois fois la tête avec les paroles sacramentales : « Je 
te baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.» Puis, 
le prêtre versait sur leurs corps l’eau consécrative et divine, 
leur oignait la tête avec le Saint-Chréme, les recouvrait d'un 
voile blanc, les couronnait quelquefois de feuilles de myrte 
ou d'oranger, leur lavait les pieds, leur donnait ensuite 
un cierge béni et la communion générale aux autres fidèles, 
puis enregistrait ou faisait enregistrer sur un livre spécial 
Jesnoms patron ymiques des nouveaux chrétiens, en présence 
deleursparrains respectifs, qui répondaient, ponr l’avenir, de 
leur sincérité et de leur bonne condaite. Huit jours de nou- 


(1) Le baptistère de l'église de Saints-Gervais et Protais, établi par le pape Innocentler, 
était orné d'un cerf d'argent qui versait l'eau sacrée, et sur le maitre-aulel étaient pla- 
cés des vases d'argent pour le Saint-Chrème et l'huile des exorcismes. 
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velles épreuves étaient encore imposés’ aux nouveaux agré- 
gés : tout genre dè plaisirs ou d'amusements leur était 
formellement interdit; ils devaient assister religieusement 
à tous les offices divins, toujoursrevétus d’un bandeau qu’on 
leur attachait sur le front, pour conserver l'huilé Sainte, et 
signalés par les mêmes vêtements blancs qu’on leur donnait 
le jour du baptème, insigne de l'état de candeur et de pureté 
où leur âme devait se trouver vis-à-vis du Seigneur. ‘Ce 
temps écoulé, ils recevaient le sacrement de la confirma- 
tion des mains de l’évêque ou du prêtre qui était délégué 
pour cette mission, et entraient alors dans les rangs des lai- 
ques ou simples soldats de la religion (4). 

Ces diverses cérémonies furent d'ailleurs l'objet de plu- 
sieurs modifications ou innovations successives adoplées par 
les papes ; ainsi l'usage des parrains et marraines fut seule- 
ment introduit dans l'Église par le pape Hygin (vers l’an 155 
de J.-C.); et celui de la confirmation ou imposition des 
mains avec l’onction du Saint-Chréme, depuis l’un des sept 
sacrements de l'Église, ne fut guère appliqué et mis en pra- 
tique que vers le commencement du cinquième siècle. 

Nous avons raconté, dans l’histoire de l'Église chrétienne 
du deuxième siècle, les querelles violentes, suscitées par 
saint Cyprien de Carthage et Firmilien de Césarée, au sujet 
de Ja validité du baptéme donné par les hérétiques, question 
déjà soulevée par Agrippin, le prédécesseur de saint Cyprien 
à l'évêché métropolitain d’Afrique. On sait que le pape Etien- 
ne I“, en cela approuvé par saint Augustin, s’opposa de tou- 
tes ses forces aux réclamations violentes de ses deux adver- 
saires, en s'écriant qu'il fallait éviter toute innovation et 
s'en tenir absolument à la tradition apostolique. Pourquoi 


(1) Les enfants, dit Tertullien, étaient oints ; on leur pit da tiret et du lait, 
et on faisait sur eux le signe de la croix. 
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l'Église n'a-telle pas toujours’ agi depuis avec la même 
loyauté et la même bonne foi que le pape Etienne? 

L'usage de l'Eucharistie ou de la sainte communion des fi- 
dèles, conservé dans le quatrièmesiècle, souslesdeux espèces 
du pain et du vin (Je pain figurant le corps et le vin le sang de 
Jésus-Christ), dans deux vases en forme de colombes sus- 
pendus sur les autels divins, remplacés quelquefois par des 
pains bénits ou eulogies distribués aux fidèles après le sa- 
crifice de la messe, ou par des hosties consacrées (4), était 
recommandé fréquemment aux fidèles par les évêques ou 
les prélats les plus distingués par leurs lumières et par leur 
éloquence. « L’Eucharistie nous fortifie dans notre faiblesse, 
disait souvent saint Ambroise; elle est un remède souverain 
contre nos misères spirituelles et est pour nous une source 
intarissable d’espoir et de consolations. » « Que je touche 
seulement le bord de la robe du Seigneur, s'écriait saint 
Mathieu, et je serai guéri !» Qu'est-ce donc quand on reçoit à 
la fois et le corps et le sang du Rédempteur du monde ? 

Le sacrement de la Pénitence fut aussi recommandé par 
les pères ou docteurs de l’Église aux fidèles coupables et 
repentants; seulement, il y eut bientôt une ligne de démar- 
cation sensible établie entre les péchés mortels et les péchés 
véniels; et la pénitence des premiers pécheurs, publique et 
ostensible, fut commuée, pour les seconds, en une pénitence 
occulte et secrète. « C'est en mortifiant la chair avec ses con- 
voitises, en tenant le corps dans un état de contrainte et de 
faiblesse; c'est en dépouillant entièrement le vieil homme, » 
disait souvent saint Antoine, le patron des gens éprouvés et 
mortifiés, « qu’on étend les forces de l'âme, que l’on purifie 


' (1) L'hostie consacrée était placée par le prètre dans le creux de la main droite du 
communiant, soutenue par la main gauche. De sa main droite, le fidèle la portait à sa 
bouche et l'avalait avec recueillement. Puis il buvait dans le calice présenté par le 
diacre ou y trempait le pain béni qu'on lui donnait à cet effet. 
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les affections du cœur et que l’on se rapproche de Jésus- 
Christ, dont on doit être l’émule et l’imitateur sur la terre. » 

L'Église prit aussi sous sa protection spéciale le mariage, 
qu’elle considéraitavec raison comme l’un desactes les plus 
graves et les plus importants de la vie, et quelle dépouillait 
de tous ses motifs terrestres et mondains, téls que l'amour 
de la chair et de la créature, ou la possession des biens et 
de la fortune. « L'Église approuve le contrat conjugal, » écrit 
Tertullien à sa femme, «et le ratifie par ’oblation et la béné- 
diction; les anges l’apportent dans le ciel au: Pèresuprème, 
qui le confirme et qui l'approuve à son tour. Deux personnes 
portentalorsleméme joug; elles nesont qu'une chairetqu’une 
ame; elles doivent s’exhorter mutuellement à la vertu, 
prier et jeûner ensemble, assister ensemble aux saints 
offices et recevoir ensemble la communion de l'Église; n'avoir 
point de secrets l'une pour l’autre, visiter les malades, faire 
des aumônes, chanter des psaumes et des hymnes toujours 
en commun, et sencourager perpétuellement à aimer et à 
servir l'Éternel. » | 

Tel fut le mariage chrétien défini par Féloquent Ter- 
tullien. L'Église, avant de donner la bénédiction nuptiale, 
demanda d’abord la déclaration provisoire des futurs époux, 
sorte de fiançailles religieuses, volontaires et libres, annon- 
çant une intention formelle et résolue de s'unir devant 
Dieu. Mais elle le rendit inaccessible aux personnes. éloi- 
gnées et séparées par la différence du culte et de la religion, 
tels que les païens ou les juifs, ou trop rapprochées par le 
sang et la promiscuité ; elle l'interdit enfin aux criminels 
et aux coupables. L'adultère, l'enlèvement et le viol fu- 
rent regardés comme des empéchements à l’union conjugale, 
et le divorce, sévèrement interdit par Jésus-Christ, ne fut 
accordé aux parties que par le seul cas d’adultére, prohi- 
bant, en outre, aux époux divorcés, la contractation d'un 
second mariage. Le mème Tertullien s'élève avec force 
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contre l'usage des sécondes noces dans son Ezhortation à 
la chasteté et dans son livre de la Monogamie, en s'écriant 
ayec énergie que le devoir d'une honnête veuve est de prier 
continuellement pour l'àme de son mari défant. 

Voici les principales cérémonies du mariage, chez les 
premiers chrétiens d'Europe. Après les présents d'usage faits 
par le prétendu aux parents de ła jeune fille, ou à ses tu- 
teurs si elle était orpheline, venait la cérémonie des fian- 
çailles, où les fiancés buvaient dans la même coupe. Quand 
le jour du mariage était venu, les amis des fiancés, armés 
d'un glaive, se rendaient dans Ja maison de la future épouse 
et la conduisaient à l'autel, où les deux familles se trou- 
vaient réunies, parée d'une couronne de vierge et vètue 
d’une robe blanche. 

Elles’agenouillait ensuite, avec son fiancé, sous un voile 
blanc placé sur leur tète et recevait de lui un anneau gal- 
liance et une pièce d'argent, en signe de sa constance et 
de sa fidélité. Le prétre les déclarait unis pour la vie, 
couvrait leur tête de fleurs et commençait le saint sacri- 
fice de la messe. Les parents des époux disposaient Le pain 
et le vin consacrés sur les marches de l'autel, et s'embras- 
saient ensuite pour consacrer l'union future de leurs famil- 
les respectives. 

Après le saint sacrifice et une allocution chrétienne faite 
aux fiancés par le ministre du culte, les époux sortaient de 
la basilique, précédés de chanteurs et de musiciens, et se 
dirigeaient vers la maison du marié, où se donnait le repas 
nuptial. Le repas terminé, et il durait fort avant dans la nuit, 
les parentes ou amies de l'épouse la conduisaient dans l'ap- 
partement qu'elle devait occuper avec son époux, où étaient 
répandues des fleurs odoriférantes, et qui était décoré d’une 
draperie blanche. L’époux survenait ensuite, accompagné 
de ses parents et de ses amis, qui buvaient à sa santé, et se 
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retiraient ensuite avec les femmes, laissant les mariés tout 
entiers à leur bonheur et à leur amour. 

On voit qu’une grande partie de ces cérémonies, sauf 
quelques modifications peu importantes, s’est conservée 
intégralement jusqu'à nous et a passé aussi dans nos 
mœurs. 

La mort enfin, ce dernier acte de la vie chrétienne, dont 
le baptème était le premier, la mort, ce passage terrible de 
l'existence terrestre à la vie immortelle, moment si grave 
et si solennel chez les peuples mème les plus incrédules à 
une vie meilleure et inconnue, devait exercer sur l'esprit 
des fidèles une grande influence et engager l'Église, pour 
qui le trépas des hommes est la conclusion bonne ou mau- 
vaise de ses doctrines et de ses préceptes évangéliques , à 
veiller avec sollicitude sur les derniers moments des disci- 
ples du Christ, et a-les entourer de sa protection et de son 
attention consciencieuse et scrupuleuse (4). L’ancien et pro- 
fane usage de brûler les corps morts sur le bûcher fune- 
bre fut remplacé par l'enterrement pur et simple des chré- 
tiens décédés, fondé sur ce précepte évangélique et sacré 
qu’il fallait rendre à la terre ce qui venait de la terre, com- 
me à César ce qui appartenait à César, et à Dieu ce qui était 
à Dieu ! 

Un banquet funéraire ou agape, auquel prenaient part 
les amis du défunt, ses parents et les pauvres, se tenait or- 
dinairement dans la maison du mort, après le retour des 
convives désolés, qui l'avaient accompagné en pleurant et 
en poussant des cris de douleur et de désespoir jusqu'à sa 
dernière demeure. Les tombes chrétiennes , situées hors de 
l'enceinte des villes, en vertu des lois civiles romaines, qui 


(1) Un concile de Carthage défendit toutefois de donner l’eucharistie aux morts 
avant de les ensevelir, quoique depuis le deuxième siècle on portât le viatique aux 
malades et aux moribonds. 
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prohibaient l’inhumation intérieure des cadavres, étaient 
simples, modestes et sans ornements distinctifs: Plus tard, 
introduits dans l’enceinte des cités, les corps des saints et 
des martyrs, exhumés des cimetières communs (4), étaient 
déposés dans des petites chapelles et scellés sous des pier- 
res sépulcrales, décorées, à leurs extrémités, d’urnes com- 
mémoratives en marbre ou en grès, et parsemées d’inscrip- 
tions indiquant l’âge et le nom du mort, son état et sa pro- 
fession , et la date de l'année et du jour de son décès. Des 
palmes ou des guirlandes de pin, de myrte, de laurier, de 
cyprès et d'olivier, ou des oiseaux ou des poissons symboli- 
ques, fictions allégoriques faisant allusion aux actes parti- 
culiers ou aux qualités privées de la vie des fidèles, y étaient 
souvent dessinés et gravés par des mains pieuses et recon- 
naissantes. C’est dans des tombes à peu près semblables, 
mais plus modestes, situées dans les cimetières publics, 
qu’étaient descendus les cadavres des fidèles ordinaires, 
placés dans des cercueils de bois de chêne ou de sapin, au 
milieu des chants et des hymnes de douleur des assistants 
et des spectateurs, à la clarté pâle et blafarde des flambeaux 
ou des torches illuminant cette scène lagubre et solennelle, 
et escortés le plus souvent, dans leur dernier asile, par des 
poignées de fleurs arômatiques et odoriférantes qu'on ré- 
pandait sur eux avec profusion. 

Mais il y eut bientôt des abus dans cette cérémonie si 
touchante et si grave dès ses commencements et dès son 
origine ; les larmes sincères des amis et des parents désolés 
dégénérèrent en hurlements horribles et frénétiques, dont 
l'exagération fut bientôt regardée avec horreur et dégoût par 


(1) Pendant les trois premiers siècles et les’ persécutions, les fidéies et les papes 
furent enterrés dans les catacombes romaines, dont les plus curieuses, de nos jours, 
sont celles de Sainte-Agnès et de Saint-Sébastien. Le premier cimetière chrélien fut 
élabli, dit-on, par le pape Calixte Jer, du temps d'Alexandre Sévère. Le pape Euty- 
chien ordonna que les corps des martyrs inhumés seraient enveloppés de pourpre. 
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les natures intelligentes et privilégiées ; et les frugales aga- 
pes furent remplacées par des festins licencieux, bachiques 
et abrutissants. Il fut bientôt à la mode de boire outre me- 
sure et de s'enivrer. grossièrement dans le repas des funé- 
railles ; de se couper les cheveux ou de se déchirer et mu- 
tiler les joues ; d'accompagner, Jes cheveux épars et héris- 
sés à la mode des antiques suivants de Bacchus, les corps 
dans leurs tombes privées, et de pousser des cris affreux et 
étourdissants pendant la marche funèbre. les bons esprits 
et les gens de cœur s’indignèrent bientôt de ces abus ontrés 
et hypocrites, et plusieurs conciles proscrivirent, dès le 
quatrième siècle, l'usage des banquets, des flambeaux et des 
pleureuses imités, du reste, des cérémonies païennes ou égyp- 
tiennes. Mais en dépit de leurs efforts et de leurs réformes, 
malgré les anathèmes prononcés contre eux par saint Jean 
Chrysostôme, les banquets, les flambeaux et les pleureuses 
criardes subsistent encore intégralement dans plusieurs 
parties du monde catholique, dans le midi de Ja France 
principalement, où les hurlements déchirants , les cris dis- 
cordants et aigus et des boisseaux de larmes sincères ou 
mensongères sont exigés par usage des campagnes, au 
moins pendant la durée de la marche du convoi funéraire, 
c'est-à-dire depuis lé seuil de l’église chrétienne jusqu’au: 
cimetière public ! 

Et c’est là un usage antique et traditionnel, tout'hypoerite 
dans ses formes et dans ses apparences; car les larmes et 
les cris de désespoir s'arrêtent tout à coup, commie par en- 
chantement, immédiatement après la cérémonie, poar faire 
place souvent à une conversation bruyante et récréative, 
usage qu'il sera, nous en sommes persuadé, bien difficile 
extirper du sein des populations campagnardes, si routi- 
niéres pour leurs traditions locales et leurs habitudes pri- 
vées ! | | 

Et cependant la dignité humaine , la Conscience spiri- 
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tuelle et l'intégrité de Ja foi religieuse gagnèrent sans doute 
à la suppression de ces comédies obligées, qui ont le triste 
avantage de ne tromper personne’; pas même ceax qui les 
jouent et qui les accomplissent avec le plus de perféction et 
d'habileté. 


2 — Rites et discipline. 


L'ancien office des premiers chrétiens se divisait en plu- 
sieurs parties, accomplies le matin, le soir et quelquefois 
très-avant dans/la nuit. L'office ou le saint sacrifice de la 
messe se célébrait toujours le matin, dans les titres ou lieux 
de réunion des premiers chrétiens, sur un autel de forme 
earrée , recouvert d’une nappe, séparé du reste de l’église 
par une grille fermée, mais sans croix ni chandeliers. Le 
prêtre chargé de la cérémonie, assisté de deux diacres qui 
agitaient de chaque côté de l'autel des éventails de plume 
de paon , destinés à en éloigner les mouches et les autres 
insectes, communiait dans des calices en bois, en or ou en 
argent, suivant l'importance et la richesse de l’église ou du 
temple, se retournait: alors vers le peuple agenouillé. pour 
le bénir au nom du Seigneur, et haranguait les auditeurs 
"aussitôt après l’évangile. Plus tard s’introduisit l'usage des 
bénitiers placés à l'entrée des églises, et des chandeliers à 
une ou à plusieurs branches, ces derniers d’après les tradi- 
tions mosaïques et bibliques. L'office du soir ( Vesper ), 
connu de nos jours sous le nom de Vépres, fut modifié , 
vers la fin du quatrième siècle, par saint Ambroise , a qui 
lon attribue l'introduction de l'usage des chants religieux 
des églises, au moyen de chœurs distincts et séparés, entre 
lesquels des airs particuliers et déterminés étaient répartis 


126 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


et distribués avec méthode et précision (4). De là vint l'an- 
tiphone, ou chant religieux alterné quelquefois en versets 
répétés par le peuple et par les membres des chœurs privi- 
légiés, qui produisait une impression profonde sur les sens 
doucement agités, ainsi que nous l'apprend saint Augustin 
lui-même dans ses Confessions, après une première audition 
qu'il fit des cantiques religieux dans l’église cathédrale de 
Milan. 

Les jetines obligatoires ordinaires des premiers chrétiens 
avaient lieu avant la célébration des fètes de Pâques, en 
souvenir de la passion de Jésus-Christ ; il y en eut ensuite 
d’autres , établis par les évêques, pendant les proscriptions 
etles persécutions de l’Église; d'autres enfin, etcela d’institu- 
tion apostolique, ordonnés le mercredi et le vendredi de cha- 
que semaine, puis le samedi seulement. Ces derniers jeûnes 
étaient d’ailleurs tombés dans la plus complète désuétude 
du temps de saint Ambroise et de saint Augustin, et quel- 
ques fidèles plus zélés en avaient seuls conservé la pratique. 
Les jeûnes du septième et du dixième mois, ceux de la Pen- 
tecôte , et le caréme enfin, ou jeûne ou abstinence de viande 
pendant quarante jours, furent établis par saint Léon, Fin- 
tercesseur chaleureux des Romains auprès de Genséric et 
d’Attila. Le carême fut surtout un temps d’abstinence com- 
plète et de mortification générale; outre la défense de man- 
ger de viande, il fut interdit par les papes de.se marier.pen- 
dant sa durée, et il fut en outre recommandé par les prè- 
tres de s'abstenir de vin et des fruits, si on le pouvait, et de 
s'en tenir à l'usage du pain et de l’eau. Mais cette dernière 
recommandation ne fut obligatoire que pour ceux qui le 
voulurent et qui se sentirent assez forts pour l'exécuter. 
Pendant le carême avaient encore lieu les pénitences: et les 


(1) On attribue aussi à saint Ignace, mort en 106, l'introduction du chant allerna- 
tif des psaumes. 


=. 
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exorcismes imposés aux pécheurs et aux néophites, exor- 
cismes qui s'accomplissaient à la lueur des flambeaux et 
avec l'eau bénite (4). 

Les premiers siècles de l'Église donnèrent en outre nais- 
sance à certaines institutions rituelles ou disciplinaires, 
parmi lesquelles nous citerons le signe de la croix, les priè- 
res expiatoires en l'honneur des morts, la bénédiction des 
cimetières , la célébration des anniversaires glorieux et il- 
lustres, l'usage de la croix dans les cérémonies de l’Église, 
les processions, les Rogations entr'autres, établies par saint 
Mamert, évèque de Vienne, contemporain de saint Léon, 
pour attirer les bénédictions de Dieu sur Jes champs et sur 
les récoltes; les hymnes et les litanies , la bénédiction des 
oliviers , non encore connue du temps de saint Ambroise, 
et la réconciliation des pénitents, qui avait lieu le jeudi 
saint, opérée par l’évêque en personne. 

Plusieurs superstitions païennes , acceptées par la tolé- 
rance ecclésiastique ou modifiées par les prêtres et les évè- 
ques chrétiens, vinrent se glisser toutefois dans les innova- 
tions régénératrices du catholicisme et faire un contraste 
bizarre et singulier avec les macérations, les abstinences et 
les mortifications recommandées aux fidèles et aux croyants 
de l'Église. Ainsi la fête dite des Fous , célébrée le 4° jan- 
vier, comme nous l'apprend saint Augustin, par une foule 
d'hommes et de femmes se travestissant en bêtes ou en di- 
vinités de ’Olympe, se déguisant en Apollon, Mars, Vénus, 
Jupiter, Diane ou Minerve, chantant, dansant et courant les 
spectacles , et le Carnaval surtout, cette tradition hérédi- 
taire des Saturnales romaines. | 

Mais la tactique conciliante de l'Église, en s’emparant 
pour son propre compte de ces anciennes coutumes et en 
accaparant ces fêtes traditionnelles et enracinées dans l'es- 


(1) L'introduction de l'eau bénite est attribuée au pape Alexandre ler, 
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prit des hommes et des populations, accomplit peut-être 
alors un chef-d'œuvre de haute et habile politique , en en- 
levant ainsi à l’ancien monde, non-seulement ses temples 
et ses idoles, non-seulement ses dogmés et ses croyances, 
mais encore jusqu’à linitiative de ses fêtes et de ses délas- 
sements ! 


3. — Fêtes de l'Eglise. 


Plusieurs solennités commémoratives, rappelant à l'Église 
ses débuts et ses luttes glorieuses, ses victoires et ses triom- 
phes présents et passés, et retraçant surtout Ja vie admira- 
ble et miraculeuse de son chef vénéré, vinrent bientôt 
fortifier et cimenter encore les fidèles déjà électrisés par Ta 
voix des saints et zélés missionnaires, par des réunions 
fréquentes et nombreuses où l’Église déploya peu à peu un 
faste imposant et une splendeur magnifique. 

L’Avent, placé ordinairement vers la fin de novembre et 
quelques jours avant ou après la fête de saint André, ou- 
vrait la porte aux cérémonies annuelles de l'Église et les 
annonçait par deux jours de fêtes et de réjouissances, où les 
fidèles s’enyoyaient, de part et d'autre, des présents et des 
étrennes, faisaient aumône aux pauvres et se donnaient 
des festins joyeux et fraternels. | 

La première féte était la Noël ou la Nativité du Messie, 
précédée par des veilles et des chants religieux, et célébrée 
par les papes au moyen de trois messes différentes, lune 
dans la basilique de Libère, ainsi que nous l'apprend saint 
Grégoire-le-Grand, la seconde dans l'église de Sainte-Anas- 
tasie, et la troisième au Vatican (1). 


(1) La messe de minuit fut, dit-on, établie par le pape Télesphore, lan 150 de Jésus- 
Christ. 


w 
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Puis la Circoncision du Christ, ou octavede la Nativité du 
fils de Marie, fête ancienne et traditionnelle rappelant les 
institutions patriarchales et mosaïques des premiers hé- 
breux. 

L'Épiphanie ou fête des Rois (du mot épiphanos, apparition 
ou manifestation) fut établie par le pape Jules I“, vers le 
milieu du quatrième siècle, pour consacrer le souvenir de 
la visite des rois Mages au divin Messie. Les Grecs la célé- 
braient le 25 décembre, sous le nom de Théophanie ou ma- 
nifestation de Dieu, en suspendant à un cierge la table pas- 
cale et en faisant plusieurs processions en l'honneur des 
monarques premiers adorateurs du Christ. i 

L'établissement de saint Pierre, le premier chef de l’Église 
après Jésus-Christ, dansla ville de Rome, était aussi rappelé 
aux fidèles par une fête commémorative, en usage déjà du 
temps de saint Augustin. Le pape Gélase institua, dit-on, la 
fête de la Purification de la Sainte-Vierge, connue aussi sous 
le nom de la Chandeleur, en souvenir de sa présentation au 
temple de Jérusalem, quarante jours après ses couches di- 
vines (1). Après la Chandeleur (2 février), venait l’Annon- 
ciation (25mars), dont l'institution, mentionnée par le même 
pape Gélase, lan 492 de Jésus-Christ, fut destinée à rap- 
peler l'apparition de l'ange Gabriel à la Sainte-Vierge et 
l'annonce de la venue du Christ. 

Puis le jour de Pâques, autre vieille institution mosai- 
que restaurée par le christianisme, suivie de cinquante jours 
de danses, de fêtes et de réjouissances, de la distribution 
des parcelles du cierge pascal au peuple joyeux et satisfait, 
et de la bénédiction de l'agneau pascal, mangé dans toutes 
les villes chrétiennes. 

L’Invention de la Sainte-Croix, par l'impératrice Hélène, 


(1) C'est à l'occasion de cette fète que s'établit aussi, chez les femmes chrétiennes, 
la cérémonie ou la pratique des relevailles. 
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mère de Constantin, fut aussi l’objet d’une nouvelle fête, 
établie dès les premières années du cinquième siècle. Elle 
précédait de peu l’Ascension, célébrée en souvenir de. l'ap- 
parition de Jésus-Christ aux apôtres, et la Pentecôte, établie 
pour les prémices de l’annéé et précédée de veilles. eomme le 
jour de Pâques, la Noël et Épiphanie, Puis les fidèles célé- 
braient la Visitation de la Sainte-Vierge à Élisabeth, mère de 
saint Jean-Baptiste (2 juillet), la Transfiguration de Jésus- 
Christ, connue des contemporains de saint Léon I", l'As- 
somption, ou la fête de sainte Marie, célébrée, d’après le té- 
moignage de saint André de Crète et de Grégoire de Tours, 
dès le cinquième siècle, devenue depuis l’une des quatre 
grandes fêtes de l'Église, l'Exaltation de la Sainte-Croix, en 
mémoire de l'apparition miraculeuse de Constantin, et la 
Présentation de la Vierge dans le temple de Jérusalem, fêtes 
principales et primitives qui furent bientôt suivies d'un 
grand nombre d’autres d'institution plus récente et plus 
rapprochée, telles que le Jour des Morts, la Toussaint, la 
Féte-Dieu, la Trinité et le Saint-Sacrement, et de plusieurs 
jours sanctifiés et béatifiés en l'honneur de la conversion de 
saint Paul, de la nativité de saint Jean-Baptiste et des anni- 
_versaires de la mort des principaux apôtres ou pères de 
l'Église, tels qu’André, Luc, Mathieu, Jean l'évangéliste et 
leurs collègues en apostolat; Antoine, Hilarion et les moi- 
nes; Ambroise, Augustin, Jérôme etles autres docteurs; Vic- 
tor, Lucien, Jules et les martyrs; Alexis, Célérin et les 
confesseurs; Marcelle, Paule et les matrones romaines; 
Agnes, Ursule, Cécile, Catherine et les vierges martyres 
et illustres, etenfin, cette pléiade et ces légions innombra- 
bles de bienheureux et de chrétiens ou chrétiennes sublimes, 
qui sont devenus les saints de l'Église par la béatification et 
la canonisation des papes et des évêques, les patrons des 
temples et des autels chrétiens disséminés sur toute la sur- 
face du monde, et par suite, protecteurs, patrons et anges- 
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gardiens ou titulaires de toutes les villes, de tous les villa- 
ges et de tous les hameaux du monde chrétien et régé- 
néré | 

Telles furent les cérémonies, les fêtes et les autres ins- 
lilutions chrétiennes pendant les cing premiers siècles qui 
suivirent la prédication de Jésus-Christ et des apôtres. 


4 — Vieet habitudes des premiers chrétiens. 


La vie et les habitudes des premiers chrétiens étaient 
modestes et simples. Fervents, pieux, tendres et dévoués 
dans leurs affections de famille, les hommes, élevés dans 
l'exercice et dans la pratique des prières et des cérémonies 
religieuses, sympathiques aux joies et aux douceurs du foyer, 
domestique, passaient leur existence entre leurs enfants. et 
les aïeux, dociles à la voix de ces derniers enseignant 
aux autres les sages préceptes du christianisme et les pré- 
parant ainsi à recevoir le baptème ou l'initiation dans les 
rangs bienheureux des fidèles; les femmes, rendant à leurs 
pères et à leurs époux ces trésors d'affection et de con- 
fiance qui garantissent la paix et la tranquillité des ménages, 
exactes à l’heure des offices et des instructions des prêtres 
ou des évêques, accomplissant leurs devoirs avec un zèle: 
et un empressement inconnus aux ménages profanes ou 
idolatres, veillant avec sollicitude sur Ja conduite et la, 
retenue de leurs filles, qui ne sortaient presque jamais; 
qu'avec elles-mêmes pour se rendre dans les églises. 

Lesenfants des chrétiens fortunéset aisés, obligés, en rai- 
son même de leur position de naissance et de fortune, à une. 
éducation plus parfaite et plus élevée, fréquentaient avec 
assiduité les écoles publiques, où ils apprenaient ta lecture, 
l'écriture, l'éloquence et la poésie, recevaient le baptême des. 
lage de quinze ans, et embrassaient alors les professions, 


132 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


spéciales qui leur semblaient les plus avantageuses et les 
mieux proportionnées à leurs goûts naturels ou à leurs pré- 
dilections intellectuelles, telles que l'étude du droit et dela 
jurisprudence, la carrière administrative ou militaire, et 
l'état religieux enfin, lursqu’ils se sentaient appelés, par une 
voix supérieure, à imiter exemple des apôtres'et dés saints ` 
propagateurs de la foi. Quelques parents pleins de tendresse 
et de sollicitude pour l'avenir de leurs enfants, et craignant 
pour eux la fréquentation d’un monde livré aux plaisirs et 
aux jouissances terrestres, les séquestraient prudemment 
dans le domicile paternel et les élevaient , pour'ainsi dire, 
sous la seule égide de Dieu et de la religion. Ainsi fut élevé 
saint Antoine. 

La société chrétienne du caution siècle offrait plusieurs 
exemples de cette vie de famille que l'on pourrait appeler 
patriarchale et apostolique. Indépendamment des familles 
de saint Grégoire et de saint Basile, en Orient, familles célè- 
bres. par leur piété, leur union, leur affection privée et 
leurs vertus réelles et sympathiques, nous citerons, dans 
l'intérieur de Rome, la vénérable Paule, amie de saint 
Jérôme, dont les aïeux remontaient, dit-on, jusqu’à Aga- 
memnon , le chef de la profane guerre de Troïe. Riche et 
spirituelle, mais aussi vertueuse que belle et distinguée, 
Paule épousa le sénateur Toxatius, dont elle eut quatre 
filles et un fils. Jamaïs mariage ne fut, dit-on, mieux assorti 
que le leur, et n’offrit aux chrétiens un spectacle plus édi- 
fiant et plus salutaire. Toxatius étant mort bien jeune en- 
core et l'ayant laissée veuve à l’âge de vingt-deux ans, Paule, 
liée avec la sage Marcelle, ne voulut plus manger avec 
aucun homme, pas même avec les évêques et les prêtres 
les plus vertueux et les plus austères, se priva volontaire- 
ment de viande, de poissons, d'œufs, de miel et de vin, et 
se nourrit à la façon des cénobites et des anachorètes, 
c'est-à-dire avec un peu d'huile et de pain. Elle couchait 


DE L'EGLISE. 133 


ordinairement sur la terre, vêtue d’un cilice comme saint 
Antoine, Jetinant souvent et à diverses reprises, malgré la 
vie frugale qu'elle menait, elle passait ses jours à élever ses 
enfants et à faire aux pauvres de nombreuses et d’abon- 
dantes aumônes, Ayant perdu successivement ses deux fil- 
les aînées, Blésille et Pauline, dont la seconde avait épousé 
saint Pammachius, filles qui marchaient dignement sur ses 
traces, elle se retira, avec la troisième, la célèbre Eustochie, 
dans un monastère de femmes qu'elle fit bâtir à Bethléem , 
où elles passèrent toutes deux, sous la direction de saint 
Jérôme, plus de vingt années employées à l'exercice de tou- 
tes les vertus et de toutes les austérités, En rendant son 
ame à Dieu, le 26 janvier 404, âgée seulement de cinquante- 
sept ans, Paule eut la satisfaction inouïe de voir la jeune 
Paule, sa petite-fille, fille de son fils Toxatius et de Léta, 

digne héritière de cette race de saints personnages, lui suc- 
céder dans l'administration de son monastère. 

Ce furent aussi des familles de saints que celles de Mar- 
celle, la digne amie de Paule, à qui Fon ne saurait repro- 
cher que sa prédilection un peu trop grande pour saint 
Jérôme, des deux Mélanies, l’Ancienne et la Jeune, d’Albine, 
helle-fille de l'une et mère de l’autre, de Pinien, époux de 
Mélanie la Jeune, et de leurs parents Avitus, Astérius et 
Eunomie, dont les vertus ont été célébrées par Rufin, 
Paulin de Nôle, qui leur était allié par Jes liens du sang, 
Alypius et saint Augustin d’Hippone. 

Mais il y eut malheureusement des exceptions assez nom- 
breuses à ces ménages et à ces familles privilégiés, dont les 
vertus méritent assurément les. plus grands éloges et les 
Jouanges les plus chaleureuses. 

Saint Jean-Chrysostôme et plusieurs autres prélats illus- 
tres et éclairés s'élèvent avec raison contre le luxe et la pa- 
rure des dames chrétiennes, contre les chars dorés, précé- 
dés d’eunuques et d'esclaves habillés d'or et de soie, qui 
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escortaient lnpératrice Eudoxie et les dames de sa cour; 
les diamants et les bijoux qui étincelaient sur les personnes ; 
leur passion pour lés amusements des théâtres et les dan- 
ses publiques, et leur dissipation et leur libertinage de 
complicité souvent avec les prêtres et les évêques eux-mé- 
mes, ainsi que nous l'atteste saint Jérôme. Le même Jean- 
Chrysostôme flétrit avec énergie les augures et les sorciers 
consultés par plusieurs fidèles dans les bois ou les grottes 
sacrées, en dépit des traditions chrétiennes, condamna l'u- 
sage des médailles ou amülettes portant les effigies d’ ‘Alex:in- 
dre ou de César, les personnes qui portäient sur eux des 
feuillets de la Bible et de l'Évangile, et celles surtout qui 
poussaient la frénésie et le fanatisme jusqu'à égorger leurs - 
enfants dans l'espérance de chasser le démon'dé Teurs corps 
et de leur assurer le paradis dans le monde à venir. 111" - 
Toutefois, en dépit des conseils et des reproches detit 
lustre patriarche de Constantinople, adressée aux dames 
chrétiennes, et malgré les ordonnances sévères de Constan- 
tin et de Théodose le Jeune contre les magiciens, les sorciérs 
et les enchanteurs, on vit se perpétuer, dans les siècles à 
venir, le luxe et la dissipation des femmes; et le’ magisme 
et la sorcellerie, maladies épidémiques inhérentes a la nat 
ture humaine, que ne peuvent guérir et dérüciner, même de 
nos jours, les progrès de là raison et de l'intelligence ces 
deux lumières pourtant si vives et si resplendissantes!! 
Mais il est dans la nature des hommes, ‘et surtout dés 
femmes, cause du péché d'Adam, d’errer et de's’égarer dans 
la route du salut et de la rédemption qui leur a été tracée 
une première fois dans l’éden mythique et ‘primordial, et 
une deuxième fois par le sang de Jésus rue sur le caf 
vaire hébraïque ! du 
Combien faudrait-il encore des siècles humains’ pour èk- 
pulser de la terre ces déux fléaux eee pernicieus 
qu'on appelle le luxe et la sorcellerie?.. TE 
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LIVRE XLIX 


CONSTANTIN. 
(306 à 337 de Jésus-Christ |. 


CHAPITRE I. 


LES. SUCCESSEURS DE- DIOCLETIEN ET DE MAXIMIEN. 
(306 à 324 de Jésus-Christ ). 


i 


1 — Galère, Maximien, Maximin ILDaïa, son neveu, empereurs en 
Orient. — Constantin, dans la Grande-Bretagne. — Sévère, en Illy- 
rie. — Maxence, fils de Maximien-Hercule, en Italie. (26 juillet 306 
au 26 avril 307). 


Constance-Chlore laissait, en mourant, trois fils de son 
second mariage avec Théodora , belle-fille de l'empereur » 
Maximien-Hercule. Mais ses trois fils, dont l'aîné avait à 
peine treize ans, ne pouvaient inspirer aucune confiance 
aux troupes et à l’armée. Constantin, fils de Constance et 
d'Hélène, âgé de trente-deux ans, et déjà renommé par son 
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courage intrépide et par ses exploits militaires, fut donc 
proclamé Auguste, d’uné voix unanime, par les légions des 
Gaules et de la Grande-Bretagne. 

Néanmoins, cette élévation subite et spontanée ne laissa 
pas que d’exciter une vive opposition de la part des empe- 
reurs collègues, dont la ratification n’avait pas été deman- 
dée. Galère et Constance-Chlore , Maximin-Daia et Sévere 
avaient été légalement et collectivement adoptés par leurs 
prédécesseurs à l'empire; ils gouvernaient donc, ou ils 
avaient gouverné la partie de l'univers qui leur avait été : 
assignée en vertu d’une affiliation légale et volontaire qui 
leur donnait un droit réel et légitime. L’acclamation de 
Constantin par les légions gauloises était, par le fait, une 
atteinte grave et sérieuse portée aux principes fondamen- 
taux proclamés par Dioclétien d’abord, et par son associé 
Maximien-Hercule ensuite. 

Aussi le rude et bouillant Maximin-Daia, et le prudent, 
mais égoïste Sévère, firent-ils éclater leur indignation à lan- 
nonce d’un évènement aussi blessant et aussi insultant pour 
leur amour-propre et pour leur dignité personnelle, et li- 
rascible Galère, en recevant, selon l'usage, de la part de 
Constantin, ses images couronnées de lauriers, ne voulut 
point le reconnaître pour Auguste, et se contenta de lui 
donner officiellement le titre de César, inférieur au premier 
dans la hiérarchie impériale. | 

A Rome, le mécontentement fut encore plus grand qu'à 
Nicomédie. Maxence, fils de Maximien-Hercule, qui habi- 
tait alors près de cette ville, dans la Lucanie, ne put voir 
sans un mortel déplaisir et sans une haineuse envie d'avè- 
nement inespéré du fils de Constance-Chlore. Horriblement 
laid el repoussant, vicieux et corrompu, lâche et dissimalé, 
mais intrigant et ambitieux, ce misérable prince, jusque-là 
rebuté par son père Maximien et par son beau-père Galère, 
qui l'avaient constamment éloigné des affaires ; sortit tout 
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a coup de l'espèce d'apathie ou de résignation apparente 
dans laquelle il paraissait plongé, et revendiqua ses droits 
à l'empire d'Occident avec une énergie dont on ne l'aurait 
pas cru capable, , 

Profitant des dispositions favorables des sénateurs rọ- 
mains, humiliés de'l’abandon où les avaient laissés Dioclé- 
tien et Galère, séduisant les magistrats par des promesses, 
les prétoriens par de l'argent, et le peuple en le relevant de 
la taxe personnelle où la province italienne avait été sou- 
mise comme les. autres provinces de l'empire, Maxence 
réussit. Deux obscurs tribuns, Marcellin et Marcel, et un 
simple distributeur de la viande accordée par l'état aux 
pauvres et aux malheureux, nommé Lucius, accomplirent 
seuls la nouvelle révolution romaine, Ils massacrèrent le 
préfet de la ville, Abellius, qui avait voulu s'opposer à leurs 
desseins, et Rome se livra alors à Maxence, qui ee effron- 
tément le titre d’Augusie. 

L’usurpation de Constantin, dont les talents étaient gé- 
néralement reconnus, devait, à la rigueur, trouver, grace 
devant Galère, qui ne pouvait d’ailleurs l'empêcher, en au- 
cune façon; mais la révolte de Maxence, génie médiocre ét 
incapable, Jui parut un crime monstrueux , dont la puni- 
tion ne dévait.pas se faire attendre, 

En conséquence, l'empereur d'Orient donna l'ordre à Sé- 
vère, le plus intéressé de tous les Césars à réprimer les dé- 
sordres de l'Italie, de marcher sur-le-champ contre Maxence. 
Mais l'attente de Galère fut cruellement trompée. Maxence, 
ne pouvant lutter loyalement contre Sévère, bon général et 
bon capitaine, et assiégé par lui dans la ville de Rome, mit 
en usage les moyens déjà employés avec tant de succès par 
Phabile Auguste : il acheta les officiers et l’armée de son 
compétiteur. Abandonné par Anulin, son préfet du prétoi- 
re, dont la défection entraîna celle de presque tous les sol- 
dats qui l’accompagnaient, l’infortuné César d'Ilyrie, re- 
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poussé même de Milan, sa capitale, qui lui ferma ses portes 
à son retour, se vit forcé de se renfermer dans Ravenne, 
dont la fidélité lui sauva momentanément la vie. | 
On vit alors, avec une sorte de stupeur, reparaître le 
vieux Maximien-Hercule sur la scène politique dont il s'était 
volontairement écarté. Séduit, d’après les uns, par les ins- 
tances de son fils, dont le succès inouï l'avait sans doute 
intéressé: cédant, disent les autres, à l'appel du peuple et 
du sénat romains, qui le réclamaient comme le sauveur de 
l'état et de la patrie; mais, en réalité, animé par le désir 
mal éteint de ressaisir le pouvoir et l'empire, désir qui la- 
vait sans cesse poursuivi dans sa solitude, Maximien reprit 
tout à coup la pourpre impériale et vint se réunir à Maxen- 
ce. On sait que, plus sage et plus prudent que lui, Dioclé- 
tien, sollicité par son ancien collègue de s'associer à sa nou+ 
velle destinée, lui répondit qu'il préférait ses choux et son 
jardin de Salone à toutes les splendeurs de la. puissance 
impériale. FE fet l | 
La résurrection de Maximien décida de la vie du malheu- 
reux Sévère. Trop faible pour résister à ce nouvel ennemi, 
dont le noin était encore adoré des soldats, ét trompé par 
ses promesses , le lieutenant de Galére se: rendit à Rome 
pour s'entendre avec lui. Toutefois, arrêté, par des sbires 
de Maxence, près d'un endroit nommé les ‘Trois-Tavernes, 
il fut étranglé par ces misérables. Galère, furieux et mena: 
cant, accourut d'Orient, il est vrai, pour venger la mort de 
son fidèle associé: mais son armée, séduite-comme la pré- 
cédente, refusa de marcher contre son ancien chef et l’obli- 
gea de reprendre le chemin de Nicomédie, apres une course 
aussi inutile que dérisoire. 
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2 — Galére, Maximien et Maximin Il Data, en Orient. — Constantin, 
dans les Gaules. — Maxence et Maximien-Hereule, en Italie. — 
Licinius , en Llyrie; — Alexandre le Pannonien , en Afrique. (Avril 
307 à mai 311.) | 


La politique égoïste et astucieuse de Galère, bien loin de 
luiavoir réussi, n'avait donc tourné, en réalité, que contre 
lui-même. En Italie, où son autorité venait d'être entière- 
ment méconnue, Sévère était mort, et Maxence et Maxi- 
mien régnaient sans opposition et sans obstacles, et dans 
Jes Gaules, en Espagne et en Grande-Bretagne, Constantin, 
qui continuait malgré Jui à porter le titre d Auguste qu'il lui 
avait solennellement refusé , avait tout récemment conso- 
tidé sa nouvelle puissance en épousant la princesse Fansta, 
fille de Maximien-Hercule et sœur de Maxence: ' C'était 
donc trois ennemis au lieu d’un que Galérese trouvait alors 
avoir à combattre. 

En vain essayä-t-il de contrebalancer la ligue occidentale 
par la création d’un nouveau César pour l'Orient, Licinius; 
it fut bientôt obligé à reconnaître volontairement, par un 
traité de paix, les droits et les prétentions dé ses trois nou- 
véaux concurrénts et à les admettre vis-à-vis de Jui sur ée 
pied: d'égalité qu'il n'avait pu leur disputér parla’ voie des 
armes: Dès-lors, l'émpiré eut six empereurs distincts ét 
reconnus au lieu, dé quatré, amplification fitalé et perni- 
cieuse qui suscita ét qui devait susciter, en éffet, dans un 
avenir rapproché, dés guerres funestes et'désastreuses. L’A- 
frique fut la première de toutes les provinces à protester 
contre ces adjonctions successives ; antipathique à Galére, 
et irritée contre Maxence à cause de l'assassinat de Sévère, 
elle se choisit un maître particulier en la personne du Pan- 
nonien Alexandre, qui la gouvernait depuis quelques an- 
nées dn qualité dé lieutenant du préfet du prétoire. 
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Les autres provinces ne pouvaient, du reste, demeurer 
longtemps en paix sous un régime aussi contraire, aux 
mœurs et aux habitudes de l'époque, et la période desirente 
tyrans sembla devoir se renouvelér un instant avec toutes 
ses épouvantables péripéties. À Rome, Maximien et son fils 
Maxence scandalisèrent le peuple et l'armée par leurs que- 
relles fréquentes et publiques : le père se plaignait avec 
quelque raison de n’être plus considéré par son fils; celui-ci, 
qui avait été le premier, en réalité, à reconquérir le souve- 
rain pouvoir, voulait le conserver pour lui seul. Bientôt 
Maxence chassa de Rome et de l'Italie le malheureux Maxi- 
mien. Ce ridicule vieillard erra alors de province en pro- 
vince, de ville en ville, réclamant à tout. venant sa cou- 
ronne perdue, repoussé avec mépris par Galère qu'il cher- 
chait à exciter contre Maxence, avec dérision par Dioclé- 
tien dont il ne craignait pas de solliciter de nouveau le 
concours et l'appui, accueilli enfin par la généreuse pitié de 
Constantin, son gendre, pitié qu'il récompensa; bientôt: par 
la plus noire ingratitude et par la trahison la plus indigne 
et la plus déloyale. Profitant d'une absence prolongée. de 
Constantin, alors en guerre avec les Francs des provinces 
rhénanes, cet opiniatre et incorrigible ambitieux fit répan- 
dre partout le bruit de sa mort, s'empara de ses trésors, 
déposés dans la ville d’Arles, et les distribua immédiate- 
ment aux soldats, qui le proclamèrent empereur. Pré- 
venu par sa femme Fausta, Constantin reparut à Arles eten 
chassa presque aussitôt son beau-père, qui se réfugia à 
Marseille, dont les habitants le livrerent peu de temps après 
à son gendre irrité. 

L’insuccés de sa coupable tentative fut loin de servir de 
leçon à ce convoiteur passionné du trône et du diadème. 
Pardonné par Constantin contre toute espérance, Maxi- 
mien songea sérieusement à l’assassiner. Mais sauvé une 
seconde fois par sa femme Fausta, la confidente des projets 
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criminels de son père, Constantin se débarrassa de ce fou 
furieux en le forçant à s'étrangler lui-même (310 de Jésus- 
Christ.) L'année suivante vit s‘éclaircir cependant quelque 
peu le sombre horizon du florissant empire de Rome. 
Maxence, trop occupé à ses plaisirs abjects et à ses débau- 
ches privées pour se mettre à la tête d’une expédition loin- 
taine et incertaine, envoya cependant en Afrique deux gé- 
néraux capables et expérimentés, Rufus Volusianus et Zénas, 
pour y combattre le rebelle Alexandre. Quelques jours suf-' 
firent seulement à ces deux capitaines pour accomplir leur 
mission. Vaincu par eux devant les murs de Cirta, et as- 
siégé dans cette mème ville, Alexandre, tombé entre les 
mains de ses ennemis, fut étranglé par leurs ordres. Mais 
l'Afrique ruinée et ravagée, Carthage pillée et incendiée, 
les partisans d'Alexandre proscrits ou exécutés, apprirent 
assez aux malheureux Africains quel maître cruel comman- 
dait alors à Rome et à cette partie de l'empire. 

Nous avons dit qùe l'horizon romain semblait s’éclair- 
cir quelque peu. Cette même année, vers la fin du mois de 
mai, mourut en effet le véritable persécuteur des chrétiens, 
l'implacable Galère, après avoir témoigné son repentir, un 
peu tardif, il est vrai, de ses erreurs et de ses cruautés pas- 
sées envers les disciples de Jésus-Christ (4). Par cette mort 
et par celles de Maximien-Hereule et d'Alexandre, l'empire 
ne comptait plus alors que quatre empereurs dans son sein. 


3 — Maximin II Daïa, en Orient. — Licinius, en Hlyrie et en Panno- 
nie. — Constantin, dans les Gaules, — Maxence, en Itálie. (Mai 3414 


L'heure où Constantin, jusque-là volontairement confiné 


(1) C'est le 30 avril 311, un mois environ avant la mort de Galère, que fut rendu 
l'édit de tolérance envers les chréliens, publié au nom de Constantin, de Licinius 
et de Galère lui-même. 
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dans les limites de ses provinces respectives; allait éonqué: » 
rir peu à peu l'héritage morcelé d'Auguste: etde: Trajan y! 
s'approchait avec rapidité: De ‘tous les empereurs survé-; 
vants, c'était assurément le plus capable, le plus prudent, ; 
le plus intrépide et le plus avisé. Heureusement délivré de’ 
son beau-père Maximien, il attendait en silence le moment 
d'agir, qui n'était pas encore venu. | 

_ Apres lui, Licimius ; brave soldat, plus âgé que. c onstan- 
tin d'environ onze ‘années , signalé par sés exploits dans Ja, 
guerreiéontre les Penses, occupait sans contredit:la seconde 
place parmi les gouverneurs de l'empire. Distiñngué par: 
Constantin, qui lui avait promis en mariage sa sœur Cons-. 
tantine, il attendait aussi, comme lui, l'instant propite pour: 
se débarrasser de ses rivaux:et de ses concurrents., :/ | 

Quant à Maxence et à Maximin-Daia, c'éfaient deux ty-! 
rans bien faits pour s ‘entendre el pour s apprécier. MBNA 
lement. | 

Maxence, demeuré seul maître de Rome et de. I Italie, 
apres la fuite de Maximien-Hercule, son père, y avait; fait, 
revivre Vere détestée des Néron et des Héliogabale.. Son: 
énergie, si grande pour s'assurer uf trône; s'épuisait main- 
tenant en cruautés inouies, en débauches et en folles orz; 
gies. Il faisait mourir lés personnes lés plus illustres, pour- 
accaparer leurs richésses , enlevait les fillés ét Jes femmes 
qui lui convenaient, et accablait le peuple: d'impôts exorbi:: 
tants. Une courageuse chrétienne, Sophonie, femme du 
préfet de Rome, qu’il avait en quelque sorte arrachée des 
bras de son époux éploré, se perça le:sein.,.comme une 
nouvelle Lucrèce, pour échapper aux infames poursuites 
de Maxence. A l'exemple de l’empereur, les prétoriens, re- 
gardés comme les maîtres de la ville, Ja traitaienten cité 
conquise et s'y arrangeaient une vie de festins splendides 
et de saturnales éhontées et licencieuses. Sous ce règne 
maudit, le feu consuma plusieurs édifices et maisons de 
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Rome , entr’autres le temple dédié à la Fortune: La fortune 
romaine agonisait et s'évanouissail en effet depuis plusieurs 
années (4). 

Maximin. traitait l'Asie comme Maxence traitait la patrie 
da Horaces. La mort de Galère, son oncle, dont la présence 
l'intimidait et le gênait, avait rendu à ce mauvais caractère 
toute sa barbarie: naturelle et tous.ses instincts. méchants 
et dépravés. Longtemps contenus, les vices de Maximin dé- 
bordaient maintenant d'une manière horrible et effrayante. 
Les. peuples asiatiques surnommèrent brigand celui qui, 
dans sa jeunesse , les avait délivrés des voleurs et.des ban- 
dits qui ravageaient leurs terres et enlevaient leurs trou- 
peaux. Par les ordres de Maximip, les agents du fisc péné- 
traient jusque. dans l'intérieur des maisons, prélevant, en 
nature ou en argent, des contributions énormes qui servaient 
à défrayer les dépenses prodigieuses de l’empereur prodigue 
et libertin. Entouré de magiciens et de devins, qui se ser- 
vaient de lui comme d’un instrument docile pour. leurs vues 
intéressées, et dominé par des ministres avides. et préyari- 
cateurs, Maximin, à l'exemple de Maxence, fit aussi tomber 
les têtes des citoyens les, plus riches et les plus considérés. 
Ses cruaulés à l'égard des chrétiens firent révolter contre 
son autorité la grande Arménie. Quoique marié et père 
d'un fils âgé de huit ans, il proposa à Valérie, fille de Dio- 
clétien, dont il était éperdument amoureux, de l’épouser 
après avoir répudié sa femme; mais celle-ci, ayant refusé 
ses propositions, il la chassa de Nicomédie avec Prisca, sa 
mère, et sans vouloir écouter les prières de Dioclétien, 
père de l’une et mari de l’autre, qui les réclamait ‘auprès 
de lui pour soulager sa vieillesse et ses infirmités, il les ré- 


(1) « Maxence, dit Voltaire, est appelé tyran, et usurpateur parce qu'il protégeait 
la religion païenne contre Constantin, qui commençait à proléger le christianisme. 
Païen et vaincu, il fallut bien qu'il fat un homme abominable. » 

Voltaire , Dict. phil., t. 3, p. 458. 
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légua dans les déserts de la Syrie, après avoir fait massa- 
crer tous leurs servileurs et tous leurs amis. 

Par une sorte d'accord tacite et secret, el par suite de 
cette sympathie intuitive qui attire et qui réunit les mé- 
mes natures et les intelligences pareilles, l'empire se trouva 
bientôt divisé en deux partis distincts et séparés, celui de 
Constantin et de Licinius, d’une part, celui de Maxence et 
de Maximin-Daïa, de l’autre. Les liens de parenté n'étant 
rien pour les ambitieux, Constantin se chargea de la 
guerre contre Maxence, qui était son beau-frère, et Licinius 
prit en même temps les armes contre Maximin, neveu de 
son protecteur Galère. 

Le prétexte de la guerre de Constantin contre Maxence 
fut des plus futiles et des plus spécieux. Après la conspi- 
ration de Maximien, Constantin avan fait abattre ses statues 
dans les Gaules, et Maxence, ce mauvais fils qui avait été 
la première cause des malheurs de son père, en le chas- 
sant de Rome, crut prouver à l'Italie et à l'univers entier la 
mesure de son respect filial, en faisant disparaître en re- 
présailles les effigies envoyées par Constantin dans la cité 
impériale. La guerre fut ainsi résolue ; et Maxence, rassuré 
par la garde prétorienne qu'il avait réorganisée sur son an- 
cien pied d'autrefois, et par l'appui d’une armée de plus de 
cent quarante mille fantassins et de quinze mille cavaliers, 
attendit sans terreur et sans crainte l'approche du fils de 
Constance-Chlore, qui, à la téte de quarante mille hommes 
seulement, osait venir l’attaquer sur ses terres. 

Mais l’activité prodigieuse et l'habileté de Constantin ren: 
dirent bientôt illusoires les avantages attribués dès le dé: 
but de la guerre à son compétiteur. En quelques jours, Cons- 
tantin, conduisant lui-même son armée de terre, franchit 
les Alpes-Cottiennes, força les défilés de Suse, pénétra dans 
Turin après une première victoire remportée sur les géné- 
raux ennemis, et fut reçu en triomphe dans Milan, l'an- 
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ciemne: résidence privilégiée de son beau-père Maximien- 
Hercule. Victorieux dans une seconde bataille, livrée dans 
les énwirons de Brescia, fl assiégea ensuite Vérône, défen- 
due par Ruricius Pompéianus , et s'empara de cette place 
de guerre après avoir vaincu et tué ce malheureux gé- 
néral. 

Pendant:ces conquêtes rapides et N la flotte de 
Constantin ‘bloquait les ports dès villes maritimes de lIta- 
lie et subjuguait la Corse et la Sardaigne. 

Maxence, cette fois, effrayé et épouvanté, n'avait encore 
pris aucun moyen de défense lorsque Constantin, délivré 
de tout obstacle, s'élançait déjà sur la route de Rome, qui 
lui étaitmaintenant ouverte. Rassuré par une réponse ambi- 
güedes livres sybillins, qui lui avaient annoncé que l'ennemi 
des Romains devait périr dans la première bataille, ‘fl: se 
décida enfin à sortir de: Rome avec les troupes qui lui 
étaient demeurées fidèles, et vint auendre Constantin près 
du pont Milvius, près du lieu dit la ds: (Saxa- 
Rubra.) 

Un présage non moins favorable que Les prédictions des 
livres d’'Amalthée, dit Eusèbe (1), l'apparition d'urie croix 
éclatante dans le ciel, 'à l'heure de midi, regardée comme 
un signe de victoire et de triomphe, apparition consignée 
depuis par la reconnaissance de Constantin, qui fit peindre 
la croix protectrice et miraculeuse sur l'étendard principal 
de:ses troupes, appelé le Labarum, ayait gpl les = 
de Vadversaire de Maxence. 

Les deux armées en vinrent aux mains lan 312 de l'ère 
chrétienne, le 28 octobre. On se battit de part et d'autre 


(1) Nous n'avons pas besoin d'ajouter que nous n'acceptons qu'avec la plus grande 
réserve l'apparition de ila croix miraculeuse dont Eusèbe seul se fait l'éditeur res: 
ponsable. Saint Grégoire de Nazianze, Libanius, Sozomène.el les écrivains païens du 
temps de Constantin, n'ont nullement parlé de cet évènement mystérieux, qui est 
loin d'être regardé comme historique par les écrivains sérieux et indépendants. 
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avec assez d’acharnement; mais les troupes de Maxence, 
insoumises et indisciplinées, cédèrent le terrain aux 
Gaulois et aux Germains dociles et exercés; et les cavahiers 
maures etnumides, donnant exemple. de:la fuite au reste 
de leurs compagnons d'armes,- entrainèrent avec eux 
leur exécrable maitre, qui, renversé par les fuyards dans le 
Tibre, en traversant le pont Milvius, se noya dans le fleuve 
mème, écrasé sous le poids de sa lourde et pesante armure: 

Maitre de Rome par la mort de son ennemi; et accueilli 
par les habitants comme un libérateur, Constantin, cédant 
à ses instincts barbares et féroces dont n’étaient pas exempts 
les cœurs les plus généreux de son; époque, «fit! mettre à 
mort les deux enfants de Maxence, dont l'aîné, -Romalus; 
à peine âgé de neuf ans, avait élé associé à l'empire ét au 
consulat par son père, et fit exposer dans tous les quartiers 
de'Rome et envoyer plus tard en-Afrique, pour contenter 
la haine de cette province malheureuse.et persécutée;, la 
tête, de Maxence, dont le corps avait été retiré ‘du :Tibre 
par ses soldats. La conduite de Constantin fut néanmoins 
top douce et trop bienveillante à l'égard: des ministres: et 
des conseillers de Maxence, qu'il préserva, dnne -mott 
qu'ils avaient à coup sûr méritée par leurs!conseils coupa- 
bles et perfides. Rendre les courtisans officieux. et. serviles 
responsables des abus provoqués par leur faiblésse ou leur 
lâche condescendance à l'égard. de leurs : maîtres, ‘serait 
une mesure sage et prudente qui rendrait , dans l'avenir, 
leurs nombreux émules plus craintifs et plus réservés. 
Mais Constantin, qui aimait aussi les flatteurs et les. courti- 
sans, neut garde de se montrer, à l'égard de ces derniers, 
sévère et implacable. 

Ses autres actes furent dignes d’éloges et de louanges. Le 
peuple Romain vit avec plaisir la dissolution de cette garde 
prétorienne qui l'opprimait à son gré; les membres du sénat, 
subdivisés en trois classes, furent soumis à une taxe per- 
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pétuelle et à une contribution proportionnée à leurs fortu- 
nes ou à leurs positions. L'ordre et la discipline furent ré- 
tablis dans la ville et dans l'halie; les délateurs punis et 
réprimés, les juges et les magistrats prévaricateurs châtiés 
ou destitués. Pour la première fois, des prêtres et des évé- 
ques furent appelés dans les conseils de l'empire ; des égli- 
ses furent construites sous l'inspiration impériale, et le 
pape Melchiade reçut de Constantin le palais de Latran 
pour résidence stable et habituelle. 

Le nom du vainqueur de Maxence fut béni par les pau- 
vres à qui il fit d’abondantes aumônes, par les Africains 
ruinés par Maxence et qu'il exonéra de ‘plusieurs impôts 
accablants, par les païens, qui lui érigèrent un arc de triom- 
phe (4), et célébrèrent des jeux publics en l'honneur de ses 
victoires et de ses succès militaires; par les disciples du 
Christ, enfin, qui entrevirent, sous son règne, une époque 
meilleure et des jours plus heureux, et qui saluèrent avec 
plaisir l’intrônisation de la croix sainte et miraculeuse sur 
la bannière principale de l'armée, et l’abolissement des 
profanes olympiades de la Grèce, dont le chiffre devait être 
bientôt remplacé par les années de l'ère chrétienne ou de 
la rédemption du monde, écloses avec Jésus-Christ. 

Après avoir pacifié la ville de Rome, Constantin se ren- 
dit à Milan pour y célébrer le mariage de sa sœur Constan- 
tineavec Licinius, son collègue, et de cette ville sur les bords 
du Rhin, dont il repoussa les hordes des Francs et des 
Sicambres. 

Stimulé par l'exemple de Constantin, qui avait heureuse- 
ment accompli la tâche qui lui avait été dévolue en partage, 
Licinius poussa alors avec activité la guerre contre Maxi- 
min, alla chercher son ennemi dans la Thrace, où il s'était 


(1) L'art était à celle époque si dégénéré à Rome, qu'à défaut d'artistes capables, on 
enleva les figures de la colonne Trajane pour en décorer l'arc de triomphe de Cons- 
tanlin. 
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rendu, y niassacra presque toute son armée, le réduisit à se 
sauver, à la faveur d’un déguisement, dans Ja Cappadoce 
d'abord, puis à Nicomédie, et enfin dans la ville de Tarse, 
où il vint l'investir. Incapable d’une mort héroïque et géné- 
reuse, Maximin, devenu à moitié fou et cataleptique, Sem- 
poisonna, pour ne pas tomber entre les mains deson rival, 
vers la fin d'août 313. Ses trois-enfants, deux fils et une 
lille tombèrent sous les coups de l’impitoyable. Licinius, 
aussi cruel envers eux que Constantin à l'égard des enfants 
de Maxence. La veuve de Maximin; femme barbare.et mé- 
chante qui, quelques années auparavant, avait fait précipiter 
dans l'Ovonte plusieurs dames d'Antioche dont elle con- 
voitait les bijoux et les richésses, fut jetée dans le même 
euve et y périt de la même manière que ses innocentes 
victimes. 

La mort de Maximin laissait à Licinius l’ Orient: et Dhan, 
comme la mort de Maxence avait laissé l'Occident et 'Afni- 
que à Constantin, son beau-frère. Le vieux Dioclétieri, qui 
s'éleignit à Salone peu de temps après la défaite de Maximin- 
Daia, l'an 516 de l'ère chrétienne, pul donc voir, avanit de 
mourir, l'empire si délabré et si morcelé depuis la création 
des empereurs collègues, revenir au même point de départ 
où il l'avait lui-même placé vingt-huit ans plus tòt, lorsqu'il 
avait partagé l'empire avec Maximien-Hercule. 


4 — Constantin en Occident. — Licinius en Orient. 
(Août 313 au 48 septembre 324.) 


Demeures seuls en présence, Constantin et Licinius de- 
vinrent bientôt ennemis. Un hon ne souffre point de rival 
dans sa forèt privilégiée ; un génie comme celui de Cons- 
tantin ne pouvait supporter le moindre parallèle. D'ailleurs, 
Sa mission divine et providentielle, qui était de restaurer 
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Féglise et d'innover les croyances duimonde, ne pouvait 
s'accomplir que par le fait d’une volonté unique et privilé- 
gige, tiere ae, poo 

Un sénateur du nom de Bassieh , à qui Constantin avait 
donné la main de sa deuxième sœur, Anastasie, en lai pro. 
mettant le titre de César et le gouvernement de l'Italie; ap- 
puyé tacitement par Licinius, fit abattre les statues de Cons- 
tantin, dans la petite ville d'Émone où il résidait d'habitude, 
Poursuivi par ce dernier, Bassien se retira auprès de Lici- 
nius qui, selonses promesses, le prit alors ouvertement sous 
sa protection et refusa de donner à Constantin satisfaction de 
l’outrage reçu. Constantin prit alors les armes pour punir 
ses deux beaux-frères, réunis et ligués contre lui! Ilmar- 
cha contre Licinius et le vainquit le 8 octobre 345, dans 
les environs de Cibales, en Pannonie. 

Licinius, vaincu, mit en œuvre un ancien stratagèmé em- 
ployé à son égard par Galère pour triompher de son en- 
nemi. Il donna le titre de César à Valens, le plus habile de 
ses généraux, pour lintéresser à sa cause. Mais celui-ci, 
ayant été défait quelque temps après à Mardir, dans la 
Thrace, Licinius demanda sérieusement la paix à son adver- 
saire. Les conditions du nouveau traité d'alliance devaient 
être favorables au- vainqueur, qui. se contenta modeste- 
ment de la remise de la Dacie, de la Dalmatie, de la Grèce 
et de la Macédoine, et du titre de César accordé à's6s fils 
aînés Crispus et Constantin le Jeune, moyennant Ja conces- 
sion du même titre honorifique au jeune Licinius, né du 
mariage de Licinius et de Constantine. Pour les malheureux 
Valens et Bassien, qui avaient été pour quelques jours les 
héros éphémères de cette lutte rapide et précipitée, ils 
payèrent de leur tête l'honneur dangereux que le. premier 
venait de recevoir de son maître et auquel le second osait 
aspirer hautement. 

Il y eut après cette guerre un intervalle de repos qui 
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dura huit années consécutives, intervalle employé par Lici- 
nius à des persécutions cruelles qui firent détester son ad- 
ministration privée et flétrirent sa réputation militaire ; à 
des proscriptions tyranniques contre les prêtres et. les,évé- 
ques, favorisés en Occident par Constantin ; à des violences 
ou à des exactions renouvelées de celles de Maxence et de 
Maximin, et à des crimes sanglants et inouïs, aussi odieux 
qu'inutiles, tels que l'assassinat de Valérie, fille de Dioclé- 
tien, de Prisca sa mère et du jeune Sévérien, fils de lan- 
_ cien César Flavius-Sévére, qui attirèrent sur leur” auteur 
la juste punition du ciel et des représailles humaines non 
moins sanglantes et non moins odieuses. 

Constantin , plus heureux et mieux inspiré, profita utile- 
ment de ce calme et de cette quiétude extraordinaires, en 
dotant son peuple et ses sujets de lois généreuses et huma- 
nitaires. 

Dirigé par les idées loyales et charitables des disciples du 
Christ, dont il écoutait la voix éloquente et les sages con- 
seils , il abolit l’usage absurde qui tolérait et qui autorisait 
la mort ou l’exposition des enfants nouveaux nés à charge 
à leurs parents; alloua des secours aux magistrats chargés 
de recueillir les orphelins abandonnés, chassa de: Rome 
et de l'Italie les devins et les astrologues, révoqua la loi 
qui frappait les célibataires d’une amende onéreuse , défen- 
dit de marquer sur le front les personnes condamnées aux 
mines, supprima le supplice de la croix, exempta de la 
torture les débiteurs du fisc, favorisa les testaments , punit 
les tuteurs infidèles, abolit les combats de gladiateurs, 
probiba la coutume barbare de casser les jambes aux es- 
claves, permit aux prêtres et aux évèques de les affran- 
chìr publiquement de leur autorité privée , et empécha dé- 
sormais les créanciers rigoureux de s'emparer , pour dettes , 
des serviteurs et des animaux utiles au labourage et d'en- 
lever , sous le même prétexte , les femmes mariées du domi- 
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cile conjugal; les grammiairiens, les médecins, Dai 
ee HS et encouragés. D 

.:Le dimanche, enfin, ce:jour solennel marqué par le Seit 
gneurs fut célébré, ‘pour la première fois, par la cessation de 
tous travaux fatigants et pénibles. : 

‘Aimé et! béni de) sés peuples, réspecté au: hi par ses 
ennemis, recherché: avec empressement par les ‘ambassa+ 
deurs des nations étrangères qui réclamaient son‘appui et 
son patronage, notamment par les Arméniens, qui deman: 
daient sa protection, pour leur prince Khosrow fl,. le ‘petit 
fils de leur roi, Tiridate, Constantin jouissait du fruit de 
sés; travaux et.de ses, efforts louables et persévérants. Son 
jeune fils. Crispus , né de Minervine , sa: première: femme; 
jeune homme doué de qualités brillantes et remarquables; 
avait noblemént conquisses premiers lauriers militaires par 
deux grandes) victoirés remportées sur les Francs et: les 
Allemands, Constantin, prenant Iwi-même la conduite de 
ses troupes, rèjeta au+délà du Danube une masse innom- 
brable de Goths et.de Sarmates, commandés par. le, roi 
Régimond ou Rausimond, qui était demeuré sur le champ 
de bataille, et forga ces peuples turbulents à lui payer les 
frais de Ja guérre:et à s'engager à lui fournir, à sa première 
réquisilion, quarante mille jeunes soldats. (322 de Jésus- 
Christ.) 

La guerre recommenca alors une deuxième fois entre 
Constantin et Licinius. Ce dernier, partisan déclaré du fa: 
natisme païen, ne pouvait souffrir Constantin, le champion 
ardent. et dévoué de la civilisation chrétienne, libérale et 
réformatrice. Constantin, excité d’ailleurs par les: prêtres 
froissésdes persécütions de leurs frèresd’Orient, ne pouvait 
demeurer plus longtemps sans tirer l'épée contre les vieilles 
croyances gréco-romaines. L'année 323 de. l'ère chrétienne 
fus employée, des deux côtés, à des préparatifs de guerre et 
de défense: Licinias:surtout avait réuni une flotte considé- 
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rable, fournie par l'Égypte, la: Phénicie ; l'lohiey |Fite le 
Chypre, la Carie et l'Abyssinie. Seulement, l’oracte d'Apol: 
lon, qu'il avait consulté avant son départ, lui avait répondu 
par ce dystique d'Homère : « Vieillard:!. 3l né t'appartrent 
pas de combattre de jeunes et de valeureuxiguerriers: » 
Tristes présages pour Licinius. Le 3 juilletide l’année ui- 
vante, rencontré, en effet, par Constantin dans les plaines 
d’Andrinople, il fut complètement battu et obligé de se ren- 
fermer dans les murs de Byzance, où Constantin: vint |l'as« 
siéger par terre et par mer. Sa flotte, commandée:-par Fa: 
miral Abante, battue deux fois par le brave €rispus ‘près 
d’Eléonte et du port d’Ajax, jetée sur Ja côte: d'Asie’et bubs 
mergée par une tempête, laissait les Dardanelles et le riue 
phore sans protecteurs et sans défenseurs: ` 
Cernéde tous côtés, Licinius parvint cependant à (s'enfuir 
de la ville assiégée et à se réfugier à Chalcédoine avec: la 
plus grande partie de ses trésors. La, aidé de son maître 
d'hôtel Martinianus, qu'il revétit du titre de César ; comme 
il en avait revétu précédemment Valens, il s’oceupa unre 
ment de l’organisation d’une nouvelle armée. i | 1: 
Mais le bouillant Constantin ne lui donna pas le tantaph de 
se mettre en défense. Il apparut tout à coup devant Chalcé: 
doine, en chassa, le 18 septembre, Licinius: et Martinianas 
et les poursuivit jusqu’à Nicomédie. ti 
La cause de Licinius était perdue sans ressources. Ne 
pouvant plus se défendre , il eut recours aux prières el à 
l'intercession de sa sœur Constantme , dont les larmes ob: 
tinrent son pardon et sa grace. Exilé par Constantin à Thes- 
salonique , après avoir abandonné à sa colère l'infortuné 
Martinianus , qui fut mis à mort par ordre du vainqueur 
Licinius put y apprendre, peu de temps après, la prise de 
Byzance, qui s'était rendue au valeureux Crispus. Foutéfois, 
le repos de Licinius fut loin d’être de longue durée. Aceuse, 
à tortou à raison, d'avoir voulu exciter des troubles à Thes 
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salonique, il y fat’ étranglé; ke 25 mai 325: dé pak chiré 
Sones à l’âge d'environ soixante-tn ans. 0! | ~~ 

“i Constantin était désorniais le maître du monde et r unis 
T ej bl 


: CONSTANTIN SEL, ;,:14,, - | tonopi 
(Septembré 344 a0 24 mai ,897;); © 1! 
1.+ Troubles domestiques datis! la famille dé Coriétantin.—Edéctién 
de Crispas, — Mort! de Faugta et d'Hélène, (Septembre 324 à 397; 
de Jésus-Christ.) a i 
Plus heureux qii’Augusté, avec lequel il eut d'Ailleurs 
plusieurs points de ressémblance, Constantin, à l'heure où 
l'univers éntier venait Ue se Soutnettre à ses lois, se voyait 
revivre en la personne dé nombreux héritiers. Outre Cris- 
pus, issu de son premier mariage avec Minervine, Fausta, 
Sa seconde épouse, lui avait donné successivement trois 
fils et deux fillés) Constantin, surnommé le Jeune, Cons- 
tance, Constant; Constantine et Hélène: Vande’ sèl trois 
frérés, Annibalien, n'avait pas d'enfants, il 6st vrai! mais les 
autres, Dalmatius et Jules Constance, avaient chacun deux 
fils, (ous élévés sous les yeux deleut onclé, qui ne’ cessa 


de montrer pour eux la plus vive et la plus prévoyante sol- 
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licitude,, Constantin avait remarié sa sœur; Gonstantine, 
veuve de Licinius et mère d’un prince du même nom, au 
préfet Optatus;, quant à ses, deux. autres sœurs ; Anastasie 
et Eutropie, elles avaient épousé, la première; Bassien que 
. Constantin, comme on le sait, avait leurré de magnifiques 
promesses, et la seconde, Népotien, personnage consulaire. 

La discorde ne tarda pas cependant à troubler la bonne 
harmonie qui avait paru jusqu'alors régner entre les divers 
membres de cette famille augusteet privilégiée. Les enfants 
de Constantin et de Fausta étaient devenus grands ; et leur 
mère, aussi ambitieuse que son père Maximien, voyait avec 
peine, entre eux et le trône impérial, prédominer le jeune 
Crispus, l'élève chéri du célèbre Lactance, dont le brillant 
courage et les manières affables et bienveillantes avaient 
conquis la faveur du‘peuple et de l'armée. Constantin, le fils 
aîné de Constance-Chlore, avait été préféré aux enfants de 
Théodora, d’un rang plus distingué qu'Hélène, et avait con- 
traint ceux-ci à se contenter d’un rôle aussi obscur que se- 
condaire. L'exemple de Constantin élait done, pour: Fausta; 
un avertissement et une leçon pour 1a destinée future ‘de 
ses propres enfants. 

Usant de l'influence et de l'ascendant que lui donnaient 
sur l’empereur son titre d'épouse. légitime .et les services 
éclatants, qu’elle lui avait rendus en sacrifiant à ses inté- 
rêts ceux de Maximien-Hercule, on, vit tout à coup cette 
impérieuse ,et intrigante belle-mère noircir Crispus, dans 
l'esprit. de son père, l’éloigner presque entièrement des 
affaires par des soupcons adroitement répandus sur son 
compte, et le supplanter dans son gouvernement des Gaules 
par Constance, son second fils, enfant de, huit ans à peine. 
Justement froissé de l'injustice paternelle, et trop, fier pour 
s'abaisser à une justification aussi difficile que dangereuse, 
Crispus. laissa FeHapper quelques parois de AGCO 
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ment qai, perfidement rapportées, ne firentqu'aigrir, FORTE, 
lui esprit irritable ‘et jaloux de l'empereur. . 

Le 1° octobre 325, Constantin, dont les lois et les réfor- 
mes ayaient été dictées par une haute sagesse et une impar- 
tialité remarquable, fit revivre tout à coup cette fameuse 
loi de. lèse-majesté, si odieuse sous. les. premiers temps 
de l'empire, et provoqua, par les promesses les plus bril- 
lantes, toute dénonciation contre: ses amis les, plus chers, 
contre ses conseillers les plus. intimes, enfin, contre. ses. 
parents el ses alliés eux-mémes, 

Le moment parut à Fansta des plus DFODEES 14 el , des plus 
favorables. Accusant alors elle-même directement le fils de, 
son mari de tentatives coupables et incestueuses, elle n'eut, 
pas de peine à obtenir de lui la promesse de Ja mort de, 
Crispus, que Constantin conduisit avec lui de Nicomédie à 
Rome, pour y célébrer la vingtième année de son règne, Mais 
au milieu de ces fêtes, Crispus fut subitementarrété et con- 
duit dans la ville de Pola, en Istrie, où il fut immédiatement 
empoisonné. ou étranglé, à l’âge d'environ vingt-six ans 
(326 de Jésus-Christ.) i 

Ce crime atroce et sans excuse, l’un des plus barbares et 
des plus affreux que l'histoire puisse mentionner dans ses 
annales, fut bientôt suivi de plusieurs autres crimes dont 
l'exécution atteste, dans l'esprit de Constantin, une précipi- 
tation blamable et une irréflexion injuste et répréhensible. 
Un an après la mort du malheureux Crispus, l’intrigante 
Fausta , le véritable auteur de sa fin prématurée , succom- 
bait elle-même sous une dénonciation terrible et fou- 
droyante: La vieille Hélène, âgée alors d'environ quatre- 
vingts,ans, parvint non-seulement à justifier la mémoire de 
son petit-fils et à le disculper du crime imaginaire qu'on 
lui avait imputé, mais réussit à prouver les amours adul- 
teres de l'impératrice avec un simple valet des écuries im- 
périales. Il n’en fallut pas davantage à Constantin pour dé- 
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cider arbitrairement du sort desa femme; aussi fit-it chauf- 
fèr excessivement le bain où Fausta se baignait d'habitude, 
raconte naïvement Zozime, et ne Ven laissa point ‘sortir 
quéllé ne fût morte. Beaucoup d'amis, d'oficiers et dé ser- 
Viteurs innocents de cette femme méchante ét corrompue, 
furent enveloppés dans cette épouvantable vengeance, dont 
Constantin ne craignit point de faire retomber les effets sur 
son neveu Liciniüs, âgé de douze ans, qiti fut mis à mort 
avec ses prétendüs complices. . ` : cy 

Ces exécutions atroces et illégales excitérent dans Rome 
une indignation générale contre Fempereur, que le peuple 
compara Ués-lors #-ses Lyrans les plus abhorrés et tes plus 
détestés. Écrasé sous le poids de la réprobation publique, 
dévoré de remords ét d'ennuis, Constantin sortit de Rome 
pour n'y plus revenir (327 de Jésus-Christ). " 

Son départ de Ia ville ‘éternelle avait été jréesdé de quel 
ques jours par la mort dé sa mère Hélène, là protectrice 
déclarée des chrétiens , 'inventricé présumée ow réelle ide 
la Vraié Groix !'dont les papes ont fait depuis une sainte ét 
à laquelle les fidèles ont consacré des-templés ‘et des égli- 
ses (1). C’est aussi vers la mêre époque que Constintin, dit 
l'historién'Zozime, révant déjà lä transformation de Byzance 
en une cité nouvelle et giga ntesque, et repoussé par. Jes pon- 
tifes du paganisme et par les devins chaldéens, qui n'avaient 
su trouver ni découvrir aucune expiation suffisante pour 
atténuer ses forfaits, s'adressa à la religion! chr étienne qui; 
plus facile et plus coniplaisante, iñit au service de Uoan: 
tin ses sacrements et ses indulgences plénières. — | 

Ce fut sans doute les condeilé des prêtres du'Christ qué 
décidèrent Constantin à élever, plus tard, en l’honneur'de 


(4) Hélène jouit toujours de fa plus grande considération auprès de son fils 
Constantin, qui donna son nym à la ville de Drépanc anjara hui LEE en By- 
thinie. 


RÈGNE, DE CONSTANTIN. . 157 


son fils, une statue d'argent,avec une le Con, porta) h 
suie: aps suivante : 


4 nm jt injustement condamné ! » 


Expiation plausible et admissible peut-être aux:yeux pa- 
ternels de la religion catholique, nais insuffisante, sans 
doute, à l'appréciation plus rude el plus austere de la saine 
posa { | 


2 — Derniers actes de l'administration de Constantin — Fondation de 
Constantinople — Division de l'empire. (327 à 337 de J.-C.) 


"Dean w mont. an Lee jusqu'à aah de Copeia : 
la paix. de l'empire fut du: reste à peine toublée par une 
sédition, des Cypriotes; excilés,par, un simple conducteur de 
chameanx nommé Calocérus, sédition facilement réprimée, 
et par une invasion du roi de Perse Sapor IE en. Mésopota- 
mie, inyasion terminée bientôt par un traig, de paix avan- 
lageux à l'empire. 

La lutte, entre lag ihatok at n Ca dans Jaquelle 
l'empereur crut devọir intervenir comme allié. ou plutôt 
comme. protecteur des. premiers : contre les seconds, fut 
néanmoins, plus sérieuse et plus importante. Originaires 
des rives du Tanaïs , les Sarmates. avaient chassé les Daces 
des plaines, de la haute Hongrie, s'étaient établis sur les 
bords du Danube et avaient fini par s’affilier peu, à peu ayec 
les mœurs et les habitudes des Goths et des Germains, leurs 
nouyeaux voisins. Ils épousèrent cependant les querelles 
des Yandales contre les Goths, les soutinrent dans plusieurs 
combats livrés sur les rives du. Tibiscus. (la, Theiss) et fini 
rent par élire pour leur chef un vandale proscrit. par les 
Goths, du nom de Wisumar, qui ayait trouvé, chez eux un 
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refuge assuré. Irrité de la cotiduite des Sarmates; le ‘fier 
Alaric ou Avaric. chef des Goths, envahit aussitôt la Mésie, 
mit les troupes sarmates en déroute et les obligea à récla- 
mer contre lui le secours et l'appui du puissant Constantin. 

Craignant l'invasion des barbares, l'empereur accepta la 
proposition qui lui était faite et marcha lui-méme à la tête 
d'une armée considérable contre ces anciens ennemis de 
l'empire. Mais Alaric le battit dans un premier engagement 
et ravagea la Rhétie et la Pannonie, pendant que les Alle- 
mands, à son instigation, envahissaient l'Helvétie et pil- 
laient les villes de Vitodurum, Vindonissa et Aventicum 
(329 de Jésus-Christ). 

Soutenu par les habitants de la Crimée (la Chersonèse- 
Taurique), anciens et implacables ennemis des Goths, Con- 
stantin fut plus heureux dans les campagnes suivantes. I] 
battit Alaric le 20 novembre 332, l’obligea à repasser le 
Danube et fit périr plus de .cent mille barbares. Intimidés 
par cet échec, les Goths demandèrent la paix et s'empres: 
sèrent, pour l'obtenir, d'envoyer le fils d'Alaric en dtage. 
Généreux envers les Chersonésiens, qui l'avaient aidé dans 
sa dernière expédition, Constantin traita durement les Sar- 
mates, qui l’avaiént entraîné dans cette guerre difficile, se 
fit payer’ par eux‘ une partie des frais de la guerre et se 
brouilla si complètement avec ses. protégés, que ceux-ci se 
iirent à ravager plusieurs provinces impériales. 

Heureusement pour Constantin, les Goths reparurent peu 
de temps après contre les Vandales et les Sarmates réunis, 
sous la conduite de leur nouveau roi Gébéric, mirent leurs 
adversaires en déroute et tuèrent leur roi Wisumar près du 
fleuve Marésia. En vain les Sarmates, désespérés, armèrent- 
ils leurs esclaves pour défendre leurs pays et leurs terres. 
Ceux-ci, d’abord fidèles à la cause de leurs maîtres, seli- 
guérent bientôt avec les Goths pour les spolier et pour les 
proscrire , et s’établirent dans les provinces qu'ils avaient 
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cultivées autrefois comme serfs, sous le nom nouveau de 
Limigantes. Ainsi maltraités et persécutés, les Sarmates du- 
rent s’humilier devant les Goths et devant l'empereur; plu: 
sieurs préférèrent ‘supporter le joug des barbares; mais 
trente mille environ, après avoir sollicité le pardon de Con: 
stantin, vinrent s'établir dans l'empire, où on les dispersa 
dans là Pannonie, la Thrace, la Macédoine et l'Italie (856 
de Jésus-Christ). i i 

Telle fut l'issue de cette lutte glorieuse ét avantageuse en 
résumé ‘aux armeset à la politique de l’empereur et de Fem- 
pire.. Coustantin, dont l'humanité politique et habilement 
calculée s'était faite avantageusement connaître pendant 
une famine:horrible survenue én Syrie et principalement à 
Antioche , put dès-lors s'occuper tout entier de la réforme 
civile, administrative et militaire de l'univers , qu'il avait 
reconquis en entier par son. intelligence et par son énergie 
supérieures , réforme dont nous rendrons compte dans le 
prochain chapitre, et surtout de son projet capital et favori; 
la ‘construction et achèvement de la moderne Constantino- 
ple sur les ruines de l'antique Byzance. 

En fondant la cité célèbre dont lexistence a.été 5 Fobjes de 
tant de péripéties diverses, et dont la destinée devait être 
si bizarré:et si excentrique , il ne pdrait. pas que la pensée 
de Constantin se. soit préoccupée , en aucune façon , de l'a- 
venir futur de l’empire du monde: Le présent était donc, à 
notre avis, la préoccupation constante du fils de Constance- 
Chlore, qui voyait dans sa nouvelle fondation un titre de 
plus à la gloire et à l'admiration de ses contemporains et de 
la postérité, une nouvelle place de guerre imposante et for- 
midable pour enchainer l'Orient et l'Asie, et surtout une 
rivale ou:égale à cette Rome superbe qu'il n'avait jamais 
aimée et qui lavait mortellement offensé. En adop- 
tant et en déclarant hautement ses sympathies et ses préfé- 
rences pour l'église du Christ, dont les adeptes zélés et re- 
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conpaissants avaient yaillamment et. utilement encouragé 
ses efloris et assuré peut-être son succes iet: Son-triomphe. | 
Constantin avait donc, dans la construction de sa:oité-biens 
aimée, nontseulement le but diepposer à: Rome une: cone 
currente: eh éclat et en magnificence, etai besoin uneen 
nemie; dangereuse et redoiitablé, mais encore d’écraser la 
Baby lone paienne par une Jérusalem saa lise cozii il serait 
à la fois le David et le Salomon. | 
uo bes premiersitravaux de réédification de la bouvelle'é ca- 
pitale du monde comiméneèrént le 26:novembne 329 de:l'ère 
chrétiénne, Constantin, dit Sazoriène, avaaticones d'abord 
le projet que l'on attribue aussi: a César et à Auguste , de 
réédifier l'ancienne patrie de Priam:et d'Énée, à qui:les Ro- 
mains atiribuaient leur premiere, origines. Mais ‘la: position 
de Byzance, assise comme Ronie sur sept:collines, protégée 
par. l’isthme étroit qui l’unit au continent, à proximité de 
l'Orient etde J'Occidént dontelle était la limite naturelle et 
le: point de jonction ; menaçant à la fois , de. sestours éle- 
vées, la Perse et l'Italie, hii parut mériter la préférence sur 
la poétique Ilion de: Virgile et d’Homère. Soixante: mille 
livres d’or furent dit-on consacrées à la construction: des 
murs, des portiques et des aqueducs de cette ville immiense; 
dont Constance traça lui-même J'enceinte-colossale: et dont 
il se réserva d’être le parrain: fit élever un icapitole ety 
construisit des palais maghifiques; des bains commôdes et 
élégants , un arsenal , deux :curies sénatoriales, un hyppo+ 
drome, deux théâtres, des églises (1), ‘des lycées et. des ‘bi 
bliothèques. Deux places magnifiques, dont l'une s'appelait 
l’Augustion et renfermait dans son énceinte lemilliaire d'or, 
étaient entourées de plusieurs rangs dé colonnes d'ordres 
différents. Les chefs-d'œuvre de Part grec et romain y: fu- 


(1) Léglise principale fut dédiée par Constantin à Ste- Sophie (sophia, la Sagesso); ; 
et son tombeau fut disposé à l'avance dans l’église dés apôtres. °: ‘11° « | 
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rert apportés et réunis , par les ordres de l’empereur, de 
‘toutes les parties de la terre. Enfin, la nouvelle ville devint 
le rendez-vous de tous les hauts fonctionnaires et de ‘tous 
les principaux personnages de l’état, qui désertérent Rome 
avec empressement pour venir respirer sous le nouveau ciel 
de la faveur, des honneurs et des places. 

Le 10 mai 530 de l'ère chrétienne, cing mois sbulemont 
après le commencement des travaux, l'œuvre de Constantin 
était presque accomplie. Près de cing mille maisons princi- 
pales, sans compter Jes maisons plus modestes assignées au 
peuple, attendaient Jes nouveaux habitants. Constantin , 
éntouré des évèques et des prétres chrétiens, en fit alors le 
même jour la’ dédicace solennelle , la subdivisa en quatorze 
quartiers et y installa publiquement, sous ses auspices, 
plusieurs des citoyens futurs, à qui farent concédés le droit 
italique ou de bourgeoisie, et des distributions gratuites de 
grains à certaines époques. Une chose digne de remarque, 
c'est que le croissant symbolique adopté par les Turcs pour 
le Stamboul musulman, fut aussi le signe protecteur adopté 
par Constantin pour les armes distinctives de la chrétienne 
Constantinople, dans l'enceinte de laquelle on apporta en- 
core le palladium célèbre de Troie, et dont un mathémati- 
cien renommé, du nom de Valens, assura l'existence pour 
696 années seulement, calcul spécieux et dérisoire comme 
tous les calculs faits pour la durée probable du monde et 
de l'humanité. 

L’inauguration de la création de Constantinople fut la 
chute de Rome. Constantin, dont la politique peu prévoyante 
n’embrassait, pour ainsi dire, que le présent et non l'avenir, 
même restreint et limité, Constantin, qui venait de poser 
les premiers jalons de Ja destruction de son puissant em- 
pire, en enlevant à Rome son monopole unique et centra- 
hisateur, commit encore une seconde faute, dont les consé- 
quences fâchéuses se firent bientôt ressentir, en partageant, 
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de son vivant, l'empire. entre ses trois enfants et deux de ses 
neveux , Dalmatius:et Annibalien, fils de Dalmatius, le se-° 
cond de ses frères, élevés tous les cing au titre de César. 
Par ce partage, arrété et consenti par Constantin lan 336 
de Jésus-Christ, la trentième année de son règne, le gou- 
vernement des Gaules, possédé, depuis la mort de Crispus, 
par Constance , fut assigné à Constantin le Jeune, son fils 
aîné; celui de l'Asie, de la Syrie et de l'Égypte à Constance; 
l'Hlyrie, PMalie-et l'Afrique à Constant; Annibalien, l’un des 
neveux de Constantin, reçut pour lot Césarée , le: Pont, la 
Cappadoce et l’Arménie-Inférieure ; et Dalmatius, son frère, 
fiancé à sa cousine Constancia, fille de Constantin, obtint 
pour sa part, la Dacie, la Thrace, la Grèce et ta Macédoine. 

Mais l’on sait qu’un démembrement semblable, toujours 
fatal pour l'avenir des nations et des peuples, a été également 
reproché à deux conquérants modernes, plus rapprochés de 
notre temps que Constantin, et qui auraient dû profiter de son 
exemple pour éviter la même faute, Nous voulons parler de 
Clovis et de Charlemagne, après lesquels il serait facile d'en 
citer plusieurs autres! 


3. — État de l'Asie sous le règne de Constantin. 
( 306 à 337 de Jésus-Christ. ) 


Avant de développer les réformes considérables accom- 
plies par Constantin comme législateur de son nouvel 
empire, et de raconter les querelles d’Arius et l’histoire 
assez émouvante de l’église catholique contemporaine, 
passons rapidement en revue la terre asiatique, dont lhis- 
toire se trouve étroitement affiliée aux révolutions de lem- 
pire romain... : . . 

Les traditions et les préceptes du christianisme s'étaient 
activement développés en Arménie, sous les règnes des rois 
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Tividaté-et- Mirian. : Mivdat, successeur dù dernier ‘comme 
chef ‘des 1bères, fit ‘construire, à son exemple, plusieurs 
temples et plusiéurs églises. A da ‘mort: de l'ärménien 
Tividate, survenue l'dn 544 de l'ère chrétienne; l'mflaencé 
des prêtres, dirigés par le patriarcheé Narthanësiet le minis- 
tre Antiochus, fitrétablir.sur letrônc le jeane'Khosrou H, fils 
de Miridate | dépouillé par le: préfet du Phaidaguran Sana- 
droug et ¥Ardzrounien Parong; qui gouvernérent pendant 
trois ins l'Arménie, partagéerentre eux et subdiviséd en Méri- 
dionale: et Septéntvionale Nous avons déjà dit plus haut 
que ha protection de Constantin en ‘faveur du jeune prince 
avaitété invoquée vainement, ‘sans’ doute, par le clergé 
d'Arménie, qui se passa très-bien, du reste, de Fappni de 
Constantin pour rétablir l'objet de ‘son affection ‘et de sa 
sollicitudé.)) sc 111 i 

Le roi Hormouz ou Hor misdas H, fils du E E mal- 
heureux Narsès, vaineu'par Galère, était mort quatre ans 
avant Tiridate; laissant le‘rovaume de Perse à son fils 
posthume Sapor: H| dont Ja mère se prétendüit : issue des 
anciens- Arsacides (440. de Jésus-Christ). La jeunesse de 
Sapor fut: assez obscure et assez ignorée même par les 
historiens nationaux. A-peine âgé de dix-sept ans, ce jeune 
prince marcha dit-on contre les Arabes, les repoussa- au- 
delà de:!Euphrate et:du! Tigre et soumit toute l'Arabie. Sa 
cruauté était si grande et si précoce qu’il fut surnommé 
Dhoulastaf (l'homme aux épaules), à cause des mauvais 
traitements et des tortures exercés par ses ordres, sur les 
prisonniers chrétiens et sur les captifs arabes des tribus de 
Ben-Ayar et d'Abdul-Kaïs, soumises par ses armes. Mais 
peu de temps après, Sapor s'adoucit tout à coup, modifia 
son caractère irascible, administra avec habileté ses finan- 
ces et son royaume, disciplina ses troupes et s'acquit lesti- 
me générale par sa bonne conduite et ses sages réformes. 

Parvenu à l’âge d'homme, c’est-à-dire à vingt-trois ans, 
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Sapor réclama à Constantin les provinces de l’Asie-Mineure 
qui faisaient autrefois partie du domaine des rois de Perse, 
et envahit la Mésopotamie sans attendre la réponse de l'em- 
pereur romain, dont les généraux l’obligèrent bientôt à de- 
mander la paix. I] faut regarder comme fabuleuse l’anec- 
dote suivante, rapportée par les écrivains nationaux ; « L'in- 
trépide Sapor, disent-ils, déguisé en marchand, ayant pé- 
nétré sous ce costume dans la ville de Constantinople, dont 
il voulait admirer les merveilles, fut reconnu et fait pri- 
sonnier par les ministres de l’empereur Constantin, qui 
profita de sa captivité pour s'emparer d’une partie de ses 
élats et pour assiéger la ville de Djondischapour, dans le 
Kurdistan. Mais Sapor s'étant miraculeusement échappé de 
sa prison, reparut inopinément à la tête des siens, mit Con- 
stantin en déroute et reprit sur lui l'Arménie et la Mésopo- 
tamie. » 

Ce récit est une pure fanfaronade orientale; car la vie de 
Sapor, sous le règne de Constantin, se borne aux quelques 
faits que nous venons de raconter, et le siége de Djondis- 
chapour et la captivité de ce prince n'ont jamais dû exister 
que dans l'imagination fertile et romanesque des Arabes 
et des Persans, les créateurs futurs des fantastiques et sur- 
naturelles Mille et une nuits! 

Nous croyons fermement que cette légende doit faire par- 
tie de ces contes célèbres. 
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CHAPITRE IIL. 


RÉFORMES DE CONSTANTIN, 


4 — Administration civile et politique. 


Les réformes civiles et politiques entreprises et accom- 
plies sous le règne de Constantin, et pour ainsi dire sous sa 
direction privée, sont loin d’attester un génie créateur et 
innovateur. Rien de grand, rien de noble, rien de sublime 
ne présida en effet à la métamorphose des institutions du 
vieil empire romain, descendu plutôt qu'élevé à la dénomi- 
nation de Bas-Empire, métamorphose plus hiérarchique 
qu'humanitaire, plus apparente que réelle, plus ronflante 
et plus vaniteuse qu’utile et que nécessaire. Ce n’est pas en 
remplaçant les patriciens par des patrices, en désignant les 
sénateurs repus et satisfaits par l'épithète honorifique de 
clarissimes, en décorant les préfets du prétoire du titre d'il: 
lustres, en assignant la qualité de respectables aux fonc- 
tionnaires de haute volée, que l'empereur Constantin, ja- 
loux d’éterniser sa gloire dans les siècles à venir, s'est ac- 
quis à juste titre l'estime et la reconnaissance de la posté- 
rité. En instituant donc les quatre classes distinctes de 
l’aristocratie impériale établie sur de nouvelles bases , car 
le peuple fut toujours le peuple et la populace demeura 
toujours la populace, Constantin ne fut ni le Boudhäh du 
Gange divisant la société indienne en quatre castes distinctes 
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el séparées, ni le Zoroastre persan distribuant ses croyants 
en familles obscures ou privilégiées, ni même le Solon athé- 
nien répartissant les bourgéedis oú les propriétaires d’Athe- 
nes en plusieurs classes gouvernementales et électorales, 
fondées sur les fortunes territoriales et mobilières des agri- 
culteurs et des contribuables. 

Non! Constantin, glorreuy et fier de ses victoires passées, 
voulut d'abord s'entourer d’une cour auguste et majes- 
tueuse, se complut à voir défiler devant lui une foule obsé- 
quieuse et soumise de courtisans alléchés par le vain éclat 
de sa faveur passagère, et imagina,de se, créer, lui l'empe- 
reur de la terre, un monde factice et chimérique, destiné à 
tenir un juste milieu entre cet univers de boue et de fange 
qu'il foulait sous ses pieds de héros et'de triomphateur, et 
ce royaume céleste complètementien dehors de sx dominá- 
tion et de sa portée. Ce futiet ce: sera! toujours sans! dotte'le 
réve de tousdes puissamts ewheureux:monarques'dé's'assi+ 
miler a la divinité supérieure: et des’ élever au-dessus des 
simples mortels. Sita cendre tot nase! Toc 

Malgré: sa sympathie ct sa: prédilection pour la religion 
chrétienne, sympathie et prédilection qui furent plutôt 
comme nous le dirons à son heure, ‘un effet: deson habile 
et judicieuse politique que Je résultat d'une conviction sé: 
rieuse et profonde, Constantin voulutrivaliser avecile Jého- 
val des juifs comme Auguste:avait rivalisé avec le Jupiter 
olympique Chef de Yolympe! humanitaire ou:le très-haut 
des humbles vivants, ili lui parut de bon goût de traiter’ ses 
ministres ou ses officiers -d'excellences ou d'illustrissimes, 
le maître du monde: ne pouvant décemment'avoir!de sim» 
ples citoyèns placés. sous'ses ordresiet son commandement; 
::Ce fat donc un seul sentiment d'orgueil; et d’amour-pro- 
pre personnel; les compagnons, presqu'inséparables: d'ane 
puissance trop grande et trop illimitée , réuni jà unc'assez 
grande dose de mépris pour ‘les hommes-avilis:et dégradés 
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qu'il maniait et qu'il dirigeait à son gré, qui provoqua le fils 
de Constance-Chlore et de lobscure Hélène, presque chas- 
sée par son époux comme une esclave et comme une con- 
cubine de la maison conjugale, à classer et à étiqueter de 
nouveau la société placée et agenouillée devant son despo- 
tisme dédaigneux et altier. 

La première famille privilégiée devait ètre assurément la 
famille impériale, dont les membres portèrent à l'avenir le 
litre de très-nobles, changé de nos jours en celui d’altesse- 
sérénissime. Elle composait à elle seule la première classe 
de l'aristocratie gréco-romaine. 

La deuxième classe, celle des illustres, comprenait les 
hauts fonctionnaires de l’état, tels que les consuls, les pa- 
triciens, les préfets du prétoire, les préfets urbains de 
Rome et de Constantinople, les généraux en chef de la 
cavalerie et de l'infanterie et Jes sept premiers officiers du 
palais impérial. 

Les consuls, dont les prérogatives avaient été si res- 
treintes sous les empereurs romains , se trouvèrent encore 
plus annihilés sous Constantin et ses successeurs. Nommés 
directement par l'empereur , au lieu de l'être par le sénat 
et le peuple , usage qui s'était conservé jusqu’à Dioclétien , 
leurs fonctions se bornaient, pour lé présent, à donner leur 
nom à l’année, à revêtir la robe de pourpre traditionnelle, 
à affranchir un esclave et à présider les fêtes publiques à 
Rome ou à Constantinople, fonctions illusoires et ridicules, 
comme on le voit!... Mais les anciens républicains nom- 
maient bien des dictateurs pour enfoncer un clou dans un 
mur consacré; les contemporains de l’empire pouvaient 
bien avoir des consuls pour procéder à l’affranchissement 
d'un malheureux serf? 

Les patrices n'étaient qu’un diminutif des anciens pa- 
triciens de Rome. Ce titre s’accordait à quelques amis pri- 
vilégiés, à des généraux illustres, aux beaux-pères, aux 
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gendres, aux beaux-frères et aux alliés des empereurs. 
Depuis Constantin jusqu'au huitième siècle de Pere chré- 
tienne , ce titre était encore assez peu prodigué pour qu’A- 
nastase put en décorer Clovis, et Irène l'offrir à Charlema- 
gne. Depuis il devint très-commun et très-ordinaire. 

Réduits à de simples fonctions civiles et judiciaires depuis 
la suppression des gardes prétoriennes par Constantin, sup- 
pression qui entraîna la séparation des pouvoirs civils et mi- 
litaires, comme nous ledirons plus bas, les préfets du prétoire; 
élevés au nombre de quatre, l'un pour l'Orient et l'autre pour 
l'[llyrie, les deux derniers pour l'Italie et les Gaules, étaient 
aidés dans l’accomplissement de leurs charges par treize vi- 
caires ou lieutenants, et gouvernaient les cent seize provinces 
de l'empire , dont trois étaient seulement proconsulaires , 
trente-sept consulaires, soixante-onze présidentielles et cing 
correctoriales, c’est-à-dire administrées par des préfets revê- 
tus du titre de proconsuls, de consuls, de présidents. et de 
correcteurs (les préfets de 1%, 2% et 5™ classes de notre 
époque) (1). La direction des finances, Je reglement des 
monnaies, la surveillance des impôts, des subsistances 
publiques, du commerce et de l’industrie, l’ordre judi- 
ciaire enfin ou l'explication ou la propagation des édits 
et des lois, relevaient de l'autorité encore assez considéra- 
ble de ces magistrats ainsi modifiés. 

Les préfets urbains de Constantinople et de Rome: étaient 
astreints à peu près aux mêmes devoirs que les préfets de la 
ville, sous Auguste et sous les anciens empereurs, et aidés 
par quinze officiers secondaires (les anciens édiles de la ré- 
publique), devaient veiller à la police locale, juger des 
causes civiles ou criminelles survenues dans l'étendue 
de leur juridiction, et prendre les mesures nécessaires 
pour l’approvisionnement, la sûreté et la propreté de la 


(1) Voir le tableau placé à la fin du volume. 
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ville placée sous leurs ordres, et l'entretien des édifices 
publics , tels que les bains, les fontaines , les théâtres, les 
cirques, les temples et mème les statues élevées sur les 
places ou placées sous les portiques. 

Venaient enfin parmi les illustres les sept officiers 
privés chargés de la garde de sa personne, de la surveil- 
lance du palais et du trésor et des domaines impériaux, 
C'étaient 4° le grand chambellan , ordinairement un eunu- 
que, chargé de l'intérieur du palais et dirigeant plusieurs 
officiers supérieurs, tels que les surveillants dë la table, 
des cuisines, des meubles et de la garde-robe. 

‘2° Le maitre des offices, sorte de premier ministre 
chargé d'expédier les affaires civiles. Sous lui étaient pla- 
cés quatre secrétaires-rédacteurs, instruits dans le droit 
romain et dans les langues étrangères, dont les dépèches 
étaient transmises aux provinces ou aux gouverneurs 
par une quantité considérable de courriers ou de messa- 
gers servant aussi parfois d'espions à gages, chargés de 
rendre compte de la conduite privée des magistrats ou des 
proconsuls les plus éloignés. 

3 Le questeur , autrefois chargé de l'administration des 
finances, maintenant chef suprème de la magistrature, dont 
les attributions étaient de rédiger et de promulguer les lois, 
de haranguer l'empereur dans les occasions solennelles et 
de lire ses décrets ou ses lettres au sénat réuni. 

4° Le grand trésorier de la couronne, conservateur du 
trésor particulier de l'empereur et intendant de ses domai- 
nes privés, auquel obéissait une grande quantité d'officiers 
subalternes disséminés dans les provinces et employés 
aux confiscations et aux usurpations fréquentes opérées 
sur les terres conquises , les biens sacrés ou les biens des 
particuliers accusés de lèse-majesté. 

5° Le trésorier public, sous les ordres duquel onze 
secrétaires d'état et de nombreux employés s’occupaient 
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à régler les impôts el les dépenses publiques, le prix des 
importations ou des exportations commerciales, le produit 
des contributions foncières et mobilières, le cours des 
monnaies et l'envoi ou le retrait des fonds versés ou déposés 
dans les vingt-neuf caisses publiques provinciales, succur- 
sales de la caisse centrale, et dirigées par des receveurs 
particuliers et spéciaux. 

6° Le capitaine des trois mille cinq cents Arméniens ou 
Ibériens, substitués aux anciens prétoriens d’Auguste et 
composant la nouvelle garde impériale, divisée en sept 
compagnies dont deux de cavalerie. 

T° Et enfin le grand écuyer de l'empire, chargé de la 
surveillance des haras et des écuries de l'empereur. 

Ces hauts et magnifiques personnages, sans oublier les 
généraux de l'infanterie et dela cavalerie dont nous parle- 
rons quelques pages plus loin, composaient donc la seconde 
catégorie, dite des Illustres, renouvelée des Juifs et des 
Perses et reproduite depuis dans toutes nos cours euro- 
péennes, modernes et actuelles , avec des suppléments plus 
ou moins considérables. 

Dans la troisième classe figuraient les membres du sé- 
nat, non moins annulés que les consuls et réduits au rôle 
secondaire de conseillers d'état, dont l'adhésion ne pouvait 
être douteuse quand elle était exigée, aréopage plus im- 
posant par ses souvenirs passés que sérieux et puissant 
dans le présent et dans l'avenir, se redressant d'orgueil 
quand on le qualifiait d'Auguste et de Clarissime, manne- 
quin conspué.et déguenillé par la pression impériale, ins- 
trument docile et malléable qu’on pétrissail et qu'on pres- 
surait à volonté; les proconsuls d'Asie, d'Afrique et 
d’Achaie, les vicaires des préfets du prétoire, les comtes 
civils, chargés des fonctions de secrétaires d'état et d'ac- 
compagner l'empereur dans ses voyages ou dans ses expé- 
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litions (1},'et après ‘eux les ducs et comtes militaires ou 
zén éraux de division. - | 

Aux: hononables, c'est-à-dire à la quatrième. classe de 
l'aristocratie, appartenaient les trente-sept consulaires, les 
cing :correcteursel les soixante-onze présidents des provin- 
ces';: les chevaliers romains membres héréditaires du sé- 
nat ,; op jeunes ‘encore pour avoir une! voix deliberative 
dans ses séances, 


T elle fat: r institution: ou la réforme civile et administra- 
cra tiquue.et tion en anann aon populaire el humanitaire. 
Peu de précautionsifurent prises, en:eflec, par Constantin, 
pour assurer le bonheur ët la sécurité des, plébéiens qu'il 
considéra plutôt comme ses serfs que comme ses sujets. Il 
y avait loin du Constantin d'Orient, après sa victoire sur 
Licinius, au Constantin d'Occident, après sa. victoire sur 
Maxence. Les édits publiés à cette ‘première. époque par 
Constintin annoncent un grind amour des hommés et de 
l'humanité ct méritent assurément les, plus grands. éloges. 
Mais Constantin n'était pas encore arrivé à son but; il lui 
fallait alors s'attirer et se concilier les peuples par une dou; 
ceur et. une modération apparentes. Devenu sans rival et 
sans concurrent, il oublia de tenir les brillantes promes- 
ses qu’il semblait devoir accomplir aux yeux de ceux qui 
l'avaient connu dang: les temps, heureux, de, sa jeunesse 
ardente et généteuse.. Constantinople ayait gâté le fils 
d'Hélène et de Constance-Chlore. 

: Quoique obligés par les lois de ne pouvoir se marier 
ni acheter des biens ou des esclayes, et encore moins 
d'avoir pris naissance dans les provinces: dont. l’adminis- 
tration leur „était. confiée „iles gouverneurs.et: proconsuls 
a) Les! comtes civils étaient divisés’ en trois caldgories, ‘ceux des finances de 

l'iitétiéat et lds comtés honérpitès. ©) 17/0; eho Hoj Shag 
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impériaux , qui avaient presque droit de vie et de mort sur 
leurs administrés, ne cessèrent de spolier les citoyens ri- 
ches et aisés et de leur vendre à prix d’argent la justice, 
qui leur était réclamée comme un devoir de leur charge. 
L'administration municipale des villes de province se trou- 
vait toujours placée sous l'autorité d’un sénat particulier 
de duumvirs et de curiales ou de décurions contenant la 
plèbe ignorante, impuissante et grossière. 

Mais quels sénateurs, quels duumvirs et quels décu- 
rions! La décadence immense du sénat romain n'avait pu 
s'opérer sans entraîner avec elle la décadence des sénats de 
province, ses lointains et pâles émules. Aussi les grands 
propriétaires achetaient-ils facilement ce titre, qui les 
exemptait des charges municipales et qui les faisait rele- 
ver d'un tribunal spécial et particulier, aux prix de contri- 
butions ou de présents extraordinaires adressés aux minis- 
tres ou à leurs subordonnés. 

Les duumvirs, dont la juridiction s’exerçaitautrefois dans 
de raisonnables limites, remplissant au besoin et en même 
temps les fonctions de baillis ou de juges de paix modernes, 
ne furent plus que des commissaires de police sans pouvoir, 
sans influence et sans autorité, devenus en quelque sorte 
les serviteurs et les valets du préfet dont ils recevaient les 
avis et les ordres. La charge de décurion ou maire commu- 
nal, si honorée dès les premiers temps, relevant mainte- 
nant de l’autorité préfectorale, qui pouvait annuler ou bri- 
ser toute élection -contraire à ses vues personnelles, et 
devenue en peu de temps odieuse et peu recherchée par 
les honnétes gens, tomba peu à peu entre les mains d’hom- 
mes infames et tarés, de prêtres licencieux et libertins, 
de soldats déserteurs ou pillards , de magistrats dégradés 
et concussionnaires , qui s’abaissèrent, pour prix de leur 
nomination et moyennant l’exemption du service militaire, 
à percevoir les impôts pour le compte de l'état; impôts 
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dont on les rendait quelquefois responsables sur leurs biens 
privésetsur leurs fortunes particulières. Il y eut parfois dans 
ce nouveau mode de perception des exactions si criantes 
et si scandaleuses, que, sous le règne de Constantin lui- 
même, on fut obligé de créer une nouvelle charge muni- 
cipale : celle des défenseurs ou procureurs de la commune, 
qui devaient défendre les intérêts des contribuables contre 
les exigences toujours croissantes du gouverneur, et, par 
suite, des décurions, qui extorquaient ou s'emparaient de 
redevances illégales et usurpaient souvent les terrains 
privés el communaux, toujours au nom de l'autorité impé- 
riale. | 

Malgré les lois en faveur de l'esclavage, les malheureux 
serfs, dans les campagnes romaines, n'en étaient pas moins 
considérés et traités comme des bétes de somme. Que de- 
vait être, en effet, le sort de ces infortunés , puisque le cò- 
lon romain, c’est-à-dire le métayer moderne, le bras qui 
fertilise la terre et quien fait rapporter les fruits au pro- 
priétaire qui l'emploie , était considéré, à l'époque même 
de Constantin, comme faisant partie du bien qu’il exploi- 
tait et était vendu ou partagé avec Jui comme un meuble 
quelconque ; se trouvait forcé par la loi de vivre et de mou- 
rir sur le sol qui lavait vu naître, et ne pouvait espérer son 
affranchissement en aucune manière , même en se faisant 
soldat? Une seule loi le protégeait, cependant, celle qui 
défendait de le séparer jamais et sous aucun prétexte des 
autres membres de sa famille. Quelle faveur pour une si 
grande servitude ! 

L'on peut juger après cela de la vie privée du bas peuple, 
sous l'empire de Constantin-le-Grand , que l'on peut regar- 
der comme le véritable fondateur de la noblesse moderne 
et contemporaine. 
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- La principale réforme opérée par! Constantin fut de tran: 
sféreriaux gouverneurs des provinces ‘toutes les fonctions 
et tous les: pouvoirs judiciaires} civils ow criminels attribués 
précédemment aux'euriales ou décurions| pourdes'premiers 
délits ; et à ‘des jugés spéciaux élus par le peuple pour! lés 
seconds. Les gouverneurs, entourés d'un conseil dé juris: 
consultes A); firent plaider devant eux'les aMuites diverses 
qui leur étaient soumises, sauf toutefois les causes intéres: 
sant les: soldats, dont le jugement était renvoyé au tribunal 
spécial militaire: Dans les causes ordinaires, ‘néanmoins; 
survenues dansdes campagnes éloignées, le:gonverneur dé: 
léguait ses pouvoirs aux duumvirs:ou dux décurions, sauf 
appel définitif des parties à son tribal Supérieur’. Danis les 
affaires graves et majeures; l'autorité du préfet du prétôiré 
intervenait d'office.et enlevait iux gouvernéurs provinciaux 
le droit de jugement et de condamnation\ L'autorité-du pré 
fet du prétoire: était toujours invoquée quand il's’agissait 
d'une accusation du crime de’lèse-majesté, ‘et ‘les laécusés,, 
innocents ou: coupables, étaient alors conduits, chargés dé 
chaînes ; dans les résidences préfectorales a ‘Antioche , à 
Rome; à Milan ou à Constantinople, où on‘les soumeitait à 
des tortures atroces jusqu'à Vaveu ‘de leur ‘érimè réel ou 
supposé. Pour les! autres réformes! judiciaires civites on 
criminelles du même empereur, nous lés avons: suffisam- 
ment mentionnées dans’ le chapitre qui précèdess i uoi 

- Quant aux impôts etiaux contributions diverses formant 
lai base financière ide l’empire, lils furent énormes et rigou- 


Cecilie saat , 9 


(1) Le métier d'avocat était devenu alors fort à la mode et trés-lucratif; aussi trou- 
vait-on des écoles de droit dans toutes les provinces impériales. 
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reux. sous: Constantin et ses successeurs. Chaque citoyen 
payait annuellement une rétribution arbitraire , élevée ou 
diminuée selon la volonté de Pempereur. Les propriétés et 
la nature des terres étaient soigneusement délimitées ; cha: 
que fermier, sous peine de crime de lése-majesté, était tenu 
de déclarer exactement le nombre de ses bestiaux ou de ses 
esclaves, sur lesquels se prélevait une taxe considérable. 
Les négociants et les commerçants étaient aussi taxés en 
raison de l'étendue de leurs affaires ou de leurs relations 
commerciales (4). ; 

Les impositions acquittées partie en or ou enargent, par- 
tie en vin, blé, huile, bois ou fer, étaient déposées dans les 
coffres de l’état ou le magasin public. Une taxe proportion- 
nelle à leur rang et un tribut spécial sur leurs revenus 
élaient exigés des sénateurs ou des nobles provinciaux, qui 
payaient ainsi grandement la satisfaction d’une vanité aussi 
ridicule que prétentieuse. 

Indépendamment des contributions directes, il y avait 
encore les contributions réputées volontaires, mais dans le 
fait exigées et obligées par les receveurs, telles que le pain, 
le fourrage et les vivres nécessaires à l'entretien de l’armée, 
les chevaux pour le service des postes, les couronnes d'or 
décernées aux généraux victorieux et les récompenses pé- 
cuniaires, accordées aux troupes qui avaient combattu sous 
leurs ordres. | 

Enfin, des droits Rentrée , de transport, de sortie et de 
consommation étaient perçus sur les denrées et sur les:mar- 
chandises , et tout voyageur était implacablement harcélé 
et dévalisé par les exacteurs, les collecteurs et les doua- 


(1) La taxe des négociants n'était pas annuelle. On l'exigeait seulement tous les cing 
ans; aussi l’appelait-on lustrale. La perception de cet impôt amenait néanmoins des 
scènes terribles et émouvantes, les négociants insolvables, élant torturés par les 
agents du fisc, qui les forçaient souvent à leur prostituer leurs femmes ou leurs-filles. 
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niers de l'empire, dont l'entretien coûtait à létat des som- 
mes énormes et incalculables (4)! 

Certes, l'on ne saurait nier que la séparation des pou- 
voirs militaires des pouvoirs civils ne fût un acte de haute 
et habile politique accompli par Constantin. Les révolutions 
successives de l'empire romain avaient suffisamment prouvé 
que trop d'autorité se trouvait réunie dans les mains des 
préfets du prétoire, plus puissants à certaines époques que 
l'empereur lui-méme. Mais cette révolution intérieure fut 
toute au profit de la personne impériale, dont la sécurité se 
trouva par cela même plus solide et mieux établie ; et elle 
fut loin de profiter au peuple, qui, malgré des mesures sé- 
vères et répressives, fut toujours la victime et le bouc émis- 
saire des soldats turbulents et indisciplinés. 

La nouvelle hiérarchie militaire se composa d'abord des 
deux généraux en chef dont nous avons déjà parlé, qualifiés 
d'illustres, l’un commandant la cavalerie et l'autre l'infan- 
terie, et présidant tous les deux collectivement à la surveil- 
lance des frontières de l'empire. Sous leurs ordres étaient 
placés trente-cing généraux divisionnaires, dont dix seule- 
ment portaient le titre de comte, et les vingt-cinq autres 
celui de duc. Sept de ces généraux étaient disséminés dans 
les Gaules, trois en Grande-Bretagne, un en Espagne, un 
en Italie, cinq dans le haut Danube, quatre dans le bas, 
huit en Asie, deux en Egypte et quatre en Afrique. La con- 
naissance des affaires civiles leur était scrupuleusement in- 
terdite, et les causes qui étaient soumises a leur tribunal ou 
à leur appréciation devaient être entièrement inhérentes à 
Fordre militaire. Les légions, au nombre de cent trente- 
deux, furent réduites de six mille hommes à quinze cents, 


(1) Lear oppression devint si tyrannique que plusieurs familles riches émigrérent 
sous Constantin et furent demander aux peuples barbares un refuge et un asile qu'on 
leur accorda avec joie. 
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et formaient , avec les cohortes d'infanterie de la garde et 
les escadrons de cavalerie, un effectif militaire d'environ 
six cent cinquante mille combattants. Une répartition iné- 
gale et disproportionnée divisait ces troupes et excitait en- 
tre elles une jalousie haineuse et des discordes fréquentes; 
et les soldats des frontières, mal payés et mal nourris, mal- 
gré des concessions de terres héréditaires et franches d’im- 
pots, enviaient le sort des soldats de l’intérieur, jouissant 
d'une haute paye et de nombreux priviléges (1). 

L’attrait du service militaire était néanmoins si peu con- 
voité, que l’on fut obligé d'admettre les esclaves à s’enrôler 
dans l’armée active, On stimula les vétérans en leur accor- 
dant des terres gratuites, moyennant l'enrôlement obligé de 
leurs enfants dans les cadres de l'armée. Toutefois, des lois 
sévères garantissaient l'exécution de ces transactions demi- 
volontaires, et la dégradation, la perte des biens concédés, 
la mort mème étaient Ja punition de ceux dont les enfants 
se refusaient, à l'époque voulue, à remplir les promesses 
et les engagements contractés à l'avance pour eux. Des le- 
vées extraordinaires étaient faites, en outre, dans chaque 
province, en cas de guerre; et chaque propriétaire était 
tenu de marcher sous les drapeaux , à moins de fournir à 
l'état un remplaçant ou quarante pièces d'or. Ce mélange 
mal entendu d’encouragements intéressés et de tortures in- 
justes et barbares amena un tel découragement parmi les 
jeunes gens des provinces aptes au service, que plusieurs 
se mutilèrent volontairement pour être exemptés par la loi; 
d’autres s’enfuirent de leur pays natal pour se soustraire à 


(1) On appelait les soldats des frontières, les limitrophes, et les seconds, les pala- 
tins. Les soldats âgés de dix-huit ans accomplis étaient payés par des contributions 
en nature, soit une ration de pain, de vin, de lard et de viande (cette dernière pour 
deux jours) pour les fantassins, et une ration de paille et de foin en sus pour les ca- 
valiers, ou quelquefois en argent, par les contribuables, obligés d'apporter leur of- 
frande aux lieux fixés et désignés par le gouvernement. 
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la presse impériale ; et les rangs de l’armée s’éclaireirent à 
un tel point, sous les successeurs de Constantin, que l’on 
fut obligé d'y incorporer les barbares , dont plusieurs pas- 
sèrent bientôt, par leurs talents et par leur courage, aux pre- 
mières dignités de l'empire, dont ils précipitèrent énergique- 
ment la décadence et la ruine au profit de leurs frères et de 
leurs compatriotes (4). | 

Voilà le résumé des ‘réformes introduites: par Contantin 
dans l’état militaire. 


t 


(1) On conçoit que, par ces temps de guerre et de discordes- incessantes ; la fabri- 
cation des armes dut être encouragée et singulièrement protégéc par l'initiative im- 
périale. Les armuriers, ordinairement pris dans Jes raugs des esclaves, moyennant un 
engagement d'un nombre raisonnable d'années de service, engagement étendu aussi 
à leurs enfants mâles, étaient regardés comme des hommes libres et jouissaient des 
priviléges des autres citoyens. Ou comple.sous Constantin jusqu'à trente-quatre fa- 
briques d'armes : il y en avait neuf en Asie, trois à Antioche, une à Damas, une à 
Edesse, une à Irénopolis, une à Sardes, une à Éphèse et une à Nicdmédie; six dans 
l'Europe orientale, à Marcianople, Andrinople, Thessalonique, Naisse, Rataria et 
Horréa-Margi; l'empire d'Occident en compta dix-neuf : celles de Sirmich, d'Acinca, 
de Chartres, de Lauriacum, de Salone, de Concorde, de Mantoue, Vérône, Pavie, 
Lucques, Crémone, Mâcon, Autun, Rheims, Amiens, Trèves, Strasbourg et Lyon. 
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CHAPITRE IV. 


HISTOIRE DE L'ÉGLISE SOUS CONSTANTIN. — ARIUS 


ET L'ARIANISME. — SAINT ATHANASE. 
( 306 à 337 de l'ère chrétienne.) 


4.— Pontifieat de Marcel Ier, d'Eusèbe et de Melchiades. — Affaire 
des Donatistes. (306 à 314 de Jésus-Christ}. 


Nous avons décrit dans le livre précédent la situation et 
la constitution de l'église du temps de Constantin. Nous ne 
reviendrons pas sur l'esprit et sur les détails de cette cons- 
titution, dont Constantin fut à vrai dire le premier protec- 
teur et le premier consécrateur officiel. Nous raconterons 
seulement ici en quel état le fils de Constance-Chlore trou- 
va les disciples de Jésus-Christ à son avènement à l'empire, 
et quelles furent les raisons puissantes et majeures qui dé- 
cidèrent Je nouveau conquérant de l'empire romain et le 
fondateur de Constantinople à se déclarer le champion et le 
défenseur d’une religion jusqu'alors proscrite et persécutée, 
animée comme lui du désir de réussir et de triompher, re- 
ligion dont il sut tirer un parti immense et de formidables 
secours pour son élévation mondaine et terrestre. 

Les persécutions terribles de Dioclétien et de Maximien- 
Hercule n'avaient fait, comme nous l'avons dit dans notre 
précédent volume, que rehausser et que grandir encore le 
nom des zélés disciples de Jésus, dont le supplice et la pros- 
cription étaient regardés avec amour et envie par les fidèles 
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moins heureux et moins privilégiés. Chacun brûlait à Ro- 
me, à Antioche, à Nicomédie, à Carthage, dans tout l'em- 
pire enfin, de confesser le nom du fils de Marie et de mou- 
rir pour lui comme il était mort pour les hommes. En Asie 
avaient péri Euphémie de Chalcédoine et Méthode, évêque 
de Tyr; en Afrique, à Alexandrie surtout, où le vénérable 
Antoine s'était rendu pour encourager les martyrs, Anto- 
nin et Zébin de Palestine, Théodecte et Julien de Maurita- 
nie; à Rome, Basilide, Nazaire et Timothée. Nous citons 
ces noms parmi des milliers d’autres. 

Après une vacance d'environ deux années, le clergé de 
Rome avait élu le romain Marcel, homme de mœurs aus- 
tères et réservées, mais dont les rigueurs inutiles et intem- 
pestives causèrent plus de mal que de bien aux fidèles et à 
la religion. Maxence, alors maître souverain de Rome, mit 
dit-on ces désordres sur le compte du pape, le fit enlever 
par ses satellites et le condamna, dit-on, à remplir les fonc- 
tions de valet d’écurie pendant le reste de sa vie. Marcel 
étant mort.deux ans après sa disgrace (340 de Jésus-Christ), 
fut remplacé par le grec Eusèbe , fils d’un médecin que 
Maxence fit déporter en Sicile, quelques mois après son 
élévation et qu'il fit mourir vers la fin de la même année (4). 

Un africain succéda alors au pontife grec. Ce fut Mel- 
chiades, sous le règne duquel les persécutions contre les 
chrétiens se relàchèrent d’abord et cessèrent ensuite en 
vertu du nouvel édit de Nicomédie, rendu par Licinius, 
Constantin et Galère. Ennemis déclarés de Maxence, le seul 
des empereurs avec Maximin-Daia qui n’eùt pas signé le 
décret de paix rendu en faveur des disciples du Christ, le 
pape Melchiades ne fut pas étranger, dit-on, à la venue de 


(1) C'est pendant le court épiscopat d'Eusèbe que l'impératrice Hélène , mère de 
Constantin, trouva dit-on la vraie croix du Sauveur à Jérusalem. Mais ce fait, s'il eut 
lieu, ne put réellement s'accomplir qu'après la victoire de Constantin sur Licinius et 
son arrivée en Orient. 
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Constantin en Italie et à la réussite de ses armes et de son 
entreprise. Ce fut depuis cette époque, du reste, que Cons- 
lantin commença à montrer toutes ses sympathies pour une 
religion qui lui avait fourni ses partisans les plus sincères et 
les plus dévoués, et dont les ramifications immenses lui as- 
suraient des défenseurs et lui ménageaient des intelligences 
dans toutes les parties de l’empire. Constantin eut dont le 
bon goût et la bonne fortune à la fois d'apprécier les chré- 
tiens comme ils devaient être appréciés et de s’en servir 
comme d’un secours efficace et incontestable. Il vit, comme 
plus tard Henri IV, le souverain pouvoir au bout d’une 
conversion qu'il annonça comme devant être prochaine et 
d’un baptême qu’il eut l'adresse de retarder jusqu’à sa mort, 
et i] promit aux prêtres et aux chrétiens ce qu’ils voulurent 
et ce qu'ils lui demandèrent, à condition toutefois de l'aider 
et de le seconder dans ses projets ambitieux. 

L'intérêt mutuel qui poussait Constantin vers la religion 
du Cbrist et les religionnaires vers le fils de Constance- 
Chlore fut donc la véritable croix merveilleuse qui décida, 
selon Eusèbe, de son changement et de sa métamorphose. 
Les avantages de cette nouvelle politique furent du reste im- 
menses et inappréciables. pour le christianisme. A l'appel 
bienveillant de l’empereur, les prêtres sortirent des catacom- 
bes et célébrèrent en plein jour lesofficesdivins; des temples 
et des églises s’élevérent à l’envi dans les Gaules et en Italie; 
la mémoire des martyrs fut préconisée et réhabilitée; les tem- 
ples païens furent fermés , leurs sacrifices proscrits et dé- 
fendus, les idoles des dieux abattues, les fêtes scandaleuses 
supprimées, et les biens temporels des pontifes olympiens 
distribués aux prêtres etaux pontifes de Jéhovah ! La croix 
divine fut adorée à la fois dans les villes et dans les campagnes 
et présida à la marche guerrière des cohortes et des légions. 
Toutefois, les réformes de Constantin ne s’accomplirent 
qu'avec une lenteur sage et calculée ; et l'antique religion 
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des Latins et des Hellènes , les vestales et les prêtres insti- 
tués par Numa, et les cérémonies religieuses consacrées par 
l'autorité de plus de dix siècles, n'en existerent pas moins 
dans le fonds si leur abolition fut à peu près absolue quant 
à la forme, et n’attendirent, pour paraître dans l'arène, que 
encouragement ou la tolérance d’empereurs moins zélés 
el moins intéressés au succès de la renaissance chrétienne. 

D'ailleurs, si les persécutions étaient en quelque sorte 
terminées pour l'église, les hérésies diverses qui attaquèrent 
avéc plus de force ses dogmes fondamentaux quand elle 
fut triomphante et victorieuse, devaient, en divisant en 
plusieurs camps les fidèles et les croyants catholiques, Faf- 
faiblir et la diviser singulièrement, et par suite, autoriser le 
protecteur des chrétiens à montrer à leur égard, au sujet 
de ces luttes scandaleuses et affligeantes, ane circonspec- 
lion prévoyante et un discernement impartial et mesuré. 
C’est cette politique, c’est-à-dire celle de ses intérêts privés 
que nous allons voir suivre par Constantin jusqu'à sa mort. 

La querelle retentissante suscitée par le schisme des Do- 
natistes montra, d'ailleurs, quelle était la véritable tacti- 
que impériale à l'égard des chrétiens et la ligne de démar- 
cation qu'il s'était tracée et dont il ne devait pas franchir la 
barrière. 

Voici l’origine de ce schisme important surtout par les 
conséquences qui en furent la suite. 

A la mort de Mensurius , évêque de Carthage, survenue 
l'an 511 de l'ère chrétienne, Félix, évèque d’Aptunge, donna 
la consécration épiscopale au prêtre Cécilien, élu par les 
fidèles pour remplacer le défunt. Soutenus par une dame 
puissamment riche du nom de Lucille, plusieurs évêques 
africains, parmi lesquels figuraient Botrus et Caleusius , 
protestèrent contre cette élection qu'ils regardaient comme 
nulle, l’évêque consécrateur ayant été, dans le temps, ac- 
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cusé d'avoir livré les livres saints pour conserver sa vie (1). 
Soixante-dix évêques de Numidie, ayant à leur tête Secun- 
dus de Tigisite, Marcien, Purpurien de Limate, et surtout 
le fougueux Donat, évêque desCases-Noires, lequel donna son 
nom à celte opposition violente et schismatique, qui n’a- 
vaient point été convoqués pour celte nomination, appuye- 
rent avec force la réclamation des évéques dont nous venons 
de parler, et sanctionnerent leurs droits et leur protestation 
en citant Cécilien à comparaître devant leur tribunal, et, 
sur son refus, en le déposant à l'unanimité des suffrages et 
en désignant pour son successeur le lecteur Majorin (311 
de Jésus-Christ). 

-Mais Cécilien avait aussi ses amis et ses partisans. Con- 
damné par les Donatistes, il fut absous par d’autres évèques 
réunis à Carthage. Cette absolution fut loin toutefois d’é- 
branlér ou d'intimider Donat et ses partisans, qui attaque- 
rent audacieusement les décisions du dernier concile et niè- 
rent effrontément la validité du baptème donné aux héréti- 
ques. et l'infaillibilité de l’église. C'était Novatien luttant 
contre Corneille. Les débats devinrent alors si violents et si 
sérieux que Constantin, depuis peu vainqueur de Maxence, 
donna l’ordre à Anulin, son proconsul dans cette province, 
et au lieutenant du prétoire Patrice, de faire une enquête 
sur ces désordres et sur leurs auteurs (312 de Jésus-Christ. 
Par suite de cette enquête, qui dura plus d’une année, les 
Donatistes , malgré leur désir de se contenter du jugement 
de l’empereur seul, se virent obligés, ainsi que les partisans 
de Cécilien, de.comparaître, par ordre spécial de Constan- 
tin, devant un concile présidé par le pape Melchiades lui- 
même, dont ils venaient de nier Pinfaillibilité et la puis- 


(1) On se rappelle les querelles des évêques traditeurs ou pusillanimes, survenues 
pendant les persécutions de Déec et Dioclétien. 
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sance. C'était les livrer complètement à la discrétion de 
leurs adversaires. | 

Ce concile, l’un des plus importants de l’église, qui se tint 
à Rome, dans le palais de Latran, vers le milieu du mois 
d'octobre 313, et où comparurent Donat et Cécilien en per- 
sonne, donna en effet raison aux Cécilianistes. Cécilien fut 
déclaré évêque légitime de Carthage, Majorin déposé, et 
Donat des Cases-Noires presque excommunié comme schis- 
matique et hérésiarque. Mais à peine revenus en Afrique, 
les évêques donatistes protestèrent de nouveau avec une 
énergie si grande et avec tant de violence, que l’empereur, 
après avoir fait comparaître devant le proconsul Anulin l'é- 
vêque consécrateur Félix, et malgré la justification com- 
plète de celui-ci, qui fut absous, fut obligé de les renvoyer 
à un nouveau concile, dont la réunion fut fixée dans la ville 
d'Arles. Trente-trois évêques, dont seize Gaulois et trois 
bretons, assisterent à celte assemblée, qui fut présidée par 
les légats pontificaux Claudius et Vitus (4), et dont les con- 
clusions furent conformes à celles du concile de Rome. Dé- 
gagé par leur dernière décision de toute incertitude à lé- 
gard du sentiment général des chefs des fidèles, l’empereur, 
qui avait eu le bon esprit de décliner la responsabilité des 
fonctions de juge pour se contenter de celles de spectateur 
impassible des débats et d’exécuteur consciencieux des 
volontés ecclésiastiques, intervint alors plus directement 
et plus officiellement dans ces querelles religieuses, défen- 
dit à Donat de reparaître dans l'enceinte de Carthage, et 
retenant Cécilien à Brescia jusqu’à nouvel ordre, fit par- 
tir pour l’Afrique le préfet Ablavius et deux évéques spé- 
cialement chargés de rétablir la tranquillité de l'église 
carthaginoise et d’y préparer le retour de son évêque légal. 


(1) Le pape Melchiades était mort en janvier 314, et Sylvestre ler, son successeur, 
n'avait pas jugé à propos d’y assister lui-même. 
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Cependant, au mépris de l'ordre impérial, Donat reparut 
bientôt dans la ville dont l'entrée lui était défendue, et 
Cécilien, enfreignant le même ordre, s'enfuit de Brescia 
à la nouvelle de la réapparition de son adversaire et s’em- 
pressa de passer en Afrique, où la guerre recommença avec 
plus d’animosité que par le passé. 

Constantin, dont l'autorité se trouvait ainsi publiquement 
méconnue, ne prit néanmoins aucunes mesures sérieuses 
pour contraindre les rebelles à rentrer dans le devoir. Ce 
n'était, après tout, qu'une querelle d'église ; et il laissa les 
prêtres et les fidèles s'arranger eux-mêmes comme ils l'en- 
tendraient, se bornant à donner à ses proconsuls quelques 
ordres indirects et peu compromettants pour sa popularité. 

Ainsi abandonnée par l’empereur, l'Afrique se trouva 
bientôt complètement plongée dans des guerres intestines 
fatales et désastreuses , stimulées ou modérées suivant le 
zèle ou la capacité de ses proconsuls et de ses gouverneurs. 

L'an 316 de Jésus-Christ, Celsus, alors gouverneur d’A- 
frique , ayant voulu chasser les Donatistes de sa province, 
ceux-ci, sous la conduite de Messalius et de Silvanus, résis- 
tèrent à ses ordres, prirent les armes et pillèrent l’église de 
Cirtha, appelée quelques années plus tard Constantine, du 
nom de l'empereur. Une bande de pillards, invoquant aussi 
le nom de donatistes, et se désignant eux-mêmes sous celui 
de Circoncellions, sous la conduite de Maxida et de Fasir, 
se mit à parcourir les villages ct les campagnes africaines, 
détruisant et incendiant les maisons et torturant ou massa- 
crant les malheureux propriétaires. 

Constantin fit enfin cesser cette anarchie déplorable en 
donnant des ordres pour rappeler et tolérer les Donatistes 
proscrits (322). Il y eut donc alors à Carthage deux évêques 
chrétiens, l’un orthodoxe et l’autre donatiste, et à la mort 
de Majorin et de Cécilien, qui arrivèrent à peu de distance 
l’une de l'autre (325), les premiers nommèrent Donat évêque 
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de Muscule, différent de Donat des Cases-Noires, et les se- 
conds remplacèrent Cécilien par Rufus. Le résultat de cette 
paix entre les deux camps fut consacré par deux conciles 
ultérieurs, dont le dernier fut tenu par les Donatistes (327). 
Tel fut le résultat momentané de la conduite ambigué et 
diplomatique de Constantin à l'égard des Donatistes, dont 
les sectateurs subsistèrent en Afrique pendant un assez 
grand nombre d'années. 


2 — Pontificat de Sylvestre et de Mare.— Arius et saint Athanase. 
(314 à 313 de Jésus-Christ). 


Cependant un nouveau pape, Sylvestre, romain de nais- 
sance et fils de Rufin et de Juste, occupait le trône pontifi- 
cal de saint Pierre, et Constantin, blessé de l’arrogance de 
Licinius, qu’il accusait publiquement d’un zèle outré pour 
le paganisme et de persécutions sanglantes contre les chré- 
tiens, prenait pas à pas le chemin de l'Orient et de Nicomé- 
die (4). Deux conciles, tenus à Ancyre et à Néocésarée, 
avaient admis dans le sein de l’église ceux qui avaient faibli 
pendant les persécutions, et proscrivaient, à l'avenir, sous. 
peine de la déposition, le mariage des prètres et des évè- 
ques, règlements nouveaux et importants qui ne furent 
pourtant pas encore appliqués dans toute leur rigoureuse 
étendue. Un troisième concile, tenu à Rome, avait con- 
damné les juifs et leurs croyances. Le dimanche, le jour du 
Seigneur, avail été sanctifié et consacré par l'autorité impé- 


(1) Licinias se déchaina en effet contre les chrétiens plutôt par haine contre Cons- 
tantin qui les favorisait et dont il était aimé, que per intolérance religieuse. Ce prince 
défendit les conciles et les réunions publiques, chassa de son palais les chrétiens et 
fit mourir plusieurs évèques et prètres, tels que Théodore de Ptolémais, Blaise, évè- 
que de Sébaste, Théodore d'Héraclée, etc. 
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riale. Constantin, devenu vainqueur de Licinius et maître 
souverain de I’ empire, entretenait une correspondance sui- 
vie avec le vénérable solitaire de la Thébaïde, Antoine, dont 
Pacôme imitait les saintes vertus dans le monastère de Ta- 
benne. + 

Nous avons décrit les querelles donatistes qui avaient 
désolé l'Afrique et avaient agité passagèrement Rome et l'l- 
talie. L’Orient paraissait tranquille et paisible, quand tout 
à coup apparut un homme qui devait remuer l'empire € et 
lunivers pendant plusieurs siècles. 

Cet homme s'appelait Arius. Né vers l'an 280 de l'ère chré- 
tienne, dans la ville d'Alexandrie, Arius, à peine ordonné 
prêtre par le patriarche Pierre, fut excommunié par lui pour 
avoir embrassé les erreurs de Mélèce. Mais ce vénérable 
pontife étant mort quelque temps après, Achillas, son suc- 
cesseur, releva Arius de son excommunication et lui rendit 
sa dignité de prêtre, sur l'assurance de son profond repen- 
lr. Mais Arius, d'un caractère bouillant et audacieux , était 
né pour les luttes et pour les orages. A la mort d’Achillas, 
cet ambitieux personnage, qui avait manifesté des préten- 
lions sérieuses au patriarchat de sa patrie, fut d’ailleurs in- 
digné de se voir préférer Alexandre, homme d’un grand 
savoir et d’une piété accomplie. Il se mit alors à attaquer 
avec hardiesse le mystère de la Sainte-Trinité, déjà attaqué 
avant lui par Sabellius et Paul de Samosate, et osa soute- 
nir en public que le Père et le Fils étaient deux personnes 
distinctes, que Jésus-Christ était la créature de Dieu; que, 
par conséquent, il n’était pas son fils naturel, mais son fils 
d'adoption; qu'il n’était ni éternel, ni immuable, et que le 
Père seul était véritablement Dieu. 

Cette hérésie, qui n'était cependant ni neuve ni originale, 
mais qui était apparue à son heure et dans un moment fa- 
_vorable, était destinée à une célébrité immense et singu- 
lière. 
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Dun extérieur grave et composé, d’une taille haute et 
imposante, d'un physique gracieux et avenant, doué de ma- 
nières affables et bienveillantes, instruit et lettré, éloquent 
et insinuant, Arius devait réussir et réussit en effet auprès 
de la société contemporaine. Condamné par le patriarche 
Alexandre dans un concile tenu à Alexandrie, lan 348 de 
Pere chrétienne, l’hérésiarque se vit chaleureusement dé- 
fendu par le savant évèque de Nicomédie Eusèbe et plusieurs 
autres prélats qui embrassèrent avec ardeur ses doctrines. 
L'opinion défavorable du légat Osius de Cordoue, envoyé 
par Constantin pour rétablir la paix entre lui et Alexandre, 
et une seconde condamnation prononcée contre Arius par 
le patriarche d’Antioche Philogone, n’arrétérent ni n’ébran- 
lèrent le zèle du schismatique et de ses défenseurs. Excom- 
munié dans un nouveau synode, avec Eunomius et neuf de 
ses disciples, Arius, qui était à la fois poète et musicien, 
imagina de mettre en vers sa doctrine, qui fut embrassée 
avec enthousiasme par plusieurs évêques d'Afrique, parmi 
lesquels Secundus, évèque de la Pentapole, et Thomas, 
évêque de Ptolémais (321 de Jésus-Christ.) En vain les trois 
patriarches d’Antioche, de Constantinople et d'Alexandrie 
(Paulin, qui avait succédé à Philogone et les deux Alexan- 
dre) (4) lancèrent contre Arius, Eusèbe de Nicomédie et 
leurs partisans, toutes les foudres de l’église militante et 
guerrière. Les Ariens devinrent si nombreux etsi puissants, 
à Antioche surtout, que le patriarche Paulin étant venu à 
mourir , saint Eustathe, le candidat des catholiques ortho- 
doxes, ne l’emporta que de peu de voix sur Eusèbe, évêque 
de Césarée, présenté par Arius et Eusèbe de Nicomédie 
(324 de Jésus-Christ). Constantin, qui avait vainement essayé 
d'arrêter cette nouvelle querelle qui menagait de devenir 
plas scandaleuse encore que celle des Donatistes d’Afrique, 


(1) Le patriarche de Constantinople portait aussi le nom d'Alexandre. 
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résolut, avec son système ordinaire de politique concilia- 
trice, de trancher la question dans un concile général com- 
posé de tous les évêques de l'empire, convoqués à cet effet 
dans la ville de Nicée, en Bythinie. Ce concile fut le premier 
concile cecuménique de l'église chrétienne. Trois cent 
dix-huit évèques , dont les frais de voyage et les dispenses 
furent largement payés par le trésor de l’empire, y assistè- 
rent sous la présidence de l’évêque Osius de Cordoue et de 
Victor et de Vincent, légats du pape Sylvestre, et en pré- 
sence de l’empereur lui-même, qui se fitun devoir d’y assis- 
ter et qui en fit l'ouverture le 19 juin 325. 

Plusieurs jours furent consacrés uniquement à l'examen 
des doctrines d’Arius et de ses adeptes ; on entendit ensuite 
l'hérésiarque lui-même, qui expliqua ses croyances avec 
une éloquence entrainante et passionnée. I] fut combattu 
dans ses arguments par Marcel, évêque d’Ancyre, au nom 
du patriarche Alexandre de Constantinople, et par le célè- 
bre Athanase, alors simple diacre, au nom d'Alexandre 
d'Alexandrie. Ce fut un des spectacles les plus saisissants et 
les plus émouvants que cette lutte publique et solennelle, 
où figurèrent tour à tour les illustrations diverses de l'é- 
glise victorieuse du Christ, les Eustathe d’Antioche, les deux 
Alexandre, Macaire, patriarche de Jérusalem, Arystagès, 
depuis patriarche d'Arménie, fils de saint Grégoire l'Ilumi- 
nateur, Cécilien de Carthage, Anatole d'Émèse, Jacques de 
Nisibe, Paphnuce de Thmuis, Eusèbe de Césarée et de Nico- 
médie, ces deux derniers dévoués à Arius et à son parti. 

Les résultats de ce concile général furent aussi impot- 
tants qu'utiles pour l'unité de l’église chrétienne. On y dé- 
créta le fameux Symbole de la foi, dans lequel il est re- 
connu que le Fils est consubstantiel au Père, et l'excommu- 
nication d’Arius, qui fut la conséquence immédiate et natu- 
relle de l'adoption du symbole. Ony fit, en outre, plusieurs 
décrets disciplinaires d'un intérêt médiocre et privé.'La célé- 


pen. 
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bration des fêtes de Pâques fut fixée au dimanche après le 
quatorzième jour dela lune de mars; les Coluthiens (4) etles 
Eunomiens y furent condamnés ; la proscription du mariage 
des prêtres y fut confirmée; les Méléciens repentants furent 
admis à la communion de l'église : l'église de Jérusalem fut 
érigée en primatie. Trois cent un évêques signèrent im- 
médiatement ces décrets le 25 août, jour de la fermeture 
du concile; des dix-sept opposants, on vit bientôt quinze 
déserteurs abandonner le lendemain le parti d’Arius pour 
se réunir aux prélats orthodoxes (2); deux seulement, Théo- 
nas de Ptolémais et Secundus de la Pentapole, demeu- 
rèrent fidèles à leur opposition et furent excommuniés et 
exilés avec Arius dans l'Ilyrie. 

Arius était ou paraissait vaincu. Les évêques, après avoir 
reçu de Constantin de riches présents et avoir été admis à 
la table impériale, étaient revenus dans leurs diocèses res- 
pectifs, y publiant les décrets du concile œcuménique. 
Constantin, défenseur des droits de église, avait fait 
fermer tous les temples des hérétiques et avait écrit 
au roi Sapor en faveur des chrétiens ; saint Athanase, le 
brillant adversaire d'Arius, venait de succéder à son pa- 
tron saint Alexandre comme patriarche d'Alexandrie, ré- 
compense bien méritée par les services éminents qu'il ve- 
nait de rendre à l'église; les apôtres Édèse et Frumence 
de Tyr, jetés par une tempête sur les côtes d’Abyssinie, al- 
laient convertir toute une nouvelle contrée à la sainte reli- 
gion du Christ; Hélène enfin, la pieuse mère de Constan- 
tin, aidée par le patriarche Macaire de Jérusalem, venait 
de retrouver la Vraie-Croix, la croix du Sauveur! (326 
de Jésus Christ.) | 


(1) Colathus, moine d'Alexandrie, niait la Providence et ses manifestations. Quant 
à Eunomus et ses sectateurs, C'étaient les plus fougueux des disciples d'Arius, outrant 
un peu les principes de leur maitre. 

(2) Les deux Eusèbe étaient parmi ces quinze. 
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Quelle mémorable et glorieuse année pour les. annales 
de l'église ! 

Mais Arius respirait encore. De sa retraite d'lllyrie, le 
prétre turbulent essayait d’obtenir la permission de rentrer 
à Alexandrie; mais saint Athanase, imploré par Eusèbe 
de Nicomédie et par l'empereur Constantin lui-même, était 
demeuré inflexible et inébranlable. Battu sur ce point, 
Arius fit remuer avec activité tous ses partisans. Eusebe de 
Césarée, revenu en secret à son ancienne sympathie pour 
lui, attaqua outrageusement le patriarche Eustathe d'An- 
lioche, à cause desa sévérité pour les Ariens. De leur côté, 
les Eusébiens et les Méléciens accusèrent hautement le pa- 
triarche Athanase, qui avait aussi déposé plusieurs évèques 
suspects d’arianisme. (329 et 330.) 

Lian 334 de Jésus-Christ, les deux Eusèbe, réunis à 
Théognis de Nicée et à quelques autres évèques en secret 
récalcitrants, se rendirent à Antioche, v accusèrent publi- 
quement Eustathe adultère et de sabellianisme , le dépo- 
sèrent malgré sa justification, et eurent la hardiesse et 
l'habileté de faire approuver leur décret par l'empereur lui- 
même, qui, ménageant à la fois les orthodoxes et les Ariens, 
envoya le saint patriarche rejoindre en Illyrie Arius et les 
autres exilés, et confirma la nomination des nouveaux 
patriarches. Paulin et Eulalius, élus par les Ariens sur le 
refus d'Eusèbe de Césarée. 

Ce succès fut bientôt suivi d'un second Ar rem- 
porté néanmoins après une lutte plus longue et plus opinia- 
tre. Athanase fut accusé à son tour par trois évêques, sou- 
doyés par Eusèbe de Nicomédie , d'avoir imposé au peuple 
un. tribut onéreux et d’avoir envoyé un coffre plein d'or à 
Philumène, personnage suspect, accusé d’aspirer à l'empire. 
accusation, trop absurde pour réussir, fut bientôt suivie 
dune seconde dénonciation, non moins absurde et non 
moins incroyable, celle d’avoir fait assassiner un évèque 
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mélécien du nom d'Arsène, et d’avoir fait briser le calice 
d'un évêque qu'il avait déposé, pendant la célébration des 
saints offices. Cette accusation réussit néanmoins, car l’em- 
pereur, toujours dominé par sa politique de bascule et d’é- 
quilibre religieux, se montrait maintenant aussi complai- 
sant pour les Ariens qu'il leur avait été auparavant hostile 
et opposé. Ainsi circonvenu, Constantin fit citer Athanase 
devant un concile, qui s'ouvrit dans la ville de Tyr au com- 
mencement d'août de l'an 335. Athanase s’y défendit avec 
une remarquable énergie, justifia sa conduite, démontra 
que les crimes qui lui étaient imputés n'étaient que des ca- 
lomnies, prouva que l’évêque Arsène était encore plein de 
vie, mais n’en ful pas moins condamné et déposé par la ma- 
jorité des évèques, qui lui étaient hostiles, et qui le traitè- 
rent de sorcier et de magicien. Puis il prit également la 
route de l'exil, et après s'être rendu à Constantinople, où 
l'empereur refusa de le voir, le saint évêque se dirigea vers 
les Gaules, où Trèves lui avait été assignée pour demeure 
et pour résidence. 

Les Ariens triomphaient à leur tour; ils avaient mainte- 
nant pour eux les deux patriarches Flaccille d'Antioche et 
Maxime de Jérusalem, la majorité des évéques et la faveur 
impériale. I! ne leur manquait plus que de rappeler Arius. 
Le concile de Jérusalem, tenu le 13 septembre de la même 
année, reçut bientôt ce dernier à la communion des fidèles, 
et le faible Maxime III, patriarche de Jérusalem, qui avait 
refusé à Tyr de souscrire à la condamnation d’Athanase, 
se prononça lui-même en faveur de l'absolution d’Arius. 

En vain saint Athanase demanda justice à l’empereur ir- 
rité contre lui; en vain le peuple d'Alexandrie sollicita-t-il 
le renvoi de son pasteur bien-aimé; en vain le vénérable 
saint Antoine fit-il entendre en faveur d’Athanase sa voix 
grave et toujours écoutée : Constantin fut inébranlable. Pis- 
tus, nommé patriarche d'Alexandrie par les Ariens, fut sa- 
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cré par Secundus, évêque de Tigisite; et l’audacieux Arius, 
repoussé d'Alexandrie par une sédition populaire, se rendit 
à Constantinople, où l'appelait l’empereur et où l'attendait 
une ovation pompeuse de ses partisans et de ses amis. Tou- 
tefois, le vénérable patriarche de Constantinople, Alexan- 
dre, s’opposa à l'entrée d’Arius dans sa ville épiscopale; les 
Ariens, de leur côté, persistérent et fixèrent même un jour 
pour y conduire leur chef malgré la défense d'Alexandre ; 
mais la veille du jour fixé pour cette expédition sacrilége , 
l'hérésiarque mourut subitement, à l’âge d'environ cin- 
quante-six ans, empoisonné dit-on par ses ennemis, les 
chrétiens orthodoxes, laissant néanmoins son parti, parve- 
nu à l'apogée de son triomphe et de sa gloire. (536 de J.-C.) 
Quelque temps avant Arius était mort le pape Sylvestre 
(61 décembre 335), demeuré presque étranger aux querel- 
les des Ariens et de saint Athanase; peu de temps après 
mourut encore, le 7 octobre 336, Marc, successeur de Syl- 
vestre, pontife obscur et peu remarquable, qui eut pour 
successeur Jules I, dont l'élection n'eut lieu que l’année 
suivante. 


3 — Baptême et mort de Constantin. — Sen portrait et son caractère. 


Constantin survécut peu à ces discussions religieuses qui 
lamusaient' sans doute plus qu’elles ne l’intéressaient sé- 
rieusement. Quelque temps après la mort d’Arius, il se fil 
baptiser publiquement par Eusèbe de Nicomédie, partisan 
et ami déclaré de l’hérésiarque, et fit transporter à Cons- 
tantinople, en grande cérémonie, les reliques de saint An- 
dré, de saint Luc et de saint Timothée. Puis s'étant mis en 
route pour la Perse, qu’il avait intention d'attaquer à son 
tour, il mourut presqué subitement à Nicomédie, dans son 
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palais d'Achyrona, le 22 mai 337 de Vere chrétienne, à l'âge 
de soixante-quatre ans et après trente-un'ans de règne. 

Le portrait physique que nous ont laissé de Constantin 
les écrivains contemporains profanes ou catholiques , est à 
peu près le mème. Favorisé par la nature d’uné taille 
avantageuse et bien proporuonnéé, habile dans les exer- 
cices du corps, vigoureux et agile, brave jusqu'à tuer des 
lions dans Vamphithéatre, dangereux exercice auquel 
l'exposait souvent l'ordre haineux et tyrannique de Galère, 
qui ne pouvait le souffrir; tempérant et modéré, doué 
de manières affables et insinuantes, Constantin -plut sin- 
gulièrement, dans sa jeunesse, au peuple, aux courtisans 
et à l’armée surtout, dont il était l'idole. Mais parvenu à 
un âge plus avancé, ses prétentions à une jeunesse per- 
pétuelle , le soin qu’il prenait de:cacher son front chauve 
et découvert sous des faux cheveux de couleurs variées, 
sa recherche dans sa parure, dans sa mise et dans ses 
habits, le rendirent un objet de ridicule et de mépris pour 
ceux qui l’approchaient et qui entouraient habituellement 
sa personne. Ce ne fut pas cependant l'amour passionné 
des femmes et du beau sexe qui le poussait à ces extra- 
vagantes coquetteries : Constantin, froid par tempéra- 
ment ou peut-être par politique, se moatra toute sa vie de 
mœurs austères el retenues et n'eut jamais, à part les deux 
femmes qu'il avait successivement épousées, Minervine et 
Fausta, aucune maitresse avouée ou tacitement reconnue. 
Railleur et plaisant, il aimait les gens d'esprit et les diseurs 
de bons mots, entre autres le bouffon Samacus, dont il ap- 
plaudissait les railleries quelquefois grossières et méchan- 
tes. I] aimait en outre Ja société des savants et des gens de 
lettres, et confia l'éducation de ses enfants à des hommes 
d'un mérite éminent et supérieur, tels que Lactance, l'ora- 
teur Arborius et le rhéteur bordelais Exupère. Nous avons 
parle de sa prédilection pour saint Antoine et pour Eusèbe 
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de \Nicomeédie: Quoique plutôt soldat et capitaine qu'hommé. 
de plume et de cabinet, il s'occupait lui-même des affaires 
administratives des les premiers temps de, son règne, tra- 
vaillait avec ses ministres, lisait souvent les pétitions et les 
demandés qui: luiétaientiadressées , recevait les ambassa- 
deurs etjugeait-quelquefois les causes criminelles qui étaient 
soumises à son appel ou à sa révision. Mais il se relicha beau- 
coup de rezèle éxtraotdinaire pendant les derniéres:années 
deisa vie; abandotna le soin des affaires à:ses conseillers, 
laissa écraserises sujets d'impôts ét se montra à la fois d'une 
prodigalité-inouïie et d'une avarice sordide dans plusieurs 
circonstances: Presque tous les histdriens sont d'accord sur 
cette métamorphose subite dans le: caractère et les habitu- 
des de Constantin, qui devint'alors presqué odieux à ses: 
sujels et à ses officiers. « Constantin fut dix ans un excel- 
lent prince, dit Aurélius Victor, douze autres, brigand, et: 
les neuf dernières années de son règne, un dissipateur et un. 
ladre.'» «Comparable aux meilleurs princes dans les coms: 
mencements de son règne, dit Eutrope, il ressembla vers la: 
fin aux plus détestables. » Zozime fait de lui un:tableau plus 
odieux et plus repoussant encore :: «Constantin, ditil, em: 
ployaitiles revenus publics en présents qu'il faisait mal à 
propos à des personnes indignes et inutiles à l'empire. 41: 
surchargeait au-delà de leurs. forces: les propriétaires, hon- 
nêtes et enriemssait des hommes incapables de:servir!: fl 
voulut que les femmes débauchées, dont la misère éstiégale 
à Vinfamie, lui payassent en. or un tribut considérable exigé! 
tous les quatre ans, comme pour Jes. trafiquants: et les né- 
gociants : lorsque l'année fatale s'approchait, on:n'enten- 
dait par'toutes les villes que des gémissements et des plain- 
tes. Ceux qui ne pouvaiént payer ‘éfaient tourmentés des 
pilus. cruëls supplices. Les pères étaient contraints de yen- 
dre: leurs: fils ‘eu lès mères de prostituer leurs filles pour 
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donner de l'or et de l’argent aux impitoyables agents de l'em- 
pereur. » | 

Ce n'est donc pas par le bien qu'il fit à ses peuples, par sa 
louable et impartiale administration, par son gouvernement 
doux et populaire, que Constantin mérita ce nom de grand 
homme que la postérité lui a décerné. Le fut-il par ses qua- 
lités morales et privées, par sa douce mansuétude envers 
les siens, par ses sympathies pour les faibles et pour les 
vaincus, par son amour passionné pour la justice et pour 
l'équité envers ses semblables? Non, sans doute : car Con- 
stantin fut l’un des hommes les plus cruels et les plus bar- 
bares de son siècle, et l'historien ne peut avoir des excuses 
sérieuses pour le vainqueur farouche qui fit exposer aux 
bêtes de l’amphithéatre les ròis francs Ascaric et Ragaise , 
subjugués par ses armes; pour le père injuste et dénaturé 
qui fit exécuter son fils sans jugement et sans preuves ; pour 
l'époux violent et irrité qui fit étouffer dans un bain la-fem- 
me, adultère peut-être, mais jadis soumise et dévouée; qui 
lui avait sauvé la vie et à qui il devait peut-être l'empire de 
la terre; pour l’homme enfin sans cœur et sans remords 
dans son ambition insatiable et délirante, qui lui sacrifia 
sans pitié tant de têtes illustres et tant de victimes innocen- 
tes, non-seulement Maximien Hercule et Licinius ; qui Fa- 
vaient bien mérité, mais encore Valens et Martimanns, plus 
malheureux que coupables, les deux enfants de Maxence, 
agés de huit et de trois ans, et son propre neveu, le jeune 
Licinius ; enfant de douze ans à peine, compris à cet âge 
dans une conspiration ou crime de lèse-majesté, qui mois- 
sonna un nombre infini de sénateurs, de patriciens et de 
consulaires faussement et injustement accusés par les déla- 
teurs à gages de la police impériale! 

Constantin, le compagnon invincible du soleil, le libéra- 
teur de lunivers, le restaurateur de la liberté, le vainqueur 
de toutes les nations, la gloire du siècle, comme nous l’ap- 
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prennent ses médailles, a mérité et mérite cependant à nos 
yeux, ce titre de grand homme, qui s'accorde non-seulement 
aux hommes doués de vertus éminentes, mais aussi, peut- 
être à tort, à ces génies vicieux et corrompus, pourvus de 
qualités brillantes ét exceptionnelles. Personne, avant ou 
après nous, n’a contesté ou ne contestera sa capacité militaire, 
ni sa haute intelligence politique, égoïste il est vrai, politique 
du présent et non de l'avenir, qui dicta l'abandon de Rome 
et la fondation de Constantinople, ni la puissante et remar» 
quable énergie avec laquelle il brisa les prétoriens inso- 
lents et audacieux et il put anéantir l'autorité souvéraine 
des préfets du prétoire , les véritables maîtres de Rome ét 
de l'empire sous les souverains faibles et pusillanimes. Mais 
Constantin fut surtout grand pour avoir compris que l'heure 
de briser les idoles païennes était arrivée, que les idées ci- 
vilisatrices du Christ étaient les seules qui pouvaient con- 
venir à son temps et à son époque; pour avoir le premier, 
enfin , fait prédominer cette religion catholique qui ne de- 
mandait que l'appui de son bras victorieux et protectéur, 
pour se redresser, après tant d'épreuves et de tortures su» 
bies avec patience et résignation , noble: él majéstueuse de 
sa victoire, et pour répandre dans le monde.et dans l'uni» 
vers ces réformes libérales et humanitaires annoncées par 
Jésus et par ses apôtres. Heureux les prêtres du Seigneur, 
si le triomphe ne les eût éblouis à leur tour et ne leur eût 
fait perdre de vue la voie de la vérité où ils auraient dû mar- 
cher sans se détourner jusqu’à la fin des siècles ! : 4 

La, surtout, en effet, Constantin, supérieur à ses coii- 
temporains, a droit au titre de grand homme. Mais là de» 
vaient s'arrêter l'enthousiasme et la reconnaissance de VÉ- 
glise envers son royal protecteur, qui ne craignit pas de 
s'écrier plus d’une fois, si l’on en croit Zonare : « Si je voyais 
un évêque faire une mauvaise action, je le couvrirais de ma 
robe! » Comme si les fautes d’un évêque ou d'un prêtre 
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pouvaient rejaillir sùr da religion sainté ct'pure qui devrait 
être la première à les condamner et à les flétrir !|Mais Gon- 
stantin ne pouvait être sévère et inexorable pour les minis- 
tres d’un dieu qui pardonnait à.ses crimes {1) et: dont les 
premiers pontifes devaient plus tard, dans'un'élan ‘d'ami: 
ration.condamnable et répréhensible,'le béatitier avec le roi 
David, Fadultère de Bethsabée et le mari de dix-sept fem- 
mes; le roi: Gontian de Bourgogne, coupabledu meurtre des 
médecins de la reine sa femme; qu'il fit, massacrer parce 
qu'ils n'avaient pu la guérir , et le galant:et chevaleresque 
Charlemagne, le roi des paladins et le patrom: des gentes 
damoiselles, que l’on n'a pas craint d'associer à la sanctifi» 
cation éternelle: des Antoine , des Paul, des Ambroise, dés 
Basile, des Grégoire de Nazianieet des Augustin! L'Église) 
sans sortir de: sa dignité personnelle ; pouyait-accorder de 
justes éloges à celui qui l'avait délivrée et sauvée des mains 
du paganisme; mais elle n’aurait.pas:dû métamorphoser te 
père coupable de Crispus en‘bienheureux et:en saint (2)!:. 
Après tout, pour être justes envers Constäntm, dont les 
prètres ont'exalté outre mésure les qualités et les ventus, 
mais dont les philosophes ont exagéré les crmmcset Jes vices, 
rapportons au hasard quelques parolesiextraites de ses; pæ 
négyristes, qui donneront de lu: peut-être:une moins mau 
vaise ou moins facheuse opinion. DUT muy dee og- 
Affligé d'une maladie affreuse et dégontante, raconte Jédn 
Zonare, pendant son séjour à Rome, Constantin conisultailes 
prètres de Jupiter Capitolin pour la guérison ‘de cette-mala- 
die. Ceux-c1 lui ayant répondu que unique! remède dé sa 
maladie était un bain dans le sang encore’ tout-fumanat de 
jeunes enfants : « Quand le succès dé: ce remède impieise- 
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(1) « Coin. dit Bossuet, béni de toute. l Ée glise, mourut plein de igie etd espé- 
rance. » (Discours sur ‘Thistoire universelle, ire partie, p. 116.) 


(2) L'Église célèbre le Saint-Constantio le'22' mai, jour atiniverddiré dé sa mort 
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rait assuré, s'écria; Constantin, je préfère souffrir éternelle- 
ment de la maladie que:j'éprouve, plutôt que de m'en déh- 
vrer par le niassacre de: tant d'innocents et par Ja douleur 
de tant de. familles £». Et il les renvoya sans Jes écouter da- 
vantage. 

« La religion du Christ: veut qu ‘on souffre la mort pour 
elle, et non qu'on la donne aux autres, » répondit-il une au- 
tre fois à des fidèles chrétiens qui lui demandaient le sup- 
plice des païens.et des idolatres. 

On lui:disait mri jour que.des citoyens avaient lancé des 
pierres contre ses Statues et qu'il serait bon de réprimér 
sévèrement une aussi grave insulte : « Une insulte, dit Const 
tantin én touchant. du doigt les diverses parties de sa'tête, 
mais où ces pierres ont-elles pu:me blesser ? » 

De telles :paroles. sont vraiment admirables ; : mais: les 
faits prouvent plus que les phrases. D'ailleurs ,,Néron. ma- 
vait-il pas lui aussi de charmantes et d’admirables paroles 
pour le peuple et le sénat romains? 

Il y a trop loin, toutefois, de Néron à Constantin, pour 
nous appesantir sur ce rapprochement qui ne saurait être 
un parallèle. Toutefois, les apologistes de Constantin , dit 
Voltaire, ne nous donnent pas-de lui une opinion bien 
avantageuse, car un de ces panégyristes le comble d’élo- 
ges pour avoir fait dévorer par des bètes féroces, dans les 
jeux du cirque, tous les chefs des Francs avec tous les pri- 
sonniers qu'il avait faits dans une expédition sur le Rhin (1) 
ce qui prouve que ce fait atroce était incontestable et réel. 

Nous terminerons le portrait de Constantin par cette 
appréciation tranchante et significative de Voltaire (2). 

« Vous voudriez savoir quel était le caractère de Cons- 


(1) Voltaire, Essai sur les mœurs, t. 2, p. 8. 
(2) Voltaire, Dictionnaire philosophique, article Constantin. — Jules-César Scali- 
ger a dit de Constantin : « I n'était pas plus chrétien que moi Tartare! » 
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tantin : demandez-le à Julien, à Zozime, à Sozomene, à 
Aurèle Victor, ils vous diront qu'il agit d’abord en grand 
prince, ensuite en voleur public, et que la dernière partie 
de sa vie fut d’un voluptueux, d'un efféminé et d'un prodigue ; 
ils le peindront toujours comme un ambitieux cruel et 
sanguinaire. Demandez-le à Eusèbe, à Grégoire de Na- 
zianze, à Lactance, ils vous diront que c'était un homme 
parfait. Entre ces deux extrêmes , il n’y a que les faits avérés 
qui puissent vous faire trouver la vérité. Il avait un beau- 
père , il l’obligea de se pendre; il avait deux beaux-frères, 
il les fit étrangler ; il avait un neveu de douze à treize ans, il 
le fit égorger ; il avait un fils aîné, il lui fit couper la tête; il 
avait une femme, il la fit étouffer dans un bain. Un vieil 
auteur Gaulois dit qu'il aimait à faire maison nette. » 

Avouons que cette appréciation de Voltaire n'est pas sans 
force et sans quelque valeur ! 
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LIVRE L 


DES. FILS DE CONSTANTIN A THEODOSE. 
(337 a 379.) 


CHAPITRE I”. 


~” 


CONSTANTIN LE JEUNE. — CONSTANCE ET CONSTANT. 
(337 à 361.) 


4 — Constantin Il, dit le Jeune, en Grande-Bretagne, dans les Gaules 
et en Espagne. — Constance II en Thrace, en Asie, en Orient et en 
Egypte. — Constant en Italie, en Afrique, en Sicile, en Grèce et en 
Illyrie. (32 mai 337 au 8 avril 340.) | 


Par son testament, Constantin avait divisé l'empire entre 
ses trois fils.et ses deux neveux, Dalmatius et Annibalien, 
mesure: imprudente et impolitique, qui amena bientôt des 
désordres graves et sérieux. Mais les soldats et le peuple 
résistèrent et déclarèrent qu'ils n’obéiraient qu'aux fils de 
l'empereur; puis, stimulés etexcités par des agents secrets, 
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ils pénétrèrent dans le palais impérial de Constantinople, 
ot la famille de Constantin était revenue avec le corps du 
défunt, et y massacrèrent Dalmatius et Jules Constance, 
frères de Constantin, Dalmatius et Annibalien, fils du pre- 
mier de ces princes, cinq autrés neveux de Constantin, fils 
de ses sœurs Anastasie et Eutropie, et les patriciens Optatus 
et Ablavius, ses beaux-frères, Gallus et Julien, fils de Jules 
Constance, le premier sauvé par les assassins eux-mêmes, 
attendris par ses larmes; et‘ le second enlevé par Marc, évé- 
que d’Aréthuse, échappèrent séuls à cette horrible boucherie, 
dont Constance, le second fils de Constantin, chargé de la 
direction de l'enterrement paternel, fut accusé d’être le vé- 
ritable auteur. 

Les funérailles du grand Constantin furent doncsanglantes 
et homicides. Les trois frères, demeurés seuls les maîtres de 
l'empire selon la volonté populaire, ne respectèrent pas plus 
les dernières dispositions de leur père qu’ils n'avaient res- 
pecté la vie de leurs cohéritiers , et firent , à Sirmich, où ils 
se réunirent à:cetiefet ; ane nouvelledistribution de leur 
immense héritage. Par suité de cet arrangement, Constan- 
tin II, l'aîné, réunit à son gouvernement des Gaules la Gran- 
de-Bretagne , l'Espagne, la Germanie et l’Ilyrie orientale ; 
Constant eut l'Italie , l'Afrique, la Sicile, l’Illyrie occiden- 
tale, la Macédoine;et. la Grèce; à Constames sahnren. P Asia 
PE gypte; la Fhraéeret Constamtinopte: tete 

‘Biéntot de dangereux ennemis menacerent l empire, ‘part mi 
lesquels Sapor, roi de Perse, qui envahit de nouveau la Sy- 
rie et la Mésopotamie, après la mort de Constantin, et le goth 
Hermanric où Ermänaric, successeur de Gébéric,:chefi dé la 
célébré famille des. Amales, qui, d’après Jornandès, soumit 
à la méme! époque les Seythes|, des Thuïdes de l'Aünx,-les 
Yasinabronkes ;'les Métens,! les Hérales: et leur rei Alaric, 
lés Mordensimnes;, les Caris , les: Rokes ; lés Tadzans,: les 
Athuals , les. Navégos,; lès Bnbegentes:et les Goldes; puis des 
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OEstres et les Vénütes'de Océan germanique , -ttibus ino» 
mades et'guerrières dont lé voisinage était redoutable aux 
provinces lithitrophesiet à Constantinople mème: : | 
Au lieu de s'entendre ‘et ‘de se:concerter ensemble: pour 
repousser lennemi commun, opvivles/fils de Constantin se 
quereller et se disputer’ quelques lambeaux d'urië isucces+ 
sion qu'ils devaient laisser ipeu de temps: après à cés mèrhes 
barbarés qu'ils semblaientalors sou veraineirent dédaigner: 
1: Mécontent de son loty l'aîné, Gonstantin, dit le Jeune, ‘le 
césar des! Gaules,/essaya d'extorquer à son-frère Gonstant ; 
seulement âgé-de dix-sept ans, Yadministration de V Afrique 
et dune partie'de Vitalie. Mais:Gonstant résista vaillamment 
à l'injaste réclamation deson: ainé: le rehcontéx près d'A 
quilée, ala tête d'une armée<onsidérable, et usant de ruse 
étd'adresse, Fattiva; par une fuite-suhulée; sur les! bords:de 
VAlsa, où il: le fic tout à coup-ehvelopper par ses cavaliens; 
qui de pertèrent: d'un coup d’épée et jetèrent son corps dans 
le fleuve. Ce: tragique évènement, qui livrada: vice-royatiié 
de Constantin à Constant, eut leu dé 8 quiet ide l'an! 3404 
Marié deux fois, quoique à peine âgé de,vingtquatreians , 
Constantin ne laissait en ji aucun enfantide: ses deux, ma+ 
oer S BH D Hije Pere sad d TT È fazi “] 
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2 + Cénstamee dt Constant, (8 avril 310 au 17 février, 350:) :: 7 

ponr iloyo jy aj: Mo oct OLTE eae 115 ! 
Dep do 1590)! tard, 7, Dole lies s ef ral" 4 et, À 

Constance ; assez embarrassé dans sa guerre contre les 
Perses, ne put empécher son plus jeune frère de, gardos 
pour lui seal, ta part de leur frère aîné, 

‘Toujours menaçant, et avide ple remuant Sapor,,. après 
avoit battu, preside Singara ; l'armée, de Constance ‘et,ayoir 
remporté sur lui neufibatailles. sanglantes et consécutives, 


était. vent mettre le siege devant, Nisibe. Mais, d'après l'as- 
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sertion des écrivains ecclésiastiques , Jacques , évèque de 
cette ville, obtint du ciel une pluie de moucherons qui dis- 
sipa subitement les assiégeants étonnés et les força à la re- 
traite, dans laquelle Sapor perdit l’un de ses. fils, massacré 
par les assiégés, deverius agresseurs à leur tour, et plus de 
vingt mille hommes (340 de Jésus-Christ). 

Il est difficile de savoir, du reste, la vérité des évènements 
survenus dans le cours de cette guerre plus brillante qu'u- 
tile aux véritables intérêts de Sapor. D'après les historiens 
chrétiens, Constance aurait forcé à la paix ou du moins à 
une trève momentanée , son fougueux adversaire ; selon les 
Persans, au contraire, Constance, fait prisonnier par Sapor, 
aurait été lui-même contraint, pour avoir sa liberté, à ac- 
cepter des conditions honteuses et humiliäntes, et se serait 
consolé de cet échec blessant pour son amour-propre en fai- 
sant construire à Antioche des édifices. publics d’une utilité 
reconnue, tels que des bains et des fontaines, et en dotant 
Séleucie d’un port vaste et commode-pour faciliter: l'arri- 
vée des navires marchands. 

Quoi qu'il en soit, l'attention de Constmice fut bientôt 
forcée dé s'arrêter sur un sujet plus important; plus inté- 
ressant pour lui-même. Son frère Constant, qui avait fait 
preuve de beaucoup de valeur et d'intelligence person- 
nelles en repoussant de l’autre côté du Rhin les Francs qui 
avaient envahi les Gaules (344 de Jésus-Christ) et en ‘apai- 
sant avec une remarquable énergie une révolte survenue 
l’année suivante dans la Grande-Bretagne, fut tout à coup 
précipité du trône par une révolution aussi foudroyante 
qu'imprévue. 

Magnence, ancien lieutenant de Coustantin-le-Grénd et 
capitaine des gardes de son troisième fils dans les Gaules, 
secondé par Marcellin, trésorier général de cetté province, 
qui mit tous ses trésors à sa disposition , profita d'une ab- 
sence momentanée de Constant pour une partie de chasse, 
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son plaisir favori, pour séduire les principaux officiers dé 
l'armée. Sir de leur assentiment, il se présenta dans ‘un’ 
festin public où il les avait engagés dans la ville d’Autun, 
le diadème sur la tête , et fut aussitôt salué par eux du ti- 
tre d’empereur. (18 janvier 350). 

Cette révolution audacieuse heureusement accomplie , 
le premier soin de Magnence fut d'envoyer un de ses parti- 
sans dévoués, nommé Gaïon, avec plusieurs séides pour 
assassiner son rival. Prévenu à temps, le malheureux fils 
de Constantin prit la fuite du côté des Pyrénées ; mais il 
fut atteint dans la ville d’Elne (depuis Perpignan) par les. 
émissaires de Magnence et poignardé le 27 février , à l'âge 
d'environ trente ans. Fiancé , mais non marié, depuis peu; 
à Olympiade, fille d’Ablavius, sa cousine, Constant, sans 
enfants comme son frère Constantin le Jeune, n’avait d’au- 
tre héritier légitime que son autre frère Constance. 

Tels furent. les évènements qui nécessitèrent enfin Pin- 
tervention de ce dernier no les cataclysmes de l'occident 
de soaps 30e 


3,— Constance, empereur d'Orient. — Magnence dans les Gaules. — 
Vétranion en Illyrie. — Népotien à Rome. 
(27 février 350 au 31 décembre de la même année.) 


L'exemple de Magnence trouva bientôt de nombreux imi- 
tateurs; comme au temps des tyrans du siècle précédent, 
chaque général d'armée se crut en droit de revendiquer le 
sceptre impérial et le diadème. Ainsi Vétranion , gouver- 
neur d'Illyrie, se fit proclamer, le 4 mars, empereur de 
Grèce, de Macédoine, d'Illyrie, de Mésie et de Pannonie; fixa 
sa résidence dans la ville de Murse et fit une alliance offen- 
sive et défensive avec Magnence, dont les intérêts étaient 
alors les mêmes que les siens. Ainsi, um jeune cousin de 
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Constance; Népotien, fils d une de ses tantes, rassembla une: 
troupe de gens‘sans: armes; battit le préfet du prétoire Ani- 
cet et) put entrer ‘en: maitre ‘dans: la:vile de: Rome; qui le! 
salua, le 3 juin, du glorieax:titre @empereurie 54:25 o! 
Mais déjà Constance, délivré pour quelque feed ee ae 
et des Perses ,.'s'avancait pour chatier: les) usurpateurs. de 
Pempire.-A. peinc:arrivé à Héraclée, dans la. Thrace.,: ibviti 
accourir au-devant dejlui les ambassadeurs ide Magnence et 
de. Nétranion!,;.qui!lui-offraient leur hommage et leur-sou-: 
rhission, à condition qu'il leur laisserait leurs provinces et 
leurs gouvernements; Constance , pour: toute:réponse:, fit 
metire les ambassadeurs en prison et continua sa route jus- 
qu'à Sardique; annonçant tout. haut ises projets: vengeurs et: 
menacants contre Magnenre surtout, l'assassin de son frère: 
GonStamtsi a tisk ob suisses OOD Vain 
Dans le courtiséjour qu’il fit diis cette dernière ville, on! 
lui: dannonga’ presque simultanément des nouvelles de da ré- 
volte etde la mortdeison cousin Népatien. Cejeune homme; 
en effet, n'avait guère profité de son triomphe-éphémièré 
que pour piller Rome et ses habitants ; vingt-huit jours après 
son avènement à l'empire, le 2 juillet, il fut vaincu et mis 
a mort parte trésorrers ‘géncratdes Ga ules, Mareellin; envoyé: 
contre Jui par Magnence, quis empara à son tour de Rome, 
la mit aussi au pillage et y fit mourir plusieurs personnages 
illustres, entre autres la propre mère de Népotien, Eutropie, 
tante de-Constanée) et:scetir de Constantia! ob olgasi 
Enfin, Yoragé/amoncelé sun J’empine: sembla se dissipar 
peu peu. Intimidé par laimort-de Népotien: ét plus:prudenit 
quedui, Vétranion se sépafa tout à coup! de Sonrassocié , vint 
trouver Constance dans la ville de Nyssé , de 25dééërnbne , 
lui: demanda humblement pardon iile sarrévohte ‘et dépósá) 
solennellement à:ses pieds la pourpre impériales Touché: de: 
cette: humilité: réelleiet, de ce repeñtir sincère, Gonstanee 
l’âccueillit avec bonté , lui pardonna généreusement! et le: 
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rélégua dans. la ville dé Pruse „en Bythinie, où il mourut 
six ans après, calme, sé et papi dans:son: humble 
relraite, i 
Par Ja mort de I Népotien er abdication volontaire de Vés 
tranion, Constance n'eut plus donc à combattre d'autre en+ 
nemi sérieux,que Magnence, dont le frère Décentius venait 
d'être tout récemment battu par un chef allemand du nom 
de Chnodomer. teed retain, 2 THE 


į 


‘4 — Constance et Magnence. (4¢ janvier 354 au 10 noût 353.) 


La guerre contre Magnence dura près de trois annéés. 
Elle fut signalée de la part de Constance par une résolution: 
publique, quiatteste jusqu'où pouvait aller sa confiance dans 
les génétaux ou les lieutenants qu'il était:foreé de laisser 
pendant ison :absénce;, dans les provinces éloignées deisa 
présence, et du, théatre, des: évènements militaires. ‘Avant 
d'engager la luttè, et sur les instances de l’impératrice Kusé-: 
bie, sa femmé, Constance, qui n’avait pas d'enfants males, 
rappela à la cour lejeune Gallus; son cousin, fils de Jules 
Constance, l’associa.au pouvoir, le S mars 354, sous le titre: 
de César, ét lui donna le gouvernement de FOrient avec la 
main de,sa sœur Constance, princesse altiére,. MDM, 
capricieuse et méchante. 

Magnence , d’ailleurs, crut devoir imiter: l'exemple de 
Constante, en donnant aussi le titre de César à.son frère 
Décentius, qu'il investit idu Dee dés rene 
transalpines. | 

Malgré la défection du Gaulois Sylvain, | un des metliouts 
généraux de Magnence, qui passa dans les rangs de l'arméd 
ennemie, l'issue d’une première bataille, livrée à Sissia, dans 
la Pannonie:, ne fut pas favorable à Constance. Battu; par 


pe 
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l'assassin de Constant, qui ruina la ville abandonnée et 
marcha sur Sirmich, Constance lui envoya inutilement les 
comtes Hatinus et Thalassius pour lui proposer une paix 
avantageuse. Ce fut au tour de Magnence à des la paix 
qui lui était offerte. 

Battu néanmoins peu de temps après à Pétovio, Ma- 
gnence , toujours arrogant malgré sa défaite, ne répondit 
encore aux avances du modéré Constance que par des pa- 
roles d’aigreur et de mépris. Bien plus, voulant tenter une 
diversion favorable à ses intérêts, Magnence envoya un 
assassin pour poignarder Gallus à Antioche, où il était 
alors et pour soulever J’Asie contre Constance. Mais las- 
sassin fut découvert à temps , arrêté et exécuté. 

. Ces moyens déloyaux et odieux employés par Magnence, 
furent bientôt punis par la défaite éclatante de cet usurpa- 
teur, dont les troupes furent taillées en pièces à la bataille 
de Murse, en Pannonie, livrée le 28 septembre 325; Le comte 
Marcellin, trésorier général des Gaules, le général Romu- 
lus et les capitaines Arcadius et Ménélas, du parti de Ma- 
gnence, demeurèrent parmi les morts. Magnence voulut 
alors essayer de traiter avec son ennemi et s’abaissa jusqu’à 
lui promettre de servir comme simple volontaire dans les 
rangs de son armée. I] était trop tard maintenant, et Cons- 
tance fut impassible et inexorable ! 

Maitre d’Aquilée et de plusieurs villes voisines fortifiées 
par ses soins, possesseur du défilé des Alpes-Juliennes 
que lui avait livré le comte Actus, chargé de les garder 
pour Constance, Magnence pouvait encore se défendre 
longtemps. Mais poursuivi dans les Gaules par Constance 
victorieux, et battu de nouveau au mont Séleucus, dans les 


_Alpes-Cottiennes, Magnence, retiré dans les environs de 


Lyon, se vit tout à coup cerné, sans espoir d'échapper, par 
les troupes de son adversaire. 
Furieux et insensé, il voulut tuer alors toute sa famille 
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et frappa d'un coup d'épée Désidérius, son frère, qui, heu- 
reusement échappé à cette terrible blessure, se rendit à 
Constance et obtint la vie sauve de la clémence de cet em- 
pereur. TE 

Plus sûr de son arme lorsqu'il la dirigea sur lui-même, 
Magnence s'était cependant poignardé, le 10 août 353, 
échappant ainsi à la vengeance du fils de Constantin. Décen- 
tius, en apprenant la mort de son frère, s'était étranglé dans 
la ville de Sens, huit jours après celui-ci. Justine, femme 
de Magnence , fut envoyée par Constance a Constantinople, 
où elle épousa quelque temps après le tribun Valentinien, 
depuis empereur. 

Ainsi périrent ou disparurent successivement tous les 
rivaux et tous les compétiteurs de Constance, qui, survi- 
vant à ses ennemis comme Constantin, demeura dès-lors, 
pendant quelques années, le seul maître apparent de l'em- 
pire du monde. | 


5. — Constance seul. — Cruautés et mort de Gallus. 
(10 aoùt 353 au 31 décembre 354). 


L'empire, par suite de la mort des rivaux de Constance, 
était loin toutefois de se trouver dans une situation meil- 
leure et plus favorable. Gallus, sorti de sa cellule de Césa- 
rée pour diriger tout à coup les affaires de la partie orien- 
tale de l'empire, avait apporté avec lui toutes les passions 
fougueuses de la jeunesse, une incapacité complète et abso- 
lue dans la connaissance des hommes, et une violence et 
une tyrannie stimulées encore par sa femme Constantine , 
plus violente et plus naturellement féroce encore que son 
jeune époux. En peu de temps, Gallus fit incendier et brû- 
ler plusieurs villes juives, Tibériade, Séphoris et Hydda, 
fit égorger la majeure partie des habitants de ces villes, faus- 
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sement accusés dé révolte et de conspiration, et donna l'or- 
dre de livrer aux bètes plusieurs captifs Isauriens dans la 
ville d’Iconium, en Pisidie. (352 de Jésus-Christ. 

Comme Néron à Rome, il parcourait souvent à pied, disent 
les historiens contemporains, les rues d’Antioche, exerçant 
des cruautés inouïes contre.les citoyens paisibles et inoffen- 
sifs. Pendant une grande disette, Gallus livra à la 'populace 
un ancien proconsul de Syrie, Théophile, et un riche pro- 
priétaire, appelé Eubulus, accusés peut-être injustement 
d'accaparement des farines publiques, et fit absoudre par 
son intercession le général Sévérien, dont les déprédations 
étaient connues de tout le monde et qui était, outre cela, 
coupable d’avoir laissé piller la ville de Celse, en Phénicie. 
A Alexandrie, qui ressortail aussi de son gouvernement, il 
fit mourir, sur les accusations d'une belle-mère intrigante 
et jalouse, Clémace, l'un des jeunes seigneurs les plus popu- 
laires et les plus influents de l'Égypte. De toutes les villes 
de l'Orient s’éleverent donc à la fois des accusations una- 
nimes contre les débordements de Gallus, la violence de sa 
femme Constantine et les exactions criantes commises par 
ses ministres Thalassius, son FRS du prétoire, et Luscus, 
son capitaine des gardes. 

o La situation extérieuredel’Orient s'était aussi notablement 
ressentie de. l'administration tyrannique et arbitraire: du 
cousin de Constance: Profitant de l’irritation générale , les 
Sarracéni ou Sarrasins envahirent l'Afrique et la Palestine; 
Nohodarés, général de Sapor, ravagea la Mésopotamie ; en- 
fin, les Isauriens, furieux du massacre de leurs compatrio- 
tes, semparérent de la Lycaonie, interceptèrent les routes, 
pillérent les villes et les campagnes et massacrèrent indis- 
ünctement les citoyens, les soldats et les voyageurs. Taillés 
en pièces près du Mélas par les légions romaines, ils n’en 
mirent.pas moins le siége devant les places importantes de 
Paléa et de, Nisibe, d’où Nébride, comte d’Orient et le comte 
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Castricias , gouverneur de cette dernière ville, parvinrent 
cependant a les repousser avec perte (355). 

Si l'Orient était agité par le mauvais gouvernement des. 
lieutenants de Constance, l'Occident, où il se trouvaitencore, 
n'en valait guère mieux. A Rome, Orfitus, nommé préfet 
urbain par Constance, y commettait les mêmes excès que 
Gallus à Antioche, et y faisait mourir dans les plus affreuses 
tortures les partisans réels ou supposés de Magnence. A Arles, 
où Constance s'était rendu pour passer l'hiver, d’horribles 
exécutions, dit Ammien Marcellin, tellesque celles du comte 
Géronce, ancien général de Magnence, et de plusieurs au- 
tres officiers moins connus, précédèrent ou suivirent la cé- 
lébration des jeux du cirque et du théâtre, dont l'ouverture 
fut fixée au 10 octobre. La Grande-Bretagne, enfin, fut si 
maltraitée par le notaire Paul, espagnol de naissance et fa- 
vori de l’empereur, qui l'avait envoyé dans cette province 
comme président, que le lieutenant du préfet prétorien, 
Martin, se donna la mort volontairement pour ne pas être 
le témoin des scènes atroces et barbares qu'il ne pouvait 
empècher, après avoir inutilement essayé de poignarder, lui- 
même, ce ministre infame et sanguinaire. C’est ce même 
Paul que.les Bretons flétrirent, toutefois, d’une manière in- 
famante, en le surnommant Catena ou la chaîne, par allusion 
ala quantité innombrable de victimes décapitées ou enchai- 
nées par les ordres de ce véritable bourreau. 

C’est dans la ville d'Arles que Constance apprit l'horrible 
conduite de son cousin Gallus. L'intérêt des peuples oppri- 
més, celui de la sûreté de l'empire, son propre intérêt dé- 
terminèrent Constance à envoyer en Syrie, pour y surveiller 
la conduite du jeune César, son préfet du prétoire Domi- 
tien, l’intendant du palais Apollinaire, gendre de Domitien; 
et le questeur Montianus. Mais les odieux ministres de Gal- 
lus éventérent biemtôt les secrètes intentions de l’empereur 
et de ses envoyés ; et Gallus, excité par eux, donna le signal 
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de nouveaux meurtres et de nouveaux massacres. Domitien 
et Montianus furent arrêtés immédiatement et exécutés et 
leurs cadavres jetés dans l'Oronte. Leur mort fut suivie de 
celles du philosophe Épigonius de Lycie, du rhéteur Eusèbe 
d’Emése et du diacre chrétien Maras, qui osèrent défendre et 
plaider imprudemment la cause des délégués de l'empereur. 
Apollinaire et son père, appelé aussi du même nom, gouver- 
ueur de Phénicie, condamnés seulement à l'exil par Ursicin, 
nouveau gouverneur de Nisibe, furent massacrés dans la 
ville de Cratéra, près d’Antioche, après avoir eu les jambes 
rompues par les sbires de Gallus, agissant à leur égard en 
vertu des ordres secrets de leur maître. (353 de J.-C.) 

Constance, retenu momentanément dans les Gaules et en 
Germanie par les hostilités fréquentes des rois allemands, 
Vadomer et Gundomade , et par la révolte des légions de 
Chalons-sur-Sadne, au sujet de la disette des vivres, ne put 
songer sérieusement à punir ce nouvel attentat qui attei- 
gnait au cœur la dignité et la majesté impériales, qu'après 
la soumission des soldats révoltés, amenée par le comte Ra- 
fin et le chambellan Eusèbe, et Ja pacification de la Germa- 
nie, survenue peu de temps après par les négociations des 
comtes Latinus, chef des protecteurs, Agilon, grand-écuyer 
de l'empire, et Scudilon, chef des Scutaires, dont les familles 
étaient de race allemande. 

Mais s'étant rendu à Milan pour y passer l'hiver, il songea 
alors à se débarrasser de Gallus, dont la conduite insolente 
et peu respectueuse lui donnait, pour l'avenir, de graves et 
de sérieuses inquiétudes. Usant d'adresse et de ruse, d'a- 
près les conseils de ses ministres Arbetion, Herculien et 
Eusèbe, il rappela d'abord le comte Ursicin, promu depuis 
peu par Gallus à la dignité de préfet du prétoire, et le rem- 
placa par Prosper, l'un de ses confidents, homme insinuant 
et habile , qui sut engager Gallus à aller visiter son beau- 
frère, accompagné de sa femme Constance. que l'empereur 
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désirait voir surtout, après une absence de près de. quatre 
ans. 

Sans se défier du piége qui lui était tendu, Gallus se mit 
en route peu de temps après l’arrivée du comte Prosper ; 
mais sa femme Constance, sur le crédit de laquelle il comp- 
tait beaucoup, mourut subitement à Pruse, en Bythinie, 
peut-être empoisonnée par des ennemis acharnés et intéres- 
sés. Désespéré , Gallus continua néanmoins son voyage et 
s'arrêta quelque temps à Constantinople, y faisant célébrer 
des courses et couronnant lui-même de sa main le cocher 
Corax, l’un des heureux vainqueurs. Dans cette ville le re- 
joignirent, l’un après l'autre, de nouveaux émissaires de 
Constance, le préfet Léonce , le questeur Taurus, le capi- 
taine des gardes Lucilien, et le tribun des Scutaires Baïno- 
baud , qui l’accompagnèrent jusqu’à Andrinople, lisolant 
peu à peu de ses amis et de ses partisans. A Andrinople, la 
légion thébaine, particulièrement dévouée a Gallus, lui en- 
voya des députés pour le prier de ne pas aller plus loin et de 
rester au milieu d'elle. Ces députés et l’objet de leur mis- 
sion ne parvinrent pas à Gallus, qui poursuivit sa marche 
jusqu’à Pétoria, dans la Norique, ville devenue célèbre par 
l’une des défaites de Magnence. 

Ici les émissaires de l’empereur, encouragés par la pré- 
sence du comte Barbation et de l'intendant de l'empire 
Apodème, ennemis déclarés de Gallus, jettent ouverte- 
ment le masque. Gallus, terrifié et épouvanté, éclairé trop 
tard sur les intentions de Constance et surveillé à vue, 
est dépouillé des vêtements et des ornements impériaux, 
placé sur un char et amené par ses gardiens à Pola, en ls- 
trie , tombeau de l’infortuné Crispus. 

Après un interrogatoire plus ou moins absurde, dans le- 
quel Gallus montra d’ailleurs la lacheté et la pusillanimité 
la plus grande , en rejetant ses fautes sur sa femme Cons- 
tance, il est reconnu coupable, condamné à mort et exé- 
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cuté sur-le-champ. Le général Sévérien , dont il a protégé 
la vie contre les habitants d’Antioche , est le premier a lui 
couper la tête. Muni de la chaussure du mort, l’intendant 
Apodéme monte à cheval et se dirige à franc étrier vers 
Milan, où il dépose le sanglant trophée aux pieds de Cons- 
tance, qui rend graces à Dieu de l'heureuse issue de cette 
expédition homicide. 

Ainsi périt ce jeune monstre, qui eùt été peut-être , s'il 
eût vécu, le Caligula de son temps et de son époque, et 
qui ne fut regretté sincèrement de personne. À sa mort 
recommencèrent de nouveaux. supplices et de nouvelles tor- 
lures; et ses amis et ses partisans tombèrent sous les dé- 
crets sans appel des ministres Arborius et Eusèbe , et sous 
les dénonciations du farouche Paul Caténa et du maître des 
comptes, Mercure, les Tristan-’Ermite du dernier des 
fils de Constantin. Le gouverneur de la Pannonie, Afri- 
canus, fut jeté dans une prison perpétuelle pour avoir 
parlé légèrement, dans un repas public, de la conduite de 
l'empereur au sujet de l'assassinat de Gallus; l'un de ses 
tribuns, Marinus, accusé du même fait, se donna courageu- 
sement la mort dans Aquilée, pour échapper aux angoisses 
d'une captivité illimitée. La noble épouse de Constance, 
l'impératrice Eusébie, sauva néanmoins quelques illustres 
victimes par son intercession courageuse et loyale, entre 
autres Julien, frère de Gallus, appelé par celui-ci à An- 
tioche, qui fut seulement exilé à Côme et de là dans la 
Grèce, où il put se livrer à ses études philosophiques, et 
Gorgone, l’un des chambellans de Gallus (1). 

La guerre contre les Lentiens (habitants de Lintz) vint 
distraire Constance de ce meurtre , regardé comme un pé- 


(1) Par suite d'un nouveau caprice impérial, plusieurs des meurtriers de Gallus 
périrent aussi à leur tour de mort violente. Scudilon ful assassiné et Barbation déca- 
pité quelque temps après par ordre de Constance: ? 
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ché véniel par les grands politiques, et le consoler de la 
mort de sa sceur Constantia. Mal engagée par Arbétion et 
Constance, qui accompagnait lui-même son général et ses 
troupes , une bataille décisive allaitétre perdue par l’armée 
impériale quand les soldats, ramenés dans Ja mêlée par 
les tribuns Arinthée, Senianchus et Beppo, mirent à leur 
tour les ennemis en fuite et permirent à Coristance de ren- 
trer en triomphe à Milan, où il acheva de passer son an- 
née (356). 


6 — Dernières années de Constance — Julien dans les Gaules — 
Le roi Sapor et les Perses. (1°r janvier au 31 décembre 359). 


Les dernières années du règne de Constance , a qui tout 
semblait avoir cependant réussi selon ses désirs, furent mal- 
heureuses et agitées. 

Dans les Gaules, calmées en apparence depuis la mort de 
Magnence, le général Sylvain, dénoncé à Constance par les 
ministres Hampadius , Apodeme et Eusèbe , hommes intri+ 
gants et ambitieux qui disposaient à peu près et sur toutes 
choses de la volonté impériale, se vit réduit à prendre la 
pourpre et à se révolter. ouvertement pour se soustraire à 
leurs accusations méchantes et calomnieuses. Mais trahi 
par le comte Ursicin , tacitement nommé préfet des Gaules 
par Constance, qui s'était emparé de son amitié et de sa 
confiance, il fut massacré dans la ville d'Autun, où il avait 
établi sa résidence, et dans une chapelle chrétienne de son 
propre palais, par les Braccates et les Cornutes de sa nou: 
velle garde, excités par l'agent secret de l'empereur (355). 

Sur les bords du Rhin, la ville célèbre d’Agrippine, Colo- 
gne, fut saccagée et pillée par les Allemands, qui massacre- 
rent, peu de temps après, l’un de leurs chefs, Gundomade, 


216 HISTOIRE GENÉRARE. 


1 


plus attaché que son collègue aux Romains, dont il avait 
rainement défendu auprès des siens la nouvelle alliance. 

Un simple cocher, Philocome, aimé du peuple et des ha- 
bitants, souleva les Romains contre le préfet urbain Léon- 
ce, qui apaisa la sédition par son courage et par son éner- 
gie et qui fit fustiger en public un autre héros populaire, ap- 
pelé Pierre Valromère, pendu bientôt après par ordre du 
consul Patroninus pour avoir violé une jeune fille. 

En Orient, le successeur de Gallus, Stratégius. Musonia- 
nus, indisposait les populations par ses rapines et par ses 
déprédations nouvelles, et attirait sur les provinces impé- 
riales une nouvelle invasion des Perses, 

Trop faible pour contenir l'empire ainsi surexcité de tou- 
tes parts, Constance, toujours sous l'inspiration d’Eusébie, 
rappela alors de la Grèce le jeune frère de Gallus, Julien, 
l’associa au pouvoir le 6 novembre 355, jour anniversaire 
de sa naissance, et lui fit épouser sa deuxième sœur Hélène, 
la dernière fille du grand Constantin. 

L'association à l'empire de Julien, prince bouillant. et 
déterminé, actif et courageux, intelligent et capable, sauva 
les Gaules de l'invasion allemande. A peine arrivé dans 
cette province, dont la surveillance lui fut surtout spécia- 
lement confiée, Julien eut à repousser à la fois et presque 
simultanément les ennemis d’Autun, d’Auxerreet de Troyes, 
qu'ils avaient collectivement investies, après s'être emparé 
de celles de Dieuze, de Strasbourg, de Saverne, de Brumath, 
de Selte, de Spire, de Worms et de Mayence. 

Continent, tempérant, laborieux, éloquent et modéré, par» 
tisan zélé de la discipline, inaccessible à l'intempérie des 
temps et des saisons, Julien, homme antique par sa nature 
et par son éducation, quoique surveillé de près par la jalousie 
intéressée de Constance, qui, le traitant presque en-enfant à 
son départ pour les Gaules, avait en quelque sorte réglé les 
dépenses de sa tableet de son entretien, et l’avaitlitiéralement 
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entouré d'espions et de mouchards, eut bientôt ramené le 
succès dans les rangs de l’armée impériale et épouvanté les 
barbares par des progrès rapides et décisifs. 

La même année (356 de Jésus-Christ) il reprit en effet sur 
eux Brumath, Andernach et Cologne, et mit en fuite ses ad- 
versaires dans le pays des Trévirs, où il fut assiégé dans ses 
quartiers d'hiver. Administrateur sage et éclairé, Julien se 
concilia les populations en diminuant les impôts d'une ma- 
nière sensible et inusitée (1), et apprit à ses officiers à le 
craindre et à le respecter en faisant condamner à l'exil 
Marcel, son général de cavalerie, qui l'avait abandonné dans 
sa dernière lutte contre les AHemands. 

L'année suivante (357), Julien, dirigé d’abord sur Rheims, 
apprit dans cette ville la défaite de Barbation, Pun de ses 
officiers, par les Létes indépendants, qui ravageaient les en- 
virons de Lyon, et l'approche d'une armée formidable, 
commandée par huit rois allemands, Chnodomer, Agénarie 
ou Sérapion son neveu, fils de Médéric, Vestralpe, Urius, 
Ursicin, Suomaire, Hortaire et Vadomer, toujours infati- 
gable dans sa haine contre Je nom romain. I] marcha con- 
tre ces derniers accompagné de Florentius, son préfet du 
prétoire, leur tua six mille hommes et fit prisonnier Chno- 
domer, an des chefs, qu’il envoya chargé de chaînes à 
l'empereur Constance. Julien soumit ensuite un chef de vo- 
leurs saliens, appelé Carjeton, fit jeter un pont à Mayence, 
franchit le Rhin, détruisit les établissements des confédérés, 
fit réparer le mur de Trajan et força les Allemands à lui 
demander une trève de dix mois. 

Pendant ces premières expéditions si brillantes et si glo- 
rieuses pour le jeune prince, Constance, qui s'était rendu 
de Milan à Rome pour s’y reposer un peu de ses fatigues 


(1) Ceux qui payaient vingt-cinq pièces d'or, dit Ammien Marcellin, n’en payèrent 
plus que sept. 
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passées, fut bientôt distrait de sa quiétude passagère: par 
des nouvelles inquiétantes pour la sûreté et la tranquillité 
de l'empire. Cassianus, duc de la Mésopotamie, un ancien 
officier de l'empire, Antonin, obligé de se réfugier en Perse 
à cause de ses nombreuses dilapidations , et le préfet d'O- 
rient Musonianus, d'accord avec Tamsapor, l’un des géné- 
raux persans les plus considérés, s'efforçaient d'attirer ces 
derniers à une guerre sérieuse et prolongée. Une nuée de 
Suèves, de Quades et de Vandales s’abattit subitement sur 
la Rhétie, la Mésie et la Pannonie, pendant que d'autres 
oiseaux de proie aussi voraces et aussi cupides, qui appa- 
rurent alors pour la première fois dans l’histoire sous Je 
nom de Huns (Young-Nou de la Chine), soumettaient les 
tribus scythes des Alipzures, des Alcidzures, des Itamaves, 
des Tuncasques, des Alains et des Boisques et se rappro- 
chaient ainsi peu à peu, comme une avalanche formidable, 
du territoire impérial. | 

Constance envoya d’abord en Orientle comte Ursicin, 
l'un de ses généraux les plus expérimentés, vanté peut-être 
outre mesure par l'historien Ammien Marcellin, son tribun 
et son ami intime, qui parvint à contenir les troupes de 
Sapor par des remparts élevés et construils avec activité 
sur les bords de l’Euphrate. Pour lui, partant de Rome le 
4 juin 357, il se dirigea contre les Quades et.leurs associés, 
s’en rapportant à Barbation et à Névita pour exterminer les 
Ithunges, qui avaient envahi la Rhétie, mission qu'ils ac- 
complirent avec bonheur et célébrité. 

De grands évènements semblaient s’annoncer, selon toutes 
les apparences, pour la nouvelle campagne qui allait s’ou- 
vrir (358). Il n’en fut rien, toutefois, en Orient, où la guerre 
avec les Perses se borna à des missives insolentes du roi 
Sapor à Constance , et à des ambassades infructueuses de 
Constance à Sapor, préliminaires inutiles qui ne pouvaient 
retarder ou éviter une collision regardée comme certaine 
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et comme assurée. Un effroyable tremblement de terre, sur- 
venu le 9 août, détruisit plus de cent cinquante villes asia: 
tiques, et parmi elles, celle de Nicomédie, qui fut complète- 
ment renversée et anéantie. Les brigands isauriens furent 
punis et réprimés. Ce sont là les seuls évènements intéres- 
sants que l'histoire doit consigner alors dans les annales pri- 
vées de cette partie du monde. 

L'Occident fut le théâtre de nouvelles et de mémorables 
victoires. Julien soumit les Saliens et les Chamaves révoltés, 
fit la paix avec les rois Suomaire et Hortaire , maintint les 
autres rois dans le respect et l'obéissance envers l'autorité 
impériale, et fit réparer les villes détruites dans les derniè- 
res guerres el établir des magasins de vivres pour ses trou- 
pes el pour son armée. 

Constance, parvenu dans la Pannonie, passa F'Ister et fit 
un grand carnage des Quades et des Sarmates. Il eut la gloire 
de soumettre sept chefs ennemis (1) et de leur donner un roi 
de sa main, le jeune Zizaïs, dont les efforts avaient été utiles 
auprès de ses compatriotes. pour amener leur soumission. 
I] battit ensuite les Cunicences, les Picences et les Limi- 
gantes, ces anciens esclaves révoltés sous Constantin, contre 
les Sarmates, leurs maîtres , les tailla en pièces dans une 
rencontre décisive, en fit massacrer une grande partie (2), 
et força les autres à s'expatrier. C’est après cette dernière 
victoire que Constance ajouta à son nom celui de Sarmatique. 

L'Orient, à son tour, prit une éclatante revanche sur l'au- 
tre partie de l'empire, l’an 359. Les Perses, dont l'approche 
était si redoutée , envahirent tout à coup l'Adiabéne et la 
Mésopotamie, sous le commandement de leur roi Sapor, 


(1) Runnon, Zinafre, Fragilide, Avahaire, Usafre, Vitrodore, fils de Viduaire, et 
Agilmond. 

(2) Quelques-uns de ces Limigantes, venus auprès de l'empereur pour se soumet- 
tre, l'attaquérent tout à coup à l'improviste, dit Ammien Marcellin, et furent à l'ins- 
tant taillés en piéces, en punition de leur trahison déloyale. 


220 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


secondé par Grumbate, roi des Chionites, le rot d’Albanie et 
les généraux Tamsapor et Nohodarès. Ursicin , malgré son 
courage héroïque, fut vaincu dans les plaines d’Amida par 
l’armée ennemie, supérieure de beaucoup en nombre à la 
sienne. Rema et Busa se rendirent à Sapor et à ses généraux. 
Assiégés par les Perses, les braves habitants d’Amida, quoi- 
que décimés par la peste et par la famine , s'immortalisent 
par soixante-treize jours d’une résistance glorieuse et opi- 
niatre. Amida succomba, enfin, devant les assauts multi- 
pliés des assaillants ; mais sa prise coûta trente mille com-. 
battants au roi Sapor, qui se vit forcé de revenir dans sa 
patrie pour en ramener des renforts utiles et indispensables. 
Le retentissement de la prisé d’Amida et la défaite des 
troupes de Constance, engagèrent alors l’empereur à rentrer 
à Constantinople. Mais ce départ et cette arrivée furent pré- 
cédés et suivis d’exécutions sanglantes, qui fournirent à 
odieux Caténa et à ses collègues l’occasion de déployer de 
nouveau tout leur talent dans l’art des délations et des ac- 
cusalions mensongères. Accusé par Arbétion d’aspirer à Pem- 
pire, le comte Barbation fut décapité avec sa femme Assyria, 
sur une simple lettre, écrite par cette dernière à son époux. 
Plusieurs personnes, soupconnées d’avoir consulté l’oracle 
d'Abydos pour connaître l'époque de la mort de Constance, 
furent étranglées, pendues , torturées ou exilées. Ursicin, 
accusé d'avoir laissé prendre Amida par les Perses, fut dis- 
grâcié et remplacé par Agilon comme général en chef de l'in- 
fanterie. On peut consulter, d’ailleurs, Ammien Marcellin 
sur les détails de ces intrigues privées et de ces drames in- 
times et courtisanesques, peu importants, d'ailleurs, el peu 
intéressants pour une histoire universelle. 
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7. — Révolte de Julien dans les Gaules — Suite de la guerre contre 
les Perses — Mort de Constance. ( i'r janvier 360 au 3 novembre 
364. ) 


La popularité deConstance, parvenue l'apogée de sa gloire 
après la défaite de Magnence, continuait à s'affaiblir dans 
l'esprit des peuples et des soldats. La prise d’Amida par Sa- 
por et les Perses, suivie de celles de Singara et de Bézabde. 
à la reprise des hostilités, c’est-à-dire l'an 360 de l'ère chré- 
tienne, avaient indigné les légions occidentales et découragé 
celles d'Orient, qui avaient succombé. L'alliance d’Arsace HI, 
roi d'Arménie, avec Constance etson mariageavecOlympiade, 
fille d'Ablavius, autrefois fiancée à l'empereur Constant, 
alliance plus brillante qu'utile, n'avait pu diminuer la få- 
cheuse impression produiteparlestentativesinutiles deCons- 
tance lui-même à reprendre sur les ennemis les villes d'E- 
desse, d’Amide et de Bézabde. Les intrigues nouvelles et 
perpétuelles qui désolaient la cour impériale, les supplices 
et les condamnations fréquentes qui signalaient dans tou- 
tes Jes villes Ja présence ou l'approche des agents et des 
confidents de l'empereur, exaspéraient peu à peu tous les 
bons citoyens. 

D'un autre côté, les soldats des légions gauloises s'é- 
taient pris d’admiration et d’une vive amitié pour ce jeune 
Julien , dont ils faisaient un héros et un demi-dieu et dont 
ils exaliaient à l’envi les mérites civils et militaires. On 
connaissait les dissentiments survenus entre Julien et Cons- 
lance au sujet des impositions onéreuses des Gaules, que le 
premier voulait réduire et que le second voulait maintenir ; 
on s'écriait tout haut que Constance n'était qu'un avare, 
et l’on applaudissait unanimement Julien sur sa générosité, 
sa clémence et sa bienfaisance. A Paris, où il avait habité 
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toute une année le palais des Thermes et où il avait cons- 
truit des édifices utiles et profitables, Julien s'était concilié 
l'amour des citoyens et des indigènes. A Vienne, où il avait 
célébré les fêtes quinquennales, on l'avait vu, grave et 
recueilli, entrer à la vue de tous dans les églises chrétien- 
nes et y prier devant tout le monde. Julien pouvait être un 
hypocrite habile et un politique raffiné ; mais il était aimé 
et estimé, et le peuple et l’armée, qui voyaient en lui un 
nouvel Alexandre, étaient loin de scruter le mobile véri- 
table de ses actes et le fond réel de sa pensée. Julien donc, 
qui s'était peu à peu sevré de la surveillance des espions 
de Constance, n’attendait en réalité qu’une occasion favora- 
ble pour dévoiler ses véritables intentions et pour se ven- 
ger du mal réel ou présumé qu’Eusébie, jadis sa protectrice, 
lui avait fait éprouver en la personne de sa femme Hélène, 
qui, étant enceinte, avait avorté, disait-on, dans les Gaules, 
par suite des manœuvres coupables de l'impératrice, avec 
laquelle elle avait eu des altercations violentes depuis son 
mariage. | 

L'occasion attendue par Julien se présenta bientôt. Con- 
stance ayant envoyé l’ordre de faire partir pour l'Orient, 
menacé par les Perses, les soldats des légions destinées à la 
garde des Gaules, ces soldats, excités par le grand-écuyer 
Sintila , l’un dés officiers particuliers de Julien , refusèrent 
d'obéir à l’ordre de Constance et proclamèrent Auguste Ju- 
lien lui-même, à qui Maurus, tribun des Pétulants et des 
Celtes , depuis peu élevé à la dignité de comte, présenta 
aussitôt un riche diadéme et le lui posa sur la tête aux ap- 
plaudissements de tous. Jouant alors la comédie ordinaire 
à tous les ambitieux, Julien refusa modestément le titre 
d'Auguste et déclara qu'il ne l’accepterait que du consente- 
ment de Constance, à qui il annonça aussitôt le voeu-de ses 
légions. Mais celui-ci répondit comme Galère avait répondu 
autrefois, dans une situation semblable, à Constantin, son 


LES ENFANTS DE CONSTANTIN. 293 


père, et ordonna à Julien de se contenter du titre de César. 

Cependant la défense de Constance fut, hélas! aussi déri- 
soire que celle de Galère. Julien, toujours traité d’empereur 
et d’auguste par ses soldats, en apparence malgré lui, des- 
lilue ses anciens officiers et les remplace par de nouveaux 
personnages entièrement dévoués à sa fortune, énvoie Lu- 
picin, l’un d'eux, repousser en Grande-Bretagne les Pictes 
et les Écossais, passe ensuite le Rhin, tombe sur les Francs 
Alltuaires, en tue un grand nombre et force les survivants 
à la paix. Il s'élance ensuite contre le traître Wadomer, qui 
avait pillé, malgré les traités, les frontières gauloises, taille 
en pièces ses troupes et le fait prisonnier avec un chef franc 
du nom de Théodemir, qu'il envoie chargé de fers à Rome, 
où il Jui fait trancher la tête au bout de quelques jours. 

Peu de temps après se brisent presque au mème instant 
les seuls liens réels qui peuvent réunir encore sous les mé- 
mes drapeaux Constance et Julien. Hélène, sœur du pre- 
mier et femme de Julien, meurt subitement à Vienne, sui- 
vie de près dans la tombe par son ancienne persécutrice 
Eusébie. 

Libre maintenant de toute entrave, Julien accepte alors 
le titre d’Auguste et engage lui-même ses légions à marcher 
contre Constance, qui sest consolé de la mort d’Eusébie en 
épousant Faustine, dont l’origine est inconnue et qui, s'ap- 
puyant sur ses nouveaux alliés, les rois d'Arménie et d'Ibé- 
rie, antagonistes peu dignes du vainqueur des Allemands, 
obtient toutefois à prix d'argent Ja neutralité de Sapor et des 
Perses, neutralité qui lui permet de marcher contre son ri- 
val et son concurrent à l'empire. | 

Julien, divisant son armée en trois corps, embrasse à la 
fois la Rhétie, l'Italie et les bords du Danube. Son approche 
inspire partout la terreur et l’effroi; devant lui s’évanouis- 
sent les consuls Taurus et Florentius, gardiens de I'Illyrie ; 
Sirmich , mal défendue par le général Lucilius, Jui ouvre 
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ses portes chancelantes ; et l'Italie supérieure, à l'exception 
d’Aquilée (1), surprise par un général de Constance, reçoit 
ses troupes et ses étendards avec des cris de joie. Cependant 
Constance, alors à Edesse, se hâte de revenir en Europe et 
s'arrête successivement à Antioche et à Tarse. Mais arrivé 
a Mopsacrène, en Cilicie, près du mont Taurus, il tombe 
subitement malade et meurt le 3 des nones de novembre, à 
Page de quarante ans seulement, après en avoir régné vingt- 
quatre. En lui s’éteignait la postérité directe de Constantin, 
dont il ne subsistait plus qu'une seule fille, Constantine, 
enfant d’un an à peine à la mort de son père, issue de son 
second mariage avec Maxima Faustina. 
_ Constance ne manquait pas de belles et de brillantes qua- 
lités. Il était brave, adroit dans les exercices du corps, so- 
bre, tempérant, peu passionné pour les femmes comme son 
père, et généreux par nature et par caractère. Entouré de 
courtisans et de flatteurs qui le dominerent pendant les đer- ` 
nières années de sa vie, Constance, assurément, leur laissa 
commettre plus d'excès et plus de crimes qu'il n’en aurait 
commis lui-même sans leur funeste inspiration. Trompé sur 
le caractère et sur les qualités de ses officiers, il finit par ne 
voir partout que des traîtres et des perfides, et s'attira, par 
des disgraces ou des destitutions injustes et imméritées, 
l'abandon de plusieurs serviteurs zélés, dévoués et utiles à 
ses intérêts. Hautain et fier, il avait peu fe talent de se ren- 
dre agréable et populaire. 1l rendit plusieurs lois répressives 
d’une importance justement reconnue, et punit rigoureuse- 
ment les péchés contre nature, les mariages incestueux, 
ainsi que les devins, les sorciers et les astrologues. 

Ii dota Constantinople d’une bibliothèque, érigea des sta- 
tues aux rhéteurs Thémistius et Victorinus, et fit transpor- 


{1} Cette ville, assiégée par Julien, qui ne put la prendre, se livra volontairement 
à lui, mois après la mort de Constance. 
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ter à Rome, pendant.son séjour dans cette; ville, un obélis4 
que égyptien qu'il ft placer dans le cirque.; coii 05: | 

, Il proégea, suxtout-enfin l'Église catholique et traita du- 
rement les païens; mais il embrassa et défendit trop-char, 
leurensementla cause des successeurs d'Arius, commie nous 
allons, le.voir nee ee suivantes, bt 
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des nations.ét des peuples: L'Église! a ptis-un rang impor- 
tant dans l’état ; ee joue un rôle immense dans le présent} 
lès adeptes et les disciples du: Christ, encouragés et proté- 
865 par, les:lois ;; forvient à eux seuls une armée puissante! 
Compacte etredautable, mais à laquelle il manque cepen: 
nt encore une unité complete et radicale, unité:sans: la 
Pelle bien des|discordés, dévrènt nécessairement éclater 
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La Juite de l'Église contre les idolés paiéahes à été subite 
et magnifique, pleine ide grandeur; ‘de! noblesse, d'abnégat 
tion et dé ‘sacrifices’ ee ‘Mais! ceite tutte: ‘se trotive 
presque à Son! terme: ricino H our penolsi 

Les lattes actuelles de l'Église, où vont'Serévélér, éépén- 
dant, de grands talents et des paroles éloquéntes! mainquént, 
selon nous, toutefois, de grandeur, de noblesse et de ma- 
jesté. Il ne s’agit plus de prêcher la liberté et la régénéra- 
tion des hommes et des peuples, il s’agit de disputer sur des 
mots et non sur des choses, de combattre et de discuter sur 
un terrain plus grammatical que, eligieux , d’attacher un 
sens trop étendu à des interprétations méchantes et forcées, 
de tirer, enfin, l'épée pour une question de forme, toute 
conventionnelle, où l'amour-propre humain, une foisengagé, 
ne voudra plus ni ne saura plus reculer, et préférera com- 
mettre les plus grands écarts plutôt que d'en arriver à une 
transaction sage et prudente. Jésus-Christ était monté sur la 
croix pour sauver les hommes et pour consacrer et sceller 
de son sang sa mission divine et providentielle. Là, du moins, 
était un but glorieux et sublime! Ici, l'Église n monie sur les 
tréteaux, dispute avec les hérétiques jongleurs et acrobates, 
et souille sa robe pontificale par des disputes scandaleuses, 
malheureusement- parfois plus tragiques que ridicules. Si le 
patriarche Alexandre :d’Alexandrie! edtdaissé Arius:mourir 
déisa belle mort , la célèbre hérésie de cet : homme: turbu- 
lent ‘et énergique n'eût-pas) fait plus de bruit: et se: 5erait 
éteinte aussi obscurémént que celle de Sabellius dont/elle 
était tirée: Mais le concile de Nicée,.touten condamnant so: 
lennellement l'hérésiarque, ne fit que grandir:et donner: dw 
rehef à l’hérésie au lieu de lextirpenetde la détruire.em 
entier. L'Église devait se rappeler, cependant, d'une dhose) 
e'est que les persécutions l'avaient grandie elle-mème, au 
heu de l'affaiblir ;-ellé n’eût pas dû, a son tours persécuter 
et:prôscriresses dissidents et ses adversaires, et les mots con- 
ct it 4) .TZIH 
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substantiel ou non, consubstantel n’auraiént pas:causé tant de 
troubles et tant de désordre. L'Église fut done bien mal ins: 
pirée, à noire avis, en descendant elle-même dans l'arène 
contre Arius et,ses. partisans, et. elle ne dut, à bon droit, 
imputer qu'a elle-méme les proscripliotis qui furentles tristes 
conséquences de..sa conduite inhabile. Arius et. ses. parti: 
sans avaient élé frappés et exilés; C'était leur donner ainsi 
le droit de frapper et d'exiler.ceux qui les avaient persé: 
culés. Quel mal pouvait-il, en effet, résulter pour Ja propa: 
gation, de la religion catholique, que le divin Messie fûtasso: 
cié par tous les fidèles à son père céleste et regardé comme 
son égal dans le royaume des cieux, quand: tous les grands 
_esprits d'alors se; réunissaient par:une même. admiration 
pour les saints préceptes et:.les vertueux api 
de sa mission térrestre et sociale? | Po tic 
Non, l'Église ne serait pas déchue et ne serait pas adodik 
dela splendeur que luiavaient léguéeses martyrs illustres et 
ses nobles et innombrables vicümes, en permettant à cha: 
cun da libre faculté de regarder Jésus commie Dieuou comme 
un simple mortel inspiré, alors que tous commencèrent 
à s'incliner devant son: génie supérieur, et surnaturel et à 
reconnaître la jutésse de: ses. vérités échatantes $. -Ses disi 
putes, ses débats prolongés; ses haines. et:sesvengeances:de- 
vaient, au:contraire, opérer une réaction favorable au pagat 
nisme! mal. éteint dont. les. prêtres:de Diéu,: après; les avoir 
hautement blames et confondus, partageatent! maintenant 
les transports furieux et Ids colères frénétiques!et passion- 
nées. Au lieu de; propager: par la plume et par la parole'les 
Jecons augustes des apôtres, la sainte religion necraignait 
pas. de: prendre les ‘armes pour réduire et pour écraser , 
aux yeux ide l'univers, quelques schisiiatiques isolés d'a: 
bord, plus imprudents que dangereux et redoutables. 
‘Raconions en peu de mots ‘les grandes erreurs de I’ É- 
eliné sous le. règne des fils de Constantins ob 14410 cue 
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Après la mort de: cet empereur, auquel :survécut ‘de 
moins de six mois le patriarche Eustathe d’Antidche, exilé 
par les Ariens, l'influence de Constantin-le-Jeune , son fils 
aîné , partisan dé l’Église orthodoxe , décida ison frère Cons: 
tance! rappeler de l'exil Athanase , qui's’empressa de: re- 
venir à Alexandrié, où il futirecu par des.acclamations una 
mes et enthousiastes. Mais Constantin-lé-Jeune ayant été 
tué.accidentellementdeux ans après, Athanase; 'sans'protec* 
teur et sans appui, se trouva de nouveau‘en butte aux accu 
sions de ses. nombreux ennemis ; dont Constance épousa 
bientôt ardemment la querelle , à la sollicitationide Fhabile 
Eusèbe de Nicomédie, devenu depuis peu: le principal chef 
de l’arianisme après la mort de son ami Eusèbe de Césurée, | 
survenue Fan 340 de Jésus-Christ: , 

Le but réel des partisans d'Arius, én celà ika secondés 
par la protection tacite et officielle de Constance, était sur- 
tout de faire parvenir leurs partisans et leurs alliés aux 
premières dignités ecclésiastiques, à dominer par ‘ce moyen 
la majorité du clergé, déjà stimulée par appât des bonnes 
cures et par l'attrait des fonctions épiscopales, et à faire 
exclure: des récompenses et des honneurs sacerdotaux ceux 
Ja même .qui les avaient condamnés à Nicée, ou) ceux qui 
avaient approuvé hautement Ja profession de foi de ce célè: 
bre concile. Quant au but ostensible ou apparent dé cette 
secte hardie ‘et audacieuse, il consistait, comme nous l’avons 
dit dans le livre précédent, à nier la divinité da Christ :et 
son assimilation complète avec le Père créateur et éternel! 

Endéfinitive, les Ariens en voulaient autant à Athanase 
comme: possesseur d'une. des quatre premières dignités de 
l'Église, après la papauté ; que eomme adversaire implaca: 
ble et irréconciliable:d’Arius:et de ses doctrines. Bientôt , le 
siége de Constantinople étant devenu: vacant: par: la „mort 
du. patriarche; erthodoxe Alexandre ; les convoitises ‘des 
Ariens furent de nouvean:excitées pour .ce/dernier siége: 
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Stimulé par. eux, Constance, qui en cela n’imita point la cop- 
duite: plus: habile, de: son, père, lequel. n’intervint jamais 
dans les disputes religieuses que pour se ranger prudem- 
ment à l'avis de-la majorité, exila: dans le Pont le prêtre 
Pau}, nommé par les catholiques successeur d'Alexandre, et 
fit donner l'investiture du patriarchat à Eusèbe de Nicomé- 
die, candidat des Ariens:(340.) I} en agit de même à l'égard 
d'Eustathius, évêque d'Antioche; en Pisidie, etde Marcel, évè- 
que d’Ancyre, qui furent destitués par Je seul motif de leur 
orthodoxie, et permit aux Ariens. de poursuivre et de fairg 
condamner une seconde fois Athanase, qui 'fat déposé par 
quatre-vingt-dix évêques, réunis à Antioche, et. remplacé 
par Grégoire, évêque de Cappadoce, ami intime d'Eusèbg 
de Nicomédie. (341, de Jésus-Christ.) 
. Condamné par les Ariens à Antioche , Athanase crut)de- 
voir cette fois en appeler à l'intervention du pape Jules, son 
véritable et seul supérieur hiérarchique. Mais les légats en- 
voyés par Jules en Orient ayant été mis en prison par ordre 
des évêques ariens , le souverain-pontife dut.se borner à 
réunir un concile à Rome, où il excommunia à son tour les 
Ariens et les Eusébiens, qui se gardèrent bien d'y compa- 
raître, et fil, prononcer Tabgolation dAthanage onde Maroc 
d'Ancyre. : | 

Mais que pouyaientalor sr excommunication elles volonés 
du successeur de saint Pierre? que pouvait son autorité, 
encore toute spirituelle,et.morale , sur las désirs et les ca- 
pricés de Constance; seul, monarque de l'Orient et de 
Constantinople ?.., Son: intercession , ses prières; ses ré- 
clamations, la protection même de l’empereur Constant ; 
qu’il avait intéressé à sa cause, furent vaines et inutiles : 
Constance fit chasser honteusement d'Alexandrie le protégé 
de Jules, et après une, mêlée terrible et sanglante, y, fit ins- 
taller Grégoire de Cappndoce par son préfet Philagrius:(342). 

La‘ mort d'Eusthe de Nicomédie , survenue. peu de temps, 
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après l'expulsion d’Athanase, ‘occasidnna les mêmes désoi= 
dres à Constantinople. I y eut ane sanglante mêlée sous les 
yeux même de l’empereur, pour ainsi dire, dont le général 
Hermogéne fut une des’ principales victimes.’ Les troubles 
éessèrent cependant comme ils deVaient se terminer. tles 
catholiques orthodoxes furent réduits au silence, le candidat 
arien, Macédonius , proclamé patriarche, et Paul; l'ancien 
concurrent d’Eusébe, obligé de repartir une seconde fois en 
éxiliavec saint Athanase. Plusieurs évêques grees ; parmi 
lésquels Lucius d’Andrinople , furent enveloppés “dans ‘la 
proscription d’Athanase et de Paul par les Ariens, qui firent 
mourir dang les tourments Jes plus ‘horribles le vénérable 
Potamon, évèque d'Héraclée, l'un des signataires du con: 
cile de Nicée, et parvinrent bientôt à faire donner le patriar- 
chat d’Antioche à Étienne; l’un de leurs plus zélés partisaàs. 
(345 de J.-C.) aP rre) at ea ee 
“Athanase, Paul et leurs amis s'étaient retirés enltalie ; 
où le premier eut une entrevue avec l’empereur Constant ; 
alors à Milan, et contribua ; par son influence sur cet em- 
pereur, à la condattination d’Euphrate,; évêque de Cologne, 
qui avait embrassé l'arianisme ét niait la divinité de Jésus- 
Christ (346). Animé par wn désir loyal ét sinéère de rame- 
ner la paix dans le sein de l'Église, si cruellement déchirée, 
Constant parvint à engager son frère à décréter, de concert 
avec lui, la réunion d’un nouveau concile daiis la ville de 
Sardique, en Illyrie, destiné à régler en dernier ressort et à 
délimiter d'une manière invariable les différends soulevés 
par les Ariens ét là ligne de cotiduito è à ses ded pour réta- 
blir l'unité dé l'Église. + 1° it LA. 

Ce concile, où sé réunirent trois cent sotéanididis rb 
ques, se prononca contre Arius et'$es partisans ét demanda 
la réhabilitation ‘et la’ réintégration d'Athanase et de ses 
amis (347). Mais furieux de lear défaite, soixante-treizé évé- 
ques Ariens ; dirigés par les pannoniens Ursace et: Valens, 
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refusèrent desouscrire aux canons décrétés dans le nouveau 
concile, et s'assemblèrent dansla ville de Philippes;.en Ma- 
cédoineh où; poussant l'inrévérence, hiérarchique: jusques 
dansises plus extrêmes limités , ils proscrivisent non-$seule- 
ment le; terme , consubstantiel| déclaré valable: par le concile 
de, Nicée, maïs, prononceérent jencore-l’excommunidation et 
la déposition d Athanase, d'Osius, de Cordoue; ancien prési- 
dent du contile.de! Nicée, de Maximin de ‘Tréves et tdu 1 Pape 
Jui-mème.;:,, | 

Tel fut le résultat A Lin efforts de, Romain pear la 
réconciliation de l'Église: En: vertu du concile de, Sardique, 
il promulgua à la vérité des décrets qui: rétablissaient, Paul 
etiAthánase ; mais Constance, le véritable maitre des deux 
Églises revendiquées ; épousà la: protestation. des évêques 
ariehs!et:s'opposa à la réintégration légalément:demandée. 
Bien plus 4 ib exila dans, la: Lybie-Supérieure les évéques 
Arius et Assérius,, quisavaient voté-pour Athanase, à, Sardi- 
qué, et sur les: instances. de l'insinuant Acace le Borgne, 
évêque de Césarée, qui:avait succédé à Eusèbe de Nieomé- 
die:comme: chef de larianisme,, enleva aux. orthodoxes le 
quatriéme-patriarchat qu'ils possédaient encore, Jérusalem, 
dont il expulsa brutalement l'évêque. Maxime If (549). Tout 
semblait, se réunir alors pour le triomphe des Ariens et pour 
l’humiliatioh.et pour l’'ahaissementides orthodoxes, qui per- 
dirent bientôt en Constant leur. senl; Line at a naa 
défenseur... s. fi PEL 

Laïsitüation dé V'Église,: à la mort de cet: nb: était 
én effet déplorable.et inquiétante: A l'hérésie d'Arius, assu- 
rément la.plus. importante et la plus désastreuse de toutes 
les: hérésies; il: faut joindre les dissidences élevées par plu- 
sieurs! seetaires) ambitieux et brouillons, animés comme 
Érostrate:par un amour-propre insensé ét une vanitéim-+ 
mense; le: renouvellemént'des querelles donatistes én Afri» 
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que’et'les cruelles persécutions de Sapor'icontré les chréi 
tiens, en Perse, en Sytie et en: Mésopotamie: - IG» 
Parmi les hérésiarques qui ne ¢raignirent pas d'ajouter 
aux douleurs de l'Église par l’annonce'de’ nouvelles inter 
prétations religieuses, nous citerons surtout le ‘syrien ‘Au: 
dée; qui enseignait à ‘ses disciples que Dieu était doué d’une 
figure humaine, que l'absolution pouvait:sé donner sans la 
pénitence, et qui célébrait la Pâque à la mode ‘des Juifs ; 
Photin d’Ancyre, disciple de l’évêque Marcel, qui ressuscita 
les erreurs de Noët et de Paul de Samosute; le Célésyrien 
Aétius, dit J'Impié, ancien chaudronnier de profession; qui 
assurait que Dieu ne demande que Ja foi des fidèles, et qui 
justifiait les actions les plus infâmes. comme des: bésoins 
naturels; l'arjen Léonce; patriarche d’Antiovhe apres Étien- 
ne, qui avait embrassé les erreurs de ce charlatan: philoso- 
phe; Aérius, enfin, qui-poussail à-la révolte ét à d'insubor- 
dination ecclésiastiques en soutenantiquedes prêtres ne dé- 
vaient pas obéir aux évéques, et que ceux:ciné dépendaient 
en aucune facon des patr iarches ou dw pape: Ati 
L'Afrique; comme nous venons de le dire, vit se renou- 
veler avec une animosité sansjégale les querelles des Dona- 
tistes et les brigandages des  Circumcellions.  Condarñinés 
par un concile tenu à Carthage, sous la présidence dé deux 
Officiers de’ l'empereur Constant, il faut employer la: voie 
des ‘armés pour soumettre. ces récalcitrants , et ce Ine fut 
qu'après une lutte sanglante que les évêques schismatiques 
_ Donat de Carthage, Donat de Bagaïa et leurs amis,:furent 
expulsés de leurs villes épiscopales et remplacés pour: quel- 
que temps par des prélats catholiques. (548 à 349). 41.21 
: Enfin, Sapor, sur l'esprit duquelolés prières -de Cons- 
tantin-le-Grand étaient demeurées ‘infractueuses;* forçant 
le roï Diran ou Tiridates d'Arménie à: persécuter les chré- 
tieris dans ses états privés’, iustraitodieusement son règne 
par des exécutions horribles et enrichissait le martyrologe 
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chrétien des noms. des) saints! évêques, Sapor ,; Isaac, Sa: 
doth eb Siméon, du: chef dés: ednuques-Usthazade, son an- 
cien gouverneur , des-cent vingt martyrs.de lAdiabène!et 
de -plusieur& autres moines connus, qui,confessérent lé 
nom de Jésas-Christ dans) les, villes de: eee de Suze 
et de. Bactrés. à 5bDde nb UE 
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2 — Suite de l’histoiré de l'Église sous lev fld de Constantin. L'Rapd 
‘| pellet nouvelles persécutions d'Athnnase;+ Pontifirat de Libère et 
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| L'Église os, comme: on le BAFA Die ‘encore 
assez de sang ‘pour ne; pas dépenser le superflu de ses forces 
physiques, eù luttes nuineuses èt intempestives.. ‘Cependant 
sès querelles et:$es discordes intestines étaient: foin de. cest 
ser. Coritre, touté espérance Athanase, que ila : mort: de 
Constant ‘avail; abandonné ‘tout. a coup a, ses, propres res- 
sources, futsubitement rappelé à Alexandrie part Constance, 
on ne sait: trop pour quel motifet pour quelle raison: H fut 
donc réiniégré sur son siége patriarehal, vacant d'ailleurs 
par le décès de Pusurpateur Grégoire.de 'Cappadoce: Mais 
son compagnon dé proscription, et d'infortune, Panl; ex- 
patriarche de Constantinople, fat étranglé par ‘les Ariens 
dans Jai villede Guciisé ; où il se:trouvait;momentanément 
(550.de Jésus-Christ), ét Faudacieux Acace le Borgne., évê> 
que. dé Gdsarée, osa consacreride sa propre :main..Cyrillé, 
simple préire de: Jérüsalem,. comme salah de celle 
même villes poo | 

Profitant de; l'abséhee. de . lat à ;. alors, en es 
dent, Athanase essaya vainement de réprimer les Ariens in- 
solents et hardis. I les fit condamner, à Rome, par le pape 
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Libère; successeur dedales I" (1), en’ Espagne-et dans’ lés 
Gaules;par ses amis Osius; Paulin de Frèves, Pavii de Bar: 
celonne et Hilaire, évêque de Poitiers, èt les .excommunia 
lui-mémedans un synode tenu à Alexandrie: Mais ceux-ei, 
usant de Jeur influence sur Constance ,' Je: firent éxcommu- 
nier encore au concile: d'Arles (353 de Jésus-Christ.) Les 
violences inopportunes d’Athanase, au lieu de calmer les 
esprits, n’avaient fait ainsi que réveiller la haine mal assou- 
pie.de ses détracteurs. et.de ses envieux,, Cette opposition 
persistante: et. opiniatre;:: gail edt: .pu-peut-être : maintenir 
dans de raisonnables limites par quelques parolés'dé Uou- 
ceur et de consolation, lui devint fatale et provoqua bientôt 
sa troisième disgrace. Exaspéré de la conduite d’Athanase , 
en effet, Constance convoqua lui-même une assemblée d'é- 
véques à Milan, non pour juger de ; patriarche ‘accasé par 
ses ennemis , mais pour ratifier sa‘ condamnation résohre à 
l'avance. Plusieurs évêques courageux et ‘indépendants , le 
vieil Osius de Cordoue; Easébe de Verceil, Denis de Milan, 
Hilaire de Poitiers, Florent de Mérida, Paulin de Trèves 
et Lucifer de Cagliari , refusérent noblement: dé: s'associer 
à cet acte ‘arbitraite ; ils furent'exilés sur-le-champ en pu- 
nition de leur’loyale résistance. On enleva publiquement, 
dans koville de Rome, le pape Libère lui-même, l’un des 
généreux défenseurs d’Athanase , qua ds saber ee. 
dans la ville de Bérée. (555). : 

: Athanase voulut en vain résister XT ‘ordre! EREN ide 
Constance, qui le révoquait pour la troisième fois. 'Arra- 
ché de la chaire de l'église de Saint: Théonas, où il exhortait 
encore les fidèles à la patience et à la persévérance . par le 
général Syrianus, le préfet Maxime et cing mille: soldats, 
Athanase, obligé de: sortir encore d'Alexandriè, se rétira 


(1) Le pape Jules était mort le 12 avril 352, li eut pour successeur Libérius, 
romain de naissance. 
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dans les déserts: les .plus solitaires de l'Égypte, ott il avait 
déjà visité: les vénérablés: ermites: Paul, Pacôme ét An- 
toine (4); morts tous trois depuis quelques années. : 1 
Lexil d'Athanase donna lieu à! dé nouvelles violences 
contre ses amis et ses partisans. George, élu pour lui suc- 
céder, irrité contre:les Alexandrins attachés à la personne 
de son compétiteur, fit établir de nouvelles taxes sur les 
maisons, les salpètres et les fabriques de papyrus, et fit 
mettre à mort ceux qui se refusèrent à les payer. Un sim- 
ple prêtre de Barké, Secundus , fut roué de coups par l'é- 
vêque de Tigisite, son primat, et demeurà presque mort sur 
la place des blessures qu’il avait recues de son supérieur. 
Enfin, les évéques pannoniens Ursace et Valens: présen- 
tèrent à Constance cette nouvelle profession de foi, dont le 
vice était soigneusement caché sous la forme: «Le fils dé 
Dieu n’est pas une créature égale aux autres! » Le piége, 
quoique grossier et ostensible, puisque c'était avouer par 
cela mênie la nature humaine de Jésus-Christ, ne laissa pas 
que de surprendre la bonne foi de plusieurs prélats ortho- 
doxes : le vieil Osius, âgé de plus de cent ans, le signa sans 
hésiter; et après lui le pape Libère, dont les dames romaines 
obtinrent le retour à Rome et qui, fatigué des persécutions 
ou intimidé par les menaces des Ariens, joignit à la sous: 
cription de la nouvelle formule, qui supprimait par le fait le 
mot consubstantiel , une adhésion publique à la condamna- 
tion d’Athanase. Cette lacheté passagère fut bientôt expiée, 
du reste, par Je vénérable pontife qui, sur les interpella» 
tions virulentes -@Hilaire , évèque de Poitiers, se repentit 
publiquement de son errear, rétracta sa signature, abdiqua 
peu de temps après; le 29 aotit 358, et se retirá momenta: 
nément dans les environs de Rome. paris ouh 5), À 
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(1) Saint Antoine mourut le 17 jonvier 356, l'année même c du nouvel exil d'Atha- 
nase. "3 ae eee 
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_L'anti-papeariéñl Félix H, que Constance lui'avait fait 
substituer pendant son exil ; se vit alors, légalement investi 
des fonctions augustes: de souvérain-pontife; mais sa con- 
duite ful loin deremplir l'attente de ceux qui l'avaient élevé. 
Ibabjura en effet l’arianisme quelques. mois après son intrô- 
nisation et eut la hardiesse: d'excommunier Constance, qui 
le fit, dit-on; méttre: à: mort, le 49 août, 359, après avoir 
rappelé Libère ; ‘dont; opposition s se, radoucit sans: danie 
uné seconde fois. 

-, Cependant plusieurs évêqués dOrent et y d'Obcident ex- 
cités par Hilaire et Athanase, protéstèrent avec force contre 
la nouvelle, formule de.foi, qui leur, parut. peu orthodoxe: 
Basile, nouvel évêque d’Ancyre, fit: rétablir le mot consubs- 
tantiel par) sés adhérents ét fut imité avec empressement 
par les érèques.de Phénicie et de Syrie: , 

La dispute’ était done Join d'èwre terminée. Les Ariens, 
dirigés, toujours par Acace de 'Césarée ,, qui avait déposé 
Cyrille: de Jérusalem „dont les:-opinions Jui, parurent trop 
tigdes et trop modérées, et Eudoxe, évèque de Germanicie, 
successeur de Léonce au siége d’Antioche, accusaient 
hautement les prélats orthodoxes d'ignorance ou de- mau- 
vaise; foi, accusation qui leur était du reste rendue avec 
énergie parles défenséurs de l'unité de l'Église du, Christ. 
Un concile. général , convoqué à Nigomédie et'transféré à 
Nicée: par suite du tremblement, de: terre), fut'définitive- 
ment- supprimé: et remplacé par deux conciles partiels, le 
premier a Séleucie, en Isaurie; pour les évéques rot 
le second } à Rimini, ‘pour eeux d'Occident. 

-Le concile de Séleucie, ouvert le: 27 septembre 359, ap- 
prouya.la profession defot du. caneile lenu, à : Amtioehe: en 
841 , et se déclara pour la suppression du mol -eonsubstan, 
liel , regardé comme non orthodoxe. Celui de Rimini, où 
assistèrent quatre cents évéques, d’abord hostile à la-nou- 
velle profession de foi d’Ursace et de Valens, se vit forcé, 


ù 
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par la force du sabre et par dénonciation de la volonté 
impériale, à souscrire à la même formule. Ainsi trigm+ 
phaient Ursace et Valens, c’est-à: dire les' Ariens modérés, 
wiomphe de peu d'importance et de, peu de: durée,’ dont 
les héros se virent bientôt attaqués:à la fois par desconciles 
particulrers tenus par les catholiques orthodoxes d'unepart, 
qui ne pouvaient ni ne voulaient souscrire à la transac+ 
tion de. Rimini ; et par les Ariens! purs, :1els_qu'Acace de 
Césarée et Eudoxe d’Antioche, de-Pautre, qui, par des mos, 
tifs différents, ne pouvajent!adopteriune profession de ‘foi 
aussi mixte et aussi incolore. L'influenté dé Valens et d'Ur- 
sace: fit prononcer la déposition: de ces! deux prélats: ‘res 
muants : Eudoxe fut expulsé de son siége: et :remplacé:par 
le semi-arien Anianus; Cyrille: fut rétabliià Jérusalem ; 
pour Acace, il continua toujours d'exercer les fonctions 
épiscopales et ne: put être. chassé ide Césarée , en dépit : de 
la volonté impériale et de l’animosité: de: sesiadversaires: 

Un an à peine's était: écoulé, d'ailleurs, depuis la déposi- 
tion d’Acace et d'Eudoxe, quand les: Ariens: purs retonqui: 
rent tout leur crédit auprés‘de Constance;-qui les avait tou: 
jours protégés en ‘secret. : 118 firent déposer : Macédonius, 
patriarche de Constantinople ,' qui avait’ nié depuis peu, 
dans ses écrits, la: divinité du Saint-Esprit’ et qui avait 
fondé la secte des Pneumatomaques,etle firentremplacer par 
Eudoxe , le même patriarche: ghassé un an auparavant An- 
tioche. Hs firent bannir deicette dernière ville Anien| trop 
modéré pour eux et lui substituèrent d’abord :Mélèce, évé 
que de Sébaste, qu'ils abandonnërent bientôt à cause de ses 
tendances en faveur, de l'orthodoxie; puis Euzoïus, arien 
fougueux et virulent, déposé autrefois comme diacre: par 
Alexandre de Constantinople, firent donner le siége épis- 
copal de Cyzique à l’hérétique Eunomus, l’ancien ami et 
compagnon d’Arius, dont il avait méme outrepassé les 
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principes, et firent expulser une seconde fois de Jérusalem 
leipatriarche Cyrille. lé - 

- Telle:était la triste situation de l'Église à la mort: de 
Cabo) qui ne fit qu’aggraver ses: désordres au: lieu de 
les apaiser, et dont la prédilection déplorable pour les dis- 
ciples d'Arius provoqua des exces blimables et condamna- 
bles contre les, chrétiens :orthodoxes, excès qui: faisaient 
ressortir singulièrement- la : persecution et da tyrannie ‘des 
Ames et des consciences. ay, z 

i: Quelque temps avant sa niort, łe pieux oe de Poitiers, 
saint Hilaire, fit ; ditson, le voyagé de: Constantinople pour 
soumettre a Constance son traHé pour! la défense de ‘la: foi: 
Constance; racontent les annales de l'Église, reçut ce saint 
évêque avec une rare bienveillance,  accuéillit avec  défé- 
rence ses sages observations et ses prudents avis, mais) se 
hata néanmoins de le rénvoyer dans les Gaules sans essayer 
de mettre en-pratique sa théorie éloquente et sublime. 

. Tous les ‘torts wétdient pas du reste du:côté. de: Cons- 
tance. La conduite d’Athanase et de ses amis fut sans doute 
pleine de noblesse etide dignité; son: opposition -fut:juste et 
légitime; sa résistance fut brillante et gloricuse; mais plus 
diabnégation de sa part, plus de mansuétude et de patience 
de celle desses: collègues, plus d'humilité et dei persévérance 
contre les Ariens, et ‘surtout moins de conciles et moins de 
discussions oiseuses sur desipures formales:, auraient éon: 
duit Jes pontifés de Diew à de meilleurs etiaide plus! heu: 
reux nésultats.;.. 0.) * API | EL 

L'Église méritait done d d'être! coréigéé ‘et eer et c'es 
pour Ja, a et: pe Ja ones De Dieu lai ¿envoya 
Juliem iD 40 H be lai 
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Julien apprit en Illyrie: la nouvelle de Ja:mort de'Con: 


slance: À son dernier. soupir, dit Ammien Marcellin; Con- 
stance avait reconnu les droits de Julien à l'empire: et, en 
sa qualité de:dernier:survivant de la! famille impériale, l'an 
vait désigné pour sonisuceesseur.et.pout’ son-hérifier. 
Julien, né en 331,\avait alors: trente ans; sa taille était 
moyenne et bien :proportionnée;.ses: épaules larges et ro- 
bustes; sa poitrine vigoureuseet développée ; ses yeux étaient 
beaux et expressifs; ses cheveux propresiet, bien peignés ; 
ses sourcilsiépaisiet bien:dessinés;son nez droit ét réguliér ; 
et; malgrélces avantages saillants ce jeune homme, avec 
sa bouche énormément grande, sa lèvre inférieure: proémi- 
nenté, son con grosiet incliné et sa barlie rude et hérissée, 
terminée en pointe à la manière des sophistes et/des_phi- 
losophes, déplaisait singuliererient.a la première; vue, Mais 
l'activité prodigieuse de ses geslés, la mobilité et da vivacité 
de son: regard; Son. ‘instruction: solide! et vaxiéé, Son lo; 
quence incisivé et déliée,etses réparties $pinituelles et mor: 
dantes, donnajent um attrait puissant à sa: conversation et 
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diminuaient ou effaçaient même la sorte de répulsion ins- 
tinctive que l’on éprouvait d'abord pour sa personne. 
Orphelin depuis sa premiere j jeunesse, puisque son père, 
Jules Constance, avait été compris dans l’odieux massacre de 
Ja famille impériale attribué à Constance, et que sa mère 
Basiline était morte deux ans avant son époux, proscrit et 
persécuté, Julien, élevé plus tard par des maîtres illustres 
et renommés, avait mieux’ profité que son frère Gallus de 
leurs leçons et de leursiinstructions. Persécuté une seconde 
fois par son cousin Constance , après la mort de celui-ci, 
Julien profita de son exil passager pour se perfectionner 
encore dans les lettres et les sciences, qu'il aimait avec pas- 
sion, et compléta, ses études premières par un séjour de plus 
d’une année dans la ville d'Athènes, où il fit connaissance 
et disputa avec Libanius, Maxime de Tyr et les philosophes 
les plus illustres de sdh temps:! Ses 1aîtres fayoris étaient 
Platon Aristote et Diogéne-le-Cynique, dontibsepiqua d'imi- 
ter lès manières par Ja: malproprété de ses habits ‘et: Faban- 
doh si complet et si:affécté de toute:sa personne ; que bui- 
même, dans son Misopoyon ;: convient qu’ iliayait: des! poux 
dans sa barbe crasseuse:et-repoussantei? © oo òu vilul. 
o'Malgré son instruction immense et saigrandé capacité ins 
tellectuelle, Julien né songea jamais: à dévenir :ungénié 
créateur et original. Imitateur de Platon:et-d’Aristote:àx tél 
cole! d'Athènes , il prouva- sai-eapacité imilitairé dans: les 
Gaules; où:il prit César pour güide-et pourmodèle. Devenu 
empereur; ‘comme il.avait absolument besoin diimiter quel- 
qu'un; il s'efforça de ressembler à Antonin te philosopheou 
à Marc-Aurèle.. dust A E go! [OU (1 ‘ted 
Hypocrite et dissimulé, ili affecta en publié pratiqued 
la ‘religion du Christ; qu'il haissait en secret ét qu'ilise:pro! 
posait déjà de combatire:et d'inéantir,s4 pouvait le faire: 
La mème dissimylation, jointe à un désir: effréné de se:sm2 
pulariser et de se distinguer: de. ses contemporains .sous le 
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rapport des maniéres et de la vie privée, peut-étre aussi 
l'espoir d'imiter un jour Lycurgue, dont il enviait le glo- 
rieux titre de réformateur, l’engagea à adopter de bonne 
heure les ancienres mœurs et les habitudes traditionnelles 
des Spartiates. La vie militaire ne fut donc pour lui qu'une 
occasion favorable pour corriger le luxe fastueux des grands 
officiers de l’armée, habitués depuis longtemps à se procu- 
rer tous les aises et toutes les douceurs possibles et imagi- 
nables. H apparut donc dans les Gaules plutôt comme un 
sage que comme un Capitaine, et se mit à précher par 
l'exemple la tempérance, la frugalité et la simplicité, ces 
trois grandes vertus humaines quand elles sont sincères et 
naturelles, et non le résultat d’une transformation diplo- 
matique et étudiée. Vigilant, ordonné et laborieux , nourri 
par l'exemple d'Alexandre dans ses premières années, il 
consacrait une nuit sur trois au repos, employant les deux 
autres à l'administration des affaires et à la discussion de 
projets utiles et humanitaires. Chaste et réseryé comme 
toute la famille de Constantin, d'ailleurs, il ne connut dans 
toute sa vie que sa seule femme, Hélène, après la mort de 
laquelle il vécut dans la plus grande continence. Ces der- 
nières qualités, précieuses chez un particulier, mais encore 
plus chez un prince, étaient du moins naturelles et sans 
apprêt. 
Nous serions injustes envers Julien si nous ne rappelions 
avec éloges son administration dans les Gaules. Sans parler 
de la réduction des impôts dont on lui dut la courageuse 
initiative, il rétablit dans cette province la justice depuis 
longtemps méconnue et supprima de nombreux abus. Ses 
jugements, élaient néanmoins quelquefois singuliers et ex- 
centriques. Un homme avait violé une fille, et malgré la loi 
qui réclamait sa mort, il ne fut condamné qu'à l'exil. Ju. 
lien, à qui les parents de la jeune fille se récriaient sur la 
modération de Ja peine en réclamant l'exécution de la loi, 
HIST. UNIV., T. VIII. 16 
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leur répondit par cet argument spécieux : « La loi ne par- 
donne pas, il est vrai, mais la clémence, pour un prince, 
est la première des lois. » | 

A la tête de l'armée, dans ses expéditions multiples con- 
tre les Francs et les Allemands, il eut le talent bien rare de 
se faire aimer, estimer et craindre à la fois par ses soldats 
et par ses ‘officiers. Usant tantôt de ruse et d'adresse à l'é- 
gard des ennemis, prudent et habile, employant tour à tour 
une clémence ou une sévérité calculées, il parvint à faire 
respecter les traités conclus avec les diverses tribus da Rhin 
qu'il fut appelé à combattre. Constance, qui ne lui avait 
rendu sa faveur, selon l’assertion de Zozime, que sur les 
instances de sa femme Eusébie, et qui regardait Julien 
comme un jeune homme simple et sans expérience, sé imon- 
tra tout à coup jaloux de la haute réputation de son cousin 
et permit à ses courtisans de le ridiculiser par les épithètes 
les plus grossières, telles que les surnoms de la chèvre, à 
cause de sa longue barbe, de taupe babillarde, de singe re- 
vêtu de la pourpre, etc. (4) 

Mais les épithètes et les insultes déplacées de Constance 
ne purent empêcher Julien , dont l'ambition démesurée et 
le désir dé laisser après lui un nom illustre et glorieux 
ne se développèrent et ne se montrèrent au grand jour que 
peu à peu, d'arriver à l'empire suprême où l'appelaient 
d'ailleurs ses talents, sa capacité, sa naissance et sa desti- 
née. L'ambition en effet et l'amour de la gloire étaient deux 
passions innées et puissantes dans l'esprit du jeune César 
des Gaules, qui voyait déjà dans ses songes, expliqués par 
des devins habiles et intéressés, dans les signés mystérieux 
et problématiques du ciel et dans les orages ou les révolu- 
tions de la terre, les indices pee de’ son y élévation 
el de sa fortune. | 


(1) Ammien Marcellin, livre 17. 
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Tel était Julien avant son avènement à l'empire ; c'est-à- 
dire un composé ou plutôt un diminutif de César , d’Alexan- 
dre , de Marc-Aurèle, d’Aristote, de Platon et de Diogène; 
c'est-à-dire un grand ambitieux , un capitaine passable, un 
administrateur habile, un philosophe semi-chrétien et semi- 
paien, un cynique affecté, un argumentateur subtil et 
opiniâtre, en un mot, un personnage bizarre et excentri- 
que, mais sans génie propre et sans puissante individualité. 

Quelle fut sa conduite après son avènement à l'empire? 

La vie privée et matérielle de Julien fut loin de changer 
en aucune façon ; et en arrivant à Constantinople, la ville 
du luxe et des plaisirs, il ne se dépouilla nide ses habits sim- 
ples et grossiers, ne fit point raser sa barbe sale et inculte, 
n’enrichit point sa table frugale de mets inutiles et super- 
flus, et continua, comme par le passé, à discuter sur le mé- 
rite de Platon et d'Aristote , sur les poésies d'Homère et de 
Virgile, et à expédier avec un soin assidu les affaires d'état, 
les causes qui lui étaient présentées, les députations des 
provinces et les ambassades étrangères (1). 

Voulant un jour se faire couper les cheveux, il vit en- 
trer un personnage somptueusement vêtu. «C'est un barbier 
que j'ai demandé, dit Julien, et non un sénateur.» Et appre- 
nant que son emploi de barbier impérial lui valait vingt 
rations de table et vingt rations de fromage par jour, sans 
compter un traitement considérable assuré pour l’année, il 
le chassa du palais, abolit à peu près toutes les charges dis- 
pendieuses de la cour, et fit maison nette des eunuques, des 
cochers, des cuisiniers et des officiers inutiles, qui consom- 
maient des sommes énormes et s'enrichissaient aux dépens 
du public. Réforme digne d'éloges et de louanges, que l'on 


(1) Plusieurs ambassades venues de l'Inde, de l'Arménie, de la Manritanie et des 
bords du Tigre et du Bosphore, vinrent en effet, dit Ammien Marcellin, présenter 
teurs hommages à Julien. | 
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devait pressentir en effet de la part du jeune César des Gaules, 
lequel, quelques années plus tôt, avait rayé de sa maison les 
articles faisan, vulve et tétines de truie, qui figuraient sur 
sa carte ordinaire, tracée par la main de Constance lui- 
même, pour substituer à ces plats recherchés et coûteux 
des légumes et des fruits, et s'écriait avec Caton le Censeur : 
« La vertu cst incompatible avec la gourmandise! » 

Sa continence et sa chasteté furent dignes de celles d'un 
saint. Sa conduite privée fut même au-dessus des soupçons. 
« La chasteté, s'écriait souvent Julien, pour les hommes 
placés à la tête des hommes, est un vernis aussi précieux 
que celui que les grands peintres emploient pour leurs ta- 
bleaux! » 

Sa vie militaire ne subit également aucune altération. 
Dans les camps, il mangeait quelquefois avec les soldats 
et partageait leurs provisions grossières. I] visitait lui-même 
les postes et les sentinelles, encourageant ainsi et faisant 
respecter les lois de la plus sévère discipline. Général plu- 
tôt que soldat, il payait peu de sa personne, Se battait ce- 
pendant quand il le fallait et avec intrépidité, mais diri- 
geait et surveillait d’un ceil calme et vigilant les opéra- 
tions des siéges, les assauts des places et les ordonnan- 
ces ou les mouvements de ses troupes pendant le combat. 

Comme administrateur , il se montra généreux vis-à-vis 
de ses sujets à qui il enleva des impôts inutiles, et économe 
du trésor public, qu’il dépensait cependant en travaux utiles 
et profitables, ne gardant jamais pour lut aucune épargne 
secrète et s'écriant, à l'imitation d'Alexandre : « Vous voulez 
savoir où est mon trésor ? Il est chez mes amis! » Les lois 
civiles et administratives de Julien furent en général sages 
et nécessaires. | 

Mais le caractère de Julien, par malheur avide de louan- 
ges et de flatteries , se démentit quelque peu dans le cours 
de la justice criminelle de son impartialité et de son inté- 
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grité, plus prétentieuses et affectées que sincères. On le 
vit condamner à mort le sage ministre Ursule, qui lui 
avait rendu les plus grands services sous le règne de 
Constance, faire exécuter le fils de Marcellin, son ancien 
ennemi dans les Gaules, sous un prétexte non prouvé 
de conspiration, et laisser battre de verges et livrer aux 
exécuteurs le vénérable Marc, évêque d’Aréthuse, qui 
l'avait arraché tout enfant encore des bras des bourreaux 
de ses parents et de sa famille (4). Si la chasteté est la ver- 
tu des princes, la reconnaissance doit être aussi la vertu 
principale des rois. Nous verrons, d’ailleurs, dans le chapitre 
suivant, combien Julien, cédant à la férocité naturelle de 
son époque , se montra cruel et injuste à l'égard des chré- 
tiens qu'il persécuta. 

En résumé, le caractère de Julien, simulé ou réel, ne fit 
oublier en aucune facon les espérances qu’il avait données 
dans sa première jeunesse. Tel il fut prince, tel il fut roi. 
Original ou copie, son règne si court n’en sera pas moins 
un des règnes les plus illustres et les plus glorieux de 
l'empire romain. Tous les hommes ne peuvent s'élever en 
effet jusqu’au niveau des génies créateurs el innovateurs ; 
il est beau néanmoins d'imiter et de suivre les bons et les 
nobles exemples. Enlevé, d’ailleurs, bien jeune encore, à 
l'univers et à l'empire, Julien ne put accomplir, peut-être 
en entier, ses vastes projets de réformes civiles et adminis- 
tralives et gouverner le monde comme il l’espérait, à la 
facon de Platon et d’Aristote, ses modèles privilégiés en 
morale et en philosophie. Ses vices et ses erreurs principa- 
les découlèrent assurément d’une admiration trop exces- 
sive et trop enthousiaste pour les grands docteurs de Pécole 


(1) On vit une fois Julien , siégeant comme magistrat dans le prétoire, s'empor- 
ter brutalement contre des paysans qui étaient veaus lui demander justice et les 
chasser à coups de pieds de son tribunal. 
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athénienne, et la restauration intempestive du paganisme, 
suivie d’une persécution terrible et odieuse , ne se seraient 
pas accomplies, sans doute, sans le séjour ou lexil de Julien 
dans la Grèce, d'une part, et sans les dissensions coupa- 
bles et scandaleuses des catholiques, de l’autre. 

Julien , harcelé et indécis entre les Ariens et les Ortho- 
doxes , ne voulant servir d'instrument à aucun de ces par- 
tis et désespérant de les mettre d'accord, ayant d'ailleurs 
sous les yeux l’exemple de Constance, crut sans doute 
faire un acte de haute et habile politique en faisant surgir 
tout à coup, au milieu de l'Église militante et divisée, 
le paganisme presque anéanti, dont la réapparition impro- 
visée lui parut peut-être suffisante pour terrasser à la fois, 
du même coup, les soldats d’Arius et les partisans d’Atha- 
nase. La tolérance première qu'il montra à son avènement 
au trône pour toutes les doctrines ou croyances religieuses, 
semblerait nous confirmer dans cette opinion personnelle, 
que nous exprimons du reste avec toutes les réserves possi- 
bles. 

Voyons d’ailleurs ce que fit Julien en faveur des païens 
et contre le christianisme. 


2 — Administration de Julien. — Rétablissement du paganisme et 
persécution des chrétiens. 


L'un des premiers actes politiques de Julien fut de faire 
juger les ministres prévaricateurs ou concussionnaires qui 
avaient abusé, sous Constance, de leur pouvoir et de leur 
autorité. Une commission d'enquête, présidée par le préfet 
Sallustius Secundus, et composée de lorateur Mamertin 
et des généraux Arbétion, Névita, Agilon et Jovien, fut insti- 
tuée par ses soins dans Ja ville de Chalcédoine. Elle com- 
mit, comme toutes les commissions de ce genre, de nom- 
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breux abus et des actes iniques et révoltants qui font peu 
d'honneur à l’impartialité de Julien, impartialité dont nous 
avons plus haut signalé les écarts. Les bons citoyens virent 
avec plaisir, sans doute, l'exécution du chambellan Eusèbe, 
du notaire Paul Caténa, le bourreau de Constance, du préfet 
d'Afrique Gaudence et de l'intendant de l'empire Apodème, 
l'un des meurtriers de Gallns, personnages justement détes- 
tés; mais l'opinion publique fut loin d'approuver l'exécution 
du grand trésorier Ursule (4), l'exil du maitre des offices Pal» 
ladius, déporté en Bretagne sous le simple soupçon d’avoir 
participé à la disgrace de Gallus., et:la décapitation du due 
Arlémius , gouverneur d'Alexandrie, que l'Église a béatifié 
sous le nom d’Arteme. La vengeance impériale ne fut pas 
étrangère non plus au soulèvement du peuple d'Alexandrie, 
qui massaera son patriarche George, ami d’Acace de Cé+ 
sarée, accusé de malversations et de rapines, le comte 
Diodore et le directeur de la monnaie Dracontius. 

D’autres édits particuliers de Julien éleverent le sénat de 
Constantinople au rang de celui de Rome, obligèrent les 
prêtres à faire partie des municipes provinciaux, et gratifiè- 
rent la Grèce et le Péloponèse d'institutions nombreuses et 
privilégiées. 

Enfin parut la célébre loi de tolérance religieuse, qui pré- 
céda de peu.de temps la persécution des: fidèles chrétiens, 
Par cette loi, qui fut saluée avec de grandes acclamations 
par les philosophes païens-et par les partisans encore nom- 
breux et considérables de l’ancien culte hellénique et latin, 
les temples des dieux furent relevés et ouverts dans toutes 
les parties de l'empire, eton y sacrifia, comme autrefois, des 
victimes et des holocaustes; et les noms d'Apollon, de Jupi- 
ter, de Mars, de Vénus, de Minerve et des autres diviniés 


(1) Julien chercha plus tard à se disculper du meurtre d'Ursule en protestant 
qu'il iguorait sa condamnation. 
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de l’olympe, furent adorés de nouveau à côté de ceux du 
Christ et de Jéhovah! Le même édit permettant, en outre, à 
tous les évèques chrétiens exilés sous le règne de Constan- 
ce, de revenir dans leurs diocèses, l'on vit bientôt reparat- 
tre Athanase à Alexandrie, Eusèbe à Verceil, Assérius à 
Pétra, Cyrille à Jérusalem et Mélèce à Antioche. Cette der- 
nière église compta cette même année trois évêques ou pa- 
triarches : Mélèce, rappelé par Julien, Paulin, prélat or- 
thodoxe consacré par Lucifer de Cagliari, et l’arien Euzoius. 
Les Donatistes reparurent aussi en Afrique en vertu du mé- 
me décret et rentrèrent en possession de leurs biens et de 
leurs églises. 

Bientôt se renouvelèrent les disputes incessantes qui 
avaient agité l'Orient sous Constance. Les Ariens, qui comp: 
taient beaucoup sur. l'appui de Julien, dont l’un des pre- 
miers précepteurs avait été Eusèbe de Nicomédie, intrôni- 
sèrent sur le siége de Césarée , en Cappadoce, un de leurs 
partisans, Eusèbe. le Catéchuméne, et chassèrent de cette 
villé Basile et son ami Grégoire de Nazianze , qui: avaient 
. protesté énergiquement contre cette élection. 

Athanase, bien accueilli par Julien, et lés prélats ortho- 
doxes, se croyant aussi en mesure de reprendre les armes, 
se réunirent dans un concile, tenu à Alexandrie, pour y re- 
cevoir à la communion les évêques qui avaient faibli pen- 
dant la persécution, et ne craignirent pas, à l'instigation du 
violent Lucifer, évêque de Cagliari, d’y renouveler les dé: 
bats scandaleux qui avaient poussé en Afrique les Dona- 
tistes ou intolérants, contre les tolérants ou Cécilianistes. 

Enfin les Juifs eux-mêmes furent appelés au bénéfice de 
cette loi protectrice et miséricordieuse. Julien les releva 
des impôts énormes exigés d'eux par Constance et leur per- 
mit de réédifier le temple de Jérusalem. Ils se mirent à 
l’œuvre, en effet; mais un incendie arrêta subitement les 
travaux, et les Juifs y voyant un avertissement du ciel, 
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abandonnèrent d’eux-mémes la restauration commencée. 
(365 de J.-C.) | 

Cependant Julien ne garda pas longtemps la neutrabité 
qu'il paraissait vouloir conserver vis-à-vis du libre arbitre 
de la conscience et de la conviction. Entouré d'un essaim 
de sorciers (4) et de philosophes, à Ja tête desquels étaient 
Maxime d’Ephése, Priscus , Chrysantius, Libanius et Mar- 
done, cédant peut-être à ses préférences platoniques ou pé- 
ripatéticiennes, ou croyant aussi, comme nous l'avons dit, 
éteindre les plaies religieuses du catholicisme en l’écrasant 
d'un seul coup, l’empereur abjura subitement et publique- 
ment la religion catholique, déclara le paganisme la religion 
de l’état, et se revétit solennellement des insignes du sou- 
verain-pontificat, à l'instar des anciens empereurs. 

La nouvelle de l’abjuration de Julien retentit comme un 
coup de foudre dans le cœur de tous les chrétiens, ses an: 
ciens co-religionnaires. Geux qui l'avaient connu dévot et 
chrétien dans sa jeunesse l’aceusèrent de lacheté et d’hypo- 
crisie; les prêtres l’anathématisèrent tout bas dans leurs 
églises respectives, et accolèrent à son nom le titre flétris- 
sant d’apostat, qui lui-est demeuré. 

Julien était-il hypocrite et fourbe? Nous le croyons sin: 
cerément; car nous ne saurions appeler d’un autre nom les 
symagrées religieuses qu’il accomplit à Vienne et dans les 
Gaules sous le règne de Constance. Il le fut envers les chré- 
tiens, qu'il caressa dans son obscurité, qu’il rechercha à 
l'époque où sa fortune était encore à faire; mais il le fut 
également envers les païens, qu’il favorisa plutôt par poli- 
tique que par conviction véritable. Seulement le coup d'œil 
de Jalien fut loin d’être clairvoyant et perspicace; et son 
esprit réformateur , qui rêvait la restauration des idoles 
païennes, ne comprit point que le torrent et la marche des 


(1) Julien fut en effet le plus superstitieux des princes. 
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idées progressives et libérales, annoncées par Je Christ, 
étaient alors impossibles à contenir et à arrêter longtemps, 
encore moins à étouffer et à anéantir. Déjà les peuples, com- 
prenant leurs droits et leurs libertés, riches d’espérances 
présentes et futures, avaient remplacé dans leur adoration 
l'aigle de Jupiter par le rameau d'olivier, et les Champs- 
Élysées des Romains, éclipsés par le Paradis moderne, s'é- 
taient rapidement écroulés avec leurs ombrages trompeurs 
et chimériques. 7 

La réaction subite des paiens devait étre subie de scènes 
sanglantes et atroces. Non content de défendre aux chré- 
tiens d'enseigner la rhétorique et les belles-lettres, de leur 
interdire les places et les honneurs, de substituer aux éten- 
dards du Christ les drapeaux idolatres , de composer: lui- 
même en faveur des paiens son Traité des Césars et de re- 
chercher les dogmes du paganisme dang les poèmes d’Ho- 
mère, Julien, qui, initié aux mystères d'Éleusis par le phi- 
losophe Maxime, poussa encore la folie ou plutôt la jonglerie 
jusqu’à se laisser représenter sur les médailles tantôt en 
Mars, ou en Sérapis, ou en Apollon, lui autrefois si, modeste 
et si humble, et qui disait converser familierement avee:les 
dieux:et les déesses de Grèce et d'Égypte, Julien, qui sacri- 
fiait lui-même sur les autels des victimes sanglantes (4) et 
qui, revêtu de la pourpre impériale, cherchait à lire les:se- 
crets de l’avenir dans leurs entrailles fumantés (2), Julien, 
qui consultait les oracles de Delphes, de Délos et de Cumes, 
et qui avait rouvert la fontaine de Castalie, fermée par 
Adrien, ne pouvait longtemps respecter la tranquillité de 
l'Église consternée et épouvantée. . 

Une nouvelle persécution , violente et terrible dans sa 


(1) On sacrifia tant de victimes que Julien s'écria Jui-mème en rjant : « Je crois 
qu'il n'y aura bientôt plus un seul bœuf dans toute l'étendue de l'empire. » 

(2) Disons toutefois que ce sont les chrétiens seuls qui s'expriment ainsi sur son 
compte. 
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courte durée, fut dirigée par ses ordres contre les chrétiens 
récalcitrants, que l’on voulait obliger à rebâtir à leurs frais 
les temples des faux-dieux, à adorer leurs idoles, à resti- 
tuer les terrains confisqués à leur avantage, à abattre enfin 
leurs temples et leurs églises. Athanase, Tite, évèque de 
Bostres, furent destitués et chassés de leurs diocèses. Plu- 
sieurs saints martyrs confessèrent encore leur foi pour le 
fils de Marie. On cite parnai eux le prêtre Théodoret, à qui 
Julien fit trancher la téte, Basile, évéque d’Ancyre, Doro- 
thée, évéque de Tyr, les frères Gordien et Épimaque, Jean 
et Paul de Rome, la vierge juive Suzanne, les prêtres Eu- 
gène et Macaire, Marc et trois Perses même, députés du roi 
Sapor, à ce que l’on assure, Manuél, Sabel. et Ismaïl , qui 
furent mis à mortsur le prétexte apparent qu'ils professaient 
le catholicisme. On accusa Jes païens d’exagérer encore les 
cruautés impériales : « Après avoir massacré les fidèles , 
disent les écrivains catholiques, ils trainaient leurs cadavres 
dans les rues, les perçaient avec des broches ou des que- 
nouilles, et en faisaient dévorer les restes et les débris aux 
pourceaux. » 

L’intention de Julien, selon les écrivains idolatres, était 
seulement d’effrayer les chrétiens plutôt que de les tour- 
menter, de les épouvanter plutôt que de les immoler, de les 
combattre, enfin, quand ils attaquaient l'empereur et son 
gouvernement , plutôt que de les troubler dans leur silence 
et dans leur quiétude. 

Que croire de ces deux assertions si diverses et si oppo- 
sées? Il est certain que Julien, que Voltaire appelle le meil- 
leur des empereurs, et que Grégoire de Nazianze appelle un 
fléau et un monstre, ne fut pas exempt de toute souillure, 
et qu'en rattachant son nom à une tyrannie aussi arbitraire 
qu'injuste et odieuse, il en doit un compte sévère et rigou- 
reux à la postérité qui juge les grands hommes. 

Heureusement, la nouvelle inespérée de sa mort vint ar- 
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rêter, deux ans après son commencement, cette réaclion 
impure et sanguinaire. 


3 — Guerre de Julien contre les Perses — Sa mort, (26 juin 363). 


Julien, après le terrible arrêt rendu contre les chrétiens, 
ne résida pas longtemps à Constantinople. H quitta cette 
ville l'an 562 de Jésus-Christ, et visitant sur sa route Nico- 
médie, Nicée, Pessinunte, Ancyre et la Cilicie, il vint faire 
à Antioche, qu'il n'avait point encore vue, un séjour assez 
long et assez prolongé. Cette ville, l'une des premières cités 
orientales converties par les apôtres Paul et Barnabé au ca- 
tholicisme , résista avec énergie à la régénération païenne 
proclamée et ordonnée par Julien. Julien, grossier et com- 
mun dans ses habitudes, déplut d’ailleurs singulièrement 
aux Antiochiens, partisans déclarés des plaisirs et du luxe. 
On le railla hautement et publiquement sur sa barbe et sur 
sa malpropreté coutumière, on prétendait qu’il ressemblait 
moins à un prince qu'à un boucher, et Julien, au lieu de 
supporter patiemment ces insultes ou de les réprimer avec 
sévérité, descendit lui-même dans la lice satyrique et com- 
promit sa dignité impériale en attaquant les Antiochiens 
dans son Misopogon (l'adversaire de la barbe), où il leur 
reprochait leurs mœurs licencieuses. Un évènement plus 
grave vint ajouter encore aux griefs de Julien contre les 
habitants d'Antioche. Le 41 novembre, le temple d’Apollon, 
bâti dans le bourg de Daphné par Antiochus Epiphanes, fut 
brûlé et incendié. L'empereur, soupconnant les chrétiens, 
fit fermer l'église d'Antioche, et ordonna contre eux une 
enquête qui n’aboutil à aucun résultat. Furieux, Julien s’en 
prit aux sénateurs, qu'il fit mettre en prison et auxquels il 
ne rendit la liberté que sur les instances de Libanius. eo 
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panégyriste. Enfin, fatigué d’un plus long séjour dans une 
cité qui lui était aussi hostile et aussi ennemie, il sortit 
d'Antioche le 3 mars 363, suivi de troupes considérables 
qu'il y avait réunies et s’appréta à marcher contre les Per- 
ses, dont il voulait punir, disait-il, l’insolence et les préten- 
tions arrogantes et exagérées (1). 

De sombres présages présidèrent au départ de cette ex- 
pédition, qui devait être si fatale à Julien et à la plus grande 
partie de son armée. Julien s'était entouré, cependant, des 
précautions les plus grandes et les plus minutieuses pour 
assurer le succès et la réussite de son entreprise. Diran, 
roi d'Arménie, chrétien apostat comme Julien, et les chefs 
sarrasins de la Mésopotamie, lui avaient promis leur con- 
cours et leur alliance. Une flotte de onze cents vaisseaux, 
commandée par le général Lucilius, devait suivre Je cours 
de l’Euphrate jusqu’à Ctésiphon, capitale du roi Sapor, où 
il devait arriver et se réunir à elle avec les troupes de terre. 
Hormouz enfin, prince persan, proscrit et réfugié à sa 
cour, devait servir de guide et d’éclaireur à ses troupes. 

La marche de Julien fut également une marche habile et 
savamment calculée. Après avoir traversé la ville d'Hiéro- 
polis et franchi l'Euphrate avec son armée, il se rendit 
successivement à Batué et à Carrhes (2), passa le fleuve 
Chaboras ou Aboras sur un pont de bateaux, près de Circé- 
sium, et s'arrêta à Taitha, apres avoir lancé dans la Médie 
une division de trente mille soldats, sous les ordres de Pro- 
cope et de Sébastien, pour ravager cette province ennemie. 

Dans cette ville, de nouveaux prodiges funestes vinrent 


(1) Julien ne quitta point Antioche sans essayer de se venger de ses habitants. Il 
leur laissa, en effet, pour les molester et les chagriner, un gouverneur violent, dur, 
brutal et inflexible, appelé Alexandre d'Héliopolis. Triste vengeance pour un prince 
réformateur et philosophe ! 

(2) Julien, sérieusement indisposé dans cette ville, dit Ammien Marcellin, y dési- 
gna en cas de mort son parent maternel Procope pour son successeur. 
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glacer d’effroi le superstitieux empereur. On lui apprit que 
le 44 avril, le temple d’Apollon Palatin , à Rome, avait été 
consumé par un incendie, et presque au même instant il 
vit tomber devant lui, frappé par la foudre, un soldat qu'il 
aimait beaucoup, appelé Jovin. 

Julien continua cependant sa route par l'Arménie et fit 
brûler sur son passage le fort d’Anath, sur ’Euphrate, et 
les villes de Pirisabore et de Maogamalque (4). Soutenu 
par le brave Arinthée et le prince Hormouz, il battit à Ma- 
ranga les Perses, commandés par Mérane , général de Sa- 
por, et deux fils de ce vaillant monarque , et leur tua près 
de trois mille hommes. Cette victoire lui permit d'arriver 
jusqu'à Ctésiphon (l'ancienne Séleucie), où le rejoignit son 
amiral et sa flotte. 

Mais le succès ne répondit pas à lattente de Julien et de 
son armée. Repoussé avec perte par les généraux de Sapor 
et trahi par le roi d'Arménie, qui l’abandonna tout à coup, 
une sorte de fatalité incompréhensible le poussa à faire in- 
cendier sa flotte, son unique moyen de salut. L'armée de terre, 
dispersée par les ennemis et privée bientôt de toutes com- 
munications , se vil obligée de rebrousser chemin , et pour- 
suivie par les Perses, délivrés presque miraculeusement, se 
dirigea en désordre vers la Corduène, où Julien espérait 
pouvoir passer avec plus de facilité. 

Les dieux de l'olympe, perfides et ingrats envers leur 
zélé défenseur, ne purent ou ne surent fournir à Julien, 
dans la position difficile où il se trouvait placé , des indica- 
tions suffisantes pour protéger et pour diriger sa fuite pré- 
cipitée. Harcelé sans cesse par les ennemis acharnés à ses 
traces , il vit ses braves soldats, manquant de pain et de 
provisions, se retourner néanmoins contre leurs adver- 


(t) C'est dans cette dernière ville que Julien fit brûler vif le général perse Anabdates 
avec quatre-vingts de ses officiers. 
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saires et défendre valeureusement leurs vies et leurs éten- 
dards. Dans une de ces rencontres, demeurées néanmoins 
à son avantage, l'empereur vit périr sous ses yeux le brave 
Vétranion , l'un de ses amis intimes, commandant de la 
légion Zianienne. Pendant la nuit qui suivit cette dernière 
escarmouche, Julien crut voir en songe, dit Ammien Mar- 
cellin, Je dieu Mars irrité et le génie de l'empire revêtu de 
longs habits de deuil. 

Le lendemain, au lever de l'aurore, il aperçut les Perses 
revenant avec beaucoup plus d’ardeur à la charge et prêts 
à recommencer le combat. Dans cette seconde escarmou- 
che périrent deux amis particuliers de Julien, le maître 
des offices Anatole et le capitaine Sophrone. Julien lui- 
mème, frappé d’un coup de javelot, fut transporté mourant 
dans sa tente. Il eut cependant la force de haranguer une 
dernière fois ses amis et ses officiers intimes ; il s'entretint 
quelque temps, avec les philosophes Maxime et Priscus, sur 
l'immortalité de l'àme, et il s'informa de ce qu'était devenu 
Anatole. «ll est heureux! » lui répondit le préfet Salluste. 

Julien comprit et se mit à pleurer en silence. Puis il ar- 
racha de la plaie béante l'arme qui l'avait frappé, demanda 
un verre d’eau froide et expira sans agonie dans le milieu 
de la nuit, à l’âge de trente-deux ans, conservant jusqu'au 
dernier moment son sang-froid et son intelligence. 

C’est le 26 juin 363 que périssait ainsi le dernier per- 
sécuteur des chrétiens et le dernier champion du paga- 
nisme et de lidolatrie antique! 
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CHAPITRE IV. 


JOVIEN. 


(26 juin 363 au 19 février 364). 


La famille collatérale de Constantin se trouvait éteinte 
en la personne de Julien. Cet empereur avait cependant 
désigné, dans la ville de Carrhes, son parent maternel Pro- 
cope au choix des légions et des soldats; mais en mourant, 
il s'était refusé à confirmer cette adoption passagère et mo- 
mentanée, préférant s’en rapporter, dit-il, aux sympathies 
de l’armée elle-mème. Ce choix était difficile, ‘car plusieurs 
généraux , recommandables par leur courage et par leur 
expérience , Arinthée, Victor, Névita et Dagalaif, avaient 
su gagner et conquérir la confiance et l'estime des troupes. 
Les voix se réunirent toutefois en faveur du préfet Salluste, 
l'un des confidents Jes plus intimes de Julien, qui refusa 
l'honneur suprème auquel il venait d’être appelé en s’excu- 
sant sur son âge avancé et sur ses infirmités. « Acceptez alors 
pour votre fils,» lui répliqua-t-on. « Mon fils est trop jeune 
et n’a point assez d'expérience, » dit lesage Salluste. Et il fut 
impossible de vaincre sa noble résistance. Tout à coup ap- 
parut Jovien, fils du comte Varronien , capitaine des gar- 
des de Julien, revètu d’un riche diadème et suivi de plu- 
sieurs soldats aux gardes le proclamant empereur. Jovien 
avait trente-deux ans, sa démarche était digne et majes- 
tueuse, sa physionomie, malgré son long visage voûté, 
comme dit Ammien Marcellin, était très-gaie; ses yeux 
étaient bleus et expressifs; mais sa corpulence et sa stature 
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si colossales , que l'on puta peine trouver des ornements 
impériau x qui fussent à sa taille. Les services du comte Vary 
ronien, son père, plus que les siens personnels, la ressem- 
blance:de son hom avec celui de Julien, et enfin le hasard, 
cette grande: püissance, décidèrent de son élévation. Un 
enseigne.des gardes, qui avait été le camarade de Jovien, ne 
put supporter sa. nouvelle fortune, et s'enfuit vers Sapor 
en lui annonçant l'avènement à l'empire d'un homme sans 
tête, sans cœur et sans énergie. 

Jovien, sans être un homme supérieur, ne manquait pas 
toutefois de qualités préeieuses et estimables. Mais ces qua- 
lités; ne pouvaient être d'aucune utilité dans la situation 
facheuse ol: se trouvait son armée, presque sans ressour- 
oes; mourant de faim et de soif et ayant sans cesse sur ses 
traces les troupes de Sapor, qui la décimaient. et Pamoin- 
drissaient chaque jour. I] fallut en venir à une paix hon- 
teu$e et ignominieuse qui, négociée par Sallusteet Arinthée, 
fut consentie pour trente ans par les Romains: Par ce trai- 
té, cing: provinces florissantes., situées au-delà du Tigre, 
l’Arïzanène, la: Moxoene, Ja Zabdiene, la Réhimène et la 
Corduène, les villes de Nisibe et de Singarai, plus quinze 
autres places et Je fort des Müriers , le boulevard dés fron- 
tières, furent restitués à Sapor. Les Romains durent aussi 
renoncer à l'alliance du roi d'Arménie, cet allié douteux et 
inconslant qui. fait prisonnier par les Perses, ‘se vit ehlever 
par Sapor sa ville d'Artaxale et. une partie de ses posses- 
sions territoriales. | 

Libre.alors de continuer EE så retraite, l'armée 
romaine, après avoir remis ses Ôtages, repassa le Tigre et 
reprit lentement Le chemii de la Mésopolaniie. Mais la !fdim 
et la fatigue d'urie marche forcée lui firent éprouver encore 
de; nouvelles pertes et réduisirent de plus de ła- moitié le 
contingent ordinaire des cohortes et des légions. Arrivé sur 
les frontières, de. Vempire, Jovien délégua plusieurs de ses 
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officiers: pour remettre au satrape Binérès les clés des villes 
promises à son maitre. La reddition de Nisibe ne se fit pas 
sans quelque résistance ; l'orateur Sylvanus et le sénateur 
Sabinus protestèrent avec force contre la clause ‘du traité 
qui livrait aux fureurs ennemies leurs malheureux compa: 
triotes, dont plusieurs se retirèrent volontairement à Ami- 
da. Un simple notaire, Jovien, accusé d’avoir voulu exciter 
une sédition contre F empereur, fut precepu dans ‘un puny 
par la soldatesque irritée. 

De peur de nouveaux soulèvements, Jonia se: bata de 
parcourir la Syrie, Ja Cilicie , la Cappadoce: et la Galatie, 
pour revenir à Constantinople. C'est à Antioche qu'il apprit 
Ja mort de Varronien son père, qui avait, du-moins, avant 
de mourir, connu la nouvelle destinée de son fils: Suivi-de 
Procope, qui accompagnait les restes de son parent Julien, 
il se rendit d'Antioche à Tarse, où il assista aux funérailles 
de son prédécesseur, qui ayait désiré cette ville ponr: le lieu 
de sa sépulture. AEE, 

Partout, sur le passage de Jovien; les. ack pie orien+ 
tales firent éclater des applaudissements unanimes. Une 
circonstance importante ajoutait encore à’ l'enthousiasme 
général, c'était la vue de l'étendard chrétien qui, déployé en 
iéte de l’armée, précédait la marche des légions depuis la 
sortie de Nisibe. Le rétablissement du culte du dieu de Moise 
et de Jésus-Christ, aussi publiquement annoncé par le nou- 
vel empereur, élevé dans la religion catholique, faisait ac: 
courir de toutes parts les chrétiens proscrits et persécutés; 
obligés de se cacher dans les déserts ou dans des retraites 
inaccessibles. ni 

A la voix de Jovien rappelant la religion nouvelle et libé: 
ratrice, les temples païens se fermèrent, les sacrifices: hu: 
mains cessérent, les philosophes effrayés se cacherent à 
leur tour, et les églises se rouvraient et se remplissaient'de 
fidèles. On vit reparaître Athanase à Alexandrie, et les Acai 
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ciens et Mélèce s'assemblèrent à Antioche pour reconnaître 
la foi de Nicée. 

Plus modéré que Julien, Jovien ne permit pas cependant 
à ses coreligionnaires de violentes et odieuses représailles; 
il rendit au clergé ses biens confisqués, rappela les prètres 
et les évèques proscrits, mais ne toléra néanmoins aucune 
persécution contre les idolatres. I] punit seulement les sor- 
ciers et les magiciens, dont il condamnait les pratiques in- 
fames. 

L'Occident fut toutefois hostile à son nouveau souverain. 
Le comte Lucilius, beau-père de Jovien, nommé par lui pré- 
fet général des Gaules et général en chef de la cavalerie et 
de l'infanterie, fut tué à Rheims avec son tribun Sénianchus, 
dans une sédition populaire excitée par Jovin, l’ancien 
préfet de cette province, sous Julien, que l’on fut obligé de 
confirmer dans cette préfecture importante. 

Jovien, malgré les prédictions de saint Athanase, qui lui 
assurait un long règne, ne put venger la mort de son beau- 
père. Arrivé a Tyane, et puis à Ancyre, vers le commence- 
ment de janvier 464, où il prit possession du consulat, il 
mourut subitement, le 49 février, dans la ville de Dadastane, 
sur les frontières de la Bythinie. On fit sur sa mort beau- 
coup de conjectures : les uns prétendirent qu'il était mort 
d’un excès de table, car il était grand mangeur ; d'autres en 
trouvèrent la cause dans sa passion prononcée pour les 
femmes ; d’autres, enfin, crurent à un empoisonnement (4). 

Quoi qu'il en soit, son fils Varronien, encore au berceau, 
fut écarté soigneusement par les nouveaux prétendants à 
l'empire. 


(1) Charite, femme de Jovien, qui venait au-devant de son mari, mourut aussi su- 
bilement avant d'arriver à Ancyre. 





260 Paget HISTOIRE GENERALE. 


CHAPITRE V 


VALENTINIEN I" ET VALENS. 


1 — Valentinien Ier, empereur en Occident; Valens, son frère, en 
Orient, (25 février 364 au 28 septembre 365). 


Veuve de son empereur, Farmée romaine prit la route de 
Nicée, après avoir offert pour la seconde fois l'empire à Sal- 
luste, qui ne répondit aux sollicitations des autres officiers 
que par un nouveau refus. La vacance de l'empire excita 
bien des nouvelles ambitions parmi ceux qui pouvaient y 
avoir quelques droits. Équitius, tribun des Scutaires et l’in- 
tendant d'Ilyrie Janvier, parent de Jovien, obtinrent quel- 
ques voix; enfin, la majorité des suffrages se réunit en fa- 
veur du pannonien Valentinien , fils du comte Gratien (4), 
autre tribun des Scutaires, demeuré à Ancyre, qui fut pro- 
clamé empereur dix jours après la mort de Jovien. 

Suivi de son frère Valens , qu’il éleva au poste de grand- 
écuyer de l'empire, Valentinien s'empressa d'arriver à Cons- 
tantinople, où il fit son entrée le 25 mars. Trois jours après, 
il annonça publiquement aux troupes réunies et au peuple 


(1) Le comte Gralien, père de Valentinien et de Valens, né à Cibale, en Pannonie, 
d'une famille obscure, s’i!lustra dans les rangs de l'armée de Constantin par sa force 
colossale et herculéenne. Il devint successivement protecteur et tribun, puis comle 
et commandant militaire de Brelagne. Accusé de concussion et de dilapidation, il 

ans sa patrie, y favorisa le parti de Magnence et cut ses biens confisqués par 
astance. 
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son intention de prendre, selon la coutume, un collègue pour 
l'aider dans le gouvernement des provinces. « Si vous obéis- 
sez au sentiment de famille, fui dit alors le général de la 
cavalerie Dagalaïf, désignez votre frère; si c’est le patrio- 
tisme qui vous guide , choisissez le plus digne. » Le choix 
de Valentinien était fait à l'avance : il désigna Valens. 

Après quelques mois de séjour à Constantinople, les deux 
frères, dont l'aîné était âgé de quarante-trois ans et le second 
de trente-six, se rendirent ensemble à Nysse, et de là à 
Sirmich, où ils partagèrent entre eux les provinces impé- 
riales. Valentinien, en sa qualité d’aîné, s'adjègea l'Italie, 
Pillyrie, les Gaules, la Bretagne, l'Espagne et l'Afrique, avec 
Ja ville de Milan pour capitale; à Valens échurent l'Asie, 
P£gypte, la Thrace et Constantinople. Puis, les deux frères 
se séparèrent cordialement : Valentinien , saivi dé Jovin, 
d'Équitius et de Dagalaif, pour repousser les Allemands qui 
ravagéaient la Gaule et la Rhétie, les Quades et les Sarma- 
tes qui pillaient la Pannonie, et les Pictes, lés Scots, les 
Saxons et les Atacots qui désolaient la Grande-Bretagne ? 
Valens, accompagné d’Arinthée! de Victor et de Lupicin, 
pour chatier les Austuriens et les Maures révoltés en Afrique, 
les Perses qui menacaient l'Arménie, ét les Goths qui avaient 
fait une irruption en Thrace. 

C'étaient là les ennemis apparents et les adversaires pa- 
tents et ostensibles de Valens ; mais il en était un autre, 
mystérieux et caché, dont l'apparition subite devait lui être 
plus fatale et plus dangereuse. Nous voulons parler du 
comte Procope. Parent de Julien, et destiné par lui à lem- 
pire, Procope, proscrit ou méprisé par les nouveaux empe- 
reurs, n'avait pis perdu de vué les droits tééls que lui avait 
donnés momentanément l'adoption. passagère de Julien. 
Profitant du départ de Valens, qui était allé en personne 
combattre les agresseurs de la Thrace, il reparut tout à 
coup à Constantinople, avec son ami Stratégius , et se pré- 
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senta audacieusement le 28 septembre , dans les bains d'A- 
nastasie, où étaient réunis un grand nombre de soldats 
et de citoyens. Excitant ses auditeurs par une harangue 
entrainante et persuasive, dirigée surtout contre la per- 
sonne de Valens et de son beau-père Pétrone, dont l'ava- 
rice et les exactions étaient déjà le sujet de nombreux mé- 
contentements, Procope, proclamé empereur sur-le-champ, 
s'empara sans coup férir du sénat et du palais impérial, fit 
jeter dans les fers le préfet du prétoire Nébridius, que Va- 
lens avait substitué à Salluste , chassa les autres officiers 
de son compétiteur, et demeura maitre de Constantinople 
apres un coup de main aussi hardi qu'heureusement exé- 
cute, | | 

Bientôt des généraux capables et expérimentés vinrent 
offrir leurs services à Procope. C'étaient Agilon, ancien ca- 
pitaine de Julien, qu'il nomma général de la cavalerie, 
Araxius, beau-père d’Agilon, dont il fit son préfet du pré- 
toire, Guyomar et Euphrase, placés par Procope à la tête 
de ses gardes et de l'infanterie. 

Procope était non-seulement empereur , mais il avait en- 
core une armée puissante et redoutable ! En vingt jours, ses 
lieutenants lui soumirent Nicée, Chalcédoine et la Bythi- 
nie. 


2. — Valentinien en Occident. — Valens et Procope en Orient. 
(28 septembre 365 au 27 mai 366). 


Valens, alors en marche pour la Galatie, apprit avec stu- 
peur la révolution de Constantinople et la proclamation de 
Procope. Brave, quoique faible et irrésolu, il s'empressa 
de rebrousser chemin, et confiant au roi allemand Vado- 
mair gui servait dans l’armée romaine, la mission de 
reprendre Nicée, il assiégea lui-méme la ville de Chalcé- 
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doine, qui avait arboréiles Vétendards de.son ‘ennemi. 
Mais repoussé! avec perté par la garnison de cette ville, 'it 
se retira, désespéré, à Ancyre, ne voulant plus se battre 
ni se défendre, et songeant même à abdiquer le pane 
supréme. 

Le vieux Salluste, le breve Arinthée, dont le courage et 
la force herculéenne faisaient l'admiration de l’armée, pri- 
rent alors d’une main ferme et assurée'la direction de'ses 
affaires déja ‘si compromises: Rencontrant une division ‘de 
Parmée de Procope, commandée par Hypérichius , près de 
la ville de Dadastane, Arinthée s’approcha:résolument des 
soldats ennemis et leur ordonna de charger de fers leur ca- 
pitaine, ‘ce qu'ils exécutèrent aussitôt, ne voulant pas une 
eontre un:chef aussi illustre et aussi renommé. ! 

‘Cependant les: succès de Procope et de ses : partisans 
étaient loin de se ralentir. Le tribun Alison s'empara pour 
Hi de la ville de>Cyzique et y fit prisonniers le comte Sé- 
rénien et Vénustius, deux des principaux ministres de Va- 
lens. Dans cette ville même, l'apparition de l'impératrice 
Faustine, veuve de Constance IE, et de sa jeune fille Cons- 
lantine, avait stimulé les soldats d’une nouvelle ardeur 
envers la famille déchue du grand Constantin. 

Là devaient s'arrêter néanmoins les succès du cousin de 
Julien. . 

Procope, iapxpériments dans l'art si difficile de comman- 
der et de gouverner les hommes , devait commettre de nom- 
breuses fautes et faire de lourdes écoles. 11 en commit et 
il en fit de grandes, en effet. Après la prise dé Cyzique, il 
laissa'piller par ses soldats les maisons des principaux ha- 
bitants, entre autres celle d’Arbétion, l’un des généraux les 
plus illustres de l'empire, dont il blessa pour jamais l'amour- 
propre-et excita contre lui l’animosité puissante et dange- 
reuse. L'élévation du perse Hormouz, fils de cet Hormouz 
quiavaitiattiré fatalement l'armée de Julien dans la patrie 
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de ses pères, provoqua la défection d'Agilon et de plusieurs 
autres officiers distingués, à qui la faveur de cet étranger 
parut. souverainement déplaisante. Équitius , gouverneur 
d'illyrie , que Procope avait aussi blessé par des propos of- 
fensants, conserva cetle province considérable au parti. de 
Valens. 

Des revers éclatants succédèrent donc en peu de! ‘temps à 
la surprenante fortune de Fheureux aventurier. Arbétion, 
vengeant så maison incendiée, tailla en pièces la plus grande 
partié de son infanterie, commandée par Guyomar , qui 
passa dans les rangs de Valens avec les autres fantassins. 
Le 27 mai de l'an 366, Procope , à la tête: des: troupes qui 
lui étaient demeurées fidèles, fut complètement battu par le 
même général à Nacolie, en Phrygie. Fuyant à piedila pour- 
suite des, ennemis victorieux, suivi seulemėnt des: tribuns 
Florentius et Barchalba, il erra toute Ja nuit dans les: bois, 
raconte Ammien Marcellin, Tout à coup)ces träitres , se je- 
tant sar lui à l’improviste, le garrotèremt et le conduisirent 
le lendemain à Valens, qui lui fit tranther Ja têtes: 211 

Procope avait près de quarante-un ans à sa mort; D'un 
extérieur assez agréable, mais grand de taille et: voûté , il 
regardait toujours à terre en marchant; son caractère était 
sombre et. mélancolique, mais sans perfidie et sans méchan- 
ceté. Les soldats de Valens, dont il était assez aimé, furent 
Si, exaspérés contre ceux qui l'avaient livré, qu'ils les mas- 
sacrèrent sans pitié et sans miséricorde. | 

Onest surpris de l'inaction de Valentinien no la 
lutte de son frère et dé Procope, lutte qui avait duré près, 
d'une année. Cette inaclion,est assez curieusement raçontée 
par Ammien Marcellin. 

« Valentinien , dit cet historien, reçut lä. li dela 
révolution de Constantinople au mois de novembre! 365, au 
moment où il entrait à Paris. Mais les affaires embatrassées 
des Gaules et les révoltes de l'Afrique l’abligèrent à demeu- 
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rer netitre entre les deu x rivaux: Réfléchissant que Procope: 
nétait qué'son adversaire personnel et :celui.de son frèré,) 
tandis que les Allemands ét les Maures étaient les ennemis: 
de l'empire; il prit le parti de demeurer indifférent et tran; 
quille, ët passa paisiblément ses quartiers d'hiver à Rheims, 
où i} apprit au mois de janvier la défaite et la mort de ses 
généraux Charietton et Sévérien ; tués én Gerinunie par les 
Franes. » a pai 


LE U +f 
8 — Valentinien Ier en à Occident, Valens. en Orient. — Évènements 
militaires. (28 mai 366 au 17 moyennes 875). 

La révolte de Procope avait laissé quelques racines qui: 
ferent bientôt extirpées du reste par les généraux de Va 
lens. Le protéctear Marcellus; parent dé Procope, qui, à la 
nouvelle de lw mort de celui+ei, avait fait mettre: à mort le’ 
comte Sérénien, son prisonnier, ét avait-osé prendre le titre: 
dempereur dans la villé de Chalcédoine, fut battet fait. 
prisonnier par Equitius, préfet d’lllyrie, puis mis à mort 
suvr-le-champ par les ordres de cé dernier/'La- garhison de 
Philippolis , dévouée à Procope, malgré les réservés dirie: 
capitulation honorable ; fut passée au fil de l'épée par les? 
vainqueurs. Dé nombrenx partisans de Procope furent-enfin 
massacrés et exécutés. C'étaient les crimes après les victoi- 
Délivrés-des guerres civiles, léÿ annales d'Orient ét d'Oc- 
cident n'offrent plus maintenant, sous les règnes collectifs 
de Valentinien et de Valens, qu’une série de guerres étran- 
gères moms désastreuses assurément et iidins compromet: ’ 
tantes, dans le'présent, pour l'unité de empire et la sécu: 
rité des Romains, mais néanmoins demo pons un’ 
-avenir rapproché. I" 

En Occident, Jovin, nonimé par Valentinien général de 
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l’armée contre les Allemands, les battit à Searponne.et à 
Chalons (367), et fit pendre un de leurs chefs tombé entre 
ses mains. L'année suivante, le même Jovin, accompagné 
par Valentinien et par Gratien, son fils, depuis peu associé 
à l'empire, les vainquit une troisième fois à Solicinium et 
chassa de Mayence leur chef Rando, qui avais osé s'y intro- 
duire. En 369, les Allemands, malgré les eflorts de Valen- 
tinien, qui protégea les bords du Rhin en faisant construire 
plusieurs forteresses utiles , reprirent néanmoins l'offensi- 
ve, tuerent les ducs Arator et Hermogène et mirent en dé- 
route Syagrius, depuis consul et préfet du prétoire. L'année 
570 fut signalée par la défaite des Saxons, qui avaient en- 
vahi les provinces gauloises, et par une seconde victoire 
que remporta sur eux Valentinien, aidé du chef:frane Mel- 
lobaud. Les Allemands furent encore battus, l'an 371, par 
Sévère, général en chef de l'infanterie, en l'honneur duquel 
Valentinien fit construire un autel à la Victoire, placé dans 
le Capitole romain, et permit aux sénateurs d'y sacrifier, 
au grand scandale des prètres chrétiens et des fidèles catho: 
liques. 

En 372, Valentinien passa le Rhin près de Trèves, sur-ua 
pont de bateaux , pour surprendre le roi Macrien, l’un des 
chefs allemands, qui était, heureusement pour lui, sur ses 
gardes, et pour donner un roi aux Bucinobantes, qui habi- 
taient les environs de Mayence. | 

En 375, les Quades et les Sarmates se soulevèrent. Vas, 
lentinien envoya contre. eux: Marcellin, frère de Maxime, 
son préfet du prétoire en Italie, lequel, au lieu de combattre. 
les ennemis, se borna à faire poignarder leur chef Gabinius; 
et peu de temps après, Théodose le Jeune, dac de Mésie,. 
fils du .comte Théodose , qui les défit dans plusieurs com- 
bats. | 7 

En 574, Valentinien, après avoir ravagé quelques bourr: 
gades allemandes, conclut un traité de paix avec le roi Ma- 





RÈGNE DE VALENTINIEN I, ETC. 267 


crien, qui périt dans la suite dans une bataille livrée contre 
le franc Mellobaud. 

L'année de sa mort enfin (375), Valentinien, parti de Trè- 
ves au commencement du printemps , se rendit en Illyrie, 
franchit le Danube, en ravagea les environs, et termina sa 
dernière campagne en forçant les Quadés à accepter une 
paix momentanée. 

La guerre germaine ou allemande ne fut pas la seule 
qu’eut à soutenir Valentinien pendant Jes onze années de ` 
son règne actif et énergique. Les Bretons s'étaient révoltés 
en 568 et avaient massacré ses généraux Fullobaud et Nec- 
taride. Valentinien envoya successivement contre eux ses 
meilleurs officiers, Sévère, Jovin et le comte Théodose, père 
de celui qui fut plus tard empereur. En deux années d’ad- 
ministration seulement, ce dernier soumit Jes révoltés, ré- 
gla et disciplina le pays, punit les magistrats concussion- 
naires, Causes premières des révoltes, expulsa les Ariens 
des villes romaines, et restaura les forts renversés et les 
remparts détruits par les Scots et les Pictes (1). Valentinien 
le récompensa par le titre de général en chef de la cavale- 
rie (370). z i 

Enfin, une partie de l'Afrique, exaspérée par les violen- 
ces du comte Romain, son proconsul, et de son père Rémi- 
gius, se souleva menaçante et furieuse (368). Les Austuriens 
attaquerent Leptis, que Romain, appelé par les ‘habitants , 
se refusa à défendre, à moins d’une somme considérable et 
d’un tribut de quatre mille chameaux. Encouragés par l'in, 
action du procousul, les mêmes Austuriens pillèrent la Tri- 
politaine (369). Les habitants ou colons, indignés, adressè- 
rent longtemps en vain à Valentinien leurs plaintes légiti- 
mes contre leur odieux proconsul. Gagnés et séduits par 


(1) Ce fut le comte Théodose qui donna à la Grande-Bretagne le nom de Valentia, 
en l'honneur de Valentinien son maltre. 


268 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


l'argent de Romain, les commissaires impériaux, Palladius 
et Crescens, justifièrent non-seulement ce misérable des 
crimes qui lui étaient attribués, mais condamnèrent en ou- 
re à mort et firent exécuter plusieurs des signataires de la 
dénonciation et des plaintes adressées à l'empereur. Les dé- 
putés des villes de Tripoli et de Leptis, leur préfet Ruricius 
et les décurions Nicaise et Rusticien furent décapités publi- 
quement ou étranglés sans bruit dans leurs prisons respec- 
tives. Érechtius et Aristomène, qui avaient défendu les 
droits des malheureux Africains devant le tribunal impé- 
rial, eurent la langue coupée par ordre de ces inexorables 
commissaires. 

' Grace à leurs rapports intéressés, l'infame Romain et ses 
complices purent encore opprimer impunément l'Afrique 
pendant plusieurs années consécutives. Mais l'an 371 de 
Jésus-Christ, Firmus, l’un des sept fils de Nabel; chef d’une 
puissante tribu maurilanienne, mort la même année, pour- 
suivi par le comte Romain pour avoir tué son frère Zamma, 
qui lui disputait la succession paternelle, et pour avoir t'e- 
fusé de donner à Romain des sommes considérables au su- 
jet de son héritage, prit les armes pour se défendre, appela 
ses compatriotes aux armes, marcha sur Césarée, s’en em- 
para et la mit au pillage, et se décora du titre d'empereur. 

Forcé d'ouvrir les yeux sur la véritable situation de T'A- 
frique, Valentinien fit partir pour cette province le comte 
Théodose, le vainqueur des Bretons. Parti d'Arles vers le 
commencement de l’année 372, Théodose débarqua à Igil- 
_tâne, près de Sétif, et sans s'arrêter aux protestälions écri- 
tes de Firmns, qui cherchait à ’amuser par des négociations 
oiseuses, il s'avança contre les Tyndenses et lés Massicen- 
ces, commandés par deux frères de Firmus, Mascizel et 
Dius, les mit en déroute, détruisit la ville de Pétra, où ré- 
sidait un autre frère de Firmus, appelé Salmacès , et s'em- 
para de la ville de Lamfoeta. 


RÈGNE DE VALENTINIEN I, ETC. 269 


. Les succès rapides de Théodose ayaient épouvanté Fir, 
mus, qui, pour gagner du temps, fit demander au général 
romain une entreyue secrète par l'intermédiaire des évé- 
ques chrétiens, se rendit lui-même auprès de ce général 
après l'avoir obtenue, et se fit accorder son pardon et sa 
grâce en échange d’une ville assez importante et des pri- 

sonniers qu'il avait pu faire depuis sa révolte. Puis il -rer 
prit de nouveau les armes quand Théodose se fut éloigné, 

Obligé de marcher pour la seconde fois contre. Fauda- 
cieux et insolent rebelle, Théodose prit, ayec une-habileté 
peu ordinaire, toutes les mesures nécessaires pour arriver 
à un succès assuré et décisif. Interceptant tous les passages 
ayec son armée, il fit.exécuter, pour l'exemple, plusieurs 
chefs ennemis tombés entre ses mains. Il vainquit ensuite 
les Maziques et les Musones, excités par l'or de l’intrigante 
Cyria, sœur de.Firmus, parvint à dissoudre. la formidable 
association des Baiures, des Cantauriens, des Arastomates 
des Casares et des Dovares, força Firmus à se réfagier dans 
les monts Caprasiens, mit en fuite Jes tribus. des Abennes 
et des Isafliens, qui avaient donné aux fugitifs un asile mo- 
mentané, fit prisonnier Mazuca, autre frère de Firmus, qui 
mourut à Césarée des blessures qu'il avait reçues, et fit. bri 
ler vifs ses compagnons Florus et Erase (375). 

La troisième campagne de Théodose fut moins glorieuse 
que les deux précédentes. Battu d’abord par les Isafliens, les 
Jubales et les Fisalenses, commandés par le roi Igmazen et 
Firmus en personne, Théodose, irrité de sa défaite au point 
qu'il fit périr sur le bûcher quelques-uns de ses officiers, 
convaincus d’avoir reculé devant l'ennemi, reprit bientôt 
une revanche éclatante et définitive, Igmazen ét les Isae 
fliens, attaqués une troisième fois, ne purent résister à des 
forces supérieures et demandèrent Ja paix. Ils l'obtinrent 
au prix de la remise de Firmus, qui, arrêté par. les ordres 
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d'Igmazen, se pendit volontairement pour ne pas tomber 
entre les mains des Romains (374.) 

I] restait à Théodose à délivrer l'Afrique de ses tyrans 
spoliateurs et rapaces, causes premières de la guerre et de 
la révolte. Instruit et suffisamment éclairé par les révéla- 
tions de Métère, ami du notaire Pallade, mis à la torture 
par ses ordres, et par le témoignage plus authentique des 
malheureux mutilés Érechténius et Aristomène, le général 
de Valentinien, qui avait déjà fait exécuter publiquement, 
dans la ville de Sétif, deux agents de Romain, fit arrêter Pal- 
lade, Crescens et leurs complices et les envoya chargés de 
fers dans les Gaules, où l'empereur les fit juger par une com- 
mission spéciale. Rémigius, parent de Romain, le notaire 
Césarion, qui l'avait aidé dans ses rapines, et Pallade lui- 
même, se pendirent pour échapper au supplice ; Crescens 
et Cécilius périrent sous la main des bourreaux ; mais, chose 
honteuse pour la justice et l’impartialité de Valentinien, 
Romain, le principal coupable, fut seulement disgrâcié et 
banni de la cour! 

L'Afrique, ainsi calmée et apaisée par le comte Théodose, 
fut alors divisée par Valentinien en six provinces, dont deux 
furent consulaires, deux présidentielles et une proconsu- 
laire. La Tingitane, qui composait la sixième subdivision, 
fut annexée au gouvernement de l'Espagne. 

Tels furent les évènements accomplis dans Ja partie occi- 
dentale de l'empire placée sous la direction de Valentinien. 

Racontons maintenant les faits militaires survenus en 
Orient sous le règne de Valens. 

Ramené par Arinthée, Arbétion et Équitius à Constanti- 
nople, Valens, vainqueur de ses ennemis contre son attente 
même et contre son espoir , eut bientôt de nombreux et de 
nouveaux adversaires à combattre. Les Goths, qui avaient 
embrassé avec chaleur le parti de Procope et qui en avaient 
profité pour envahir l'empire , se hornant à des excuses am- 
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biguës et insuffisantes au'sujet de leur agression, furent les 
premiers à tirer l'épée- contre les légions orientales. Arin- 
thée et Victor les vainquirent d’abord près de Marcianople, 
ou ils avaient conduit Valens avec eux, s'emparérent de 
leur chef Athanarie, qui fut envoyé'à Constantinople, et les 
forcèrent à une paix onéreuse et humiliante. (367 de J.-C.) 
La guerre ayant recommencé d'année suivante, Valens sus- 
cita contre eux Balamir, chefdes Huns, qui mit en déroute 
le célèbre roi Hermanric ou Ermanaric, alors âgé d’envi- 
ron cent dit ans, dit Jornandès, dont la mort naturelle 
suivit bientôt la défaite (370). La même année, à la persua- 
sion d’Athanarie ; son prisonnier , Valens-accorda à la tribu 
des Wisigoths dont celui-ci était issu; la permission de s'é- 
tablir dans une partie de la Thrace et de la Mésie. > 1 
En mème temps que les Goths, Valens-eut sur les bras les 
brigands de l’Isaurie. Ces bandits, qui avaient désolé la Pam- 
philie et Ja Cilicie et massacré Je proconsul d'Asie Muso- 
nius et le grand-écuyer Constantius, cousin de Pimpéra- 
trice Justine, femme de Välentinien, poursuivis et ‘tras 
qués dans leurs ` montagnes | fürent pendus et’ exterminés 
en partie. Nous disons en partiè, car, malgré le massacre des 
Isauriens de Marathocypre, én Syrie, dont: la ville fut rasée 
de fond en comble par les ordres de Valens, plusieurs ban- 
des reparurentencore en Asie pendant lées'‘années suivantes. 
Puis Valens et l'infatigable Sapor, roi des Perses ; Pheu- 
reux vainqueur deJulien, se trouvèrent bientét en présence. 
Valens reprochait à Sapor d'avoir fait aveugler‘et mettre à 
mort dans le fort d'Algabane, le malheureux Archag ou Dirar, 
roi d'Arménie, son captif depuis quatre années ; d’avoir chas- 
sé d’Ibérie le roi Sauromates pour leremplacer par Aspagour, 
l'un de ses cousins, entièrement dévoué à la politique de 
Ctésiphon ét des Perses; d’avoir enfin envoyé deux transfuges 
arméniens, Cylax et Artaban, assiéger la ville d’Artaxate, 
où s'était réfugiée la veuve WArchag ét ses enfants. 1914 
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‘Para, le fils aîné de ce malheureux prince, s'était même 
réndu auprès de Valens pour solliciter sa protection et son 
appui. Mais la guerre avec Sapor n'était pas une guerre or- 
dinaire; aussi Valens hésitait à secourir son jeune protégé, 
lorsque Cylax et Artaban, revenus à de meilleurs sentiments 
envers la famille d'Arsace, lui firent proposer de rétablir 
sur le trône le prince qu'il avait à sa cour, Valens, dès-lors, 
n’hésita plus à affronter la colère du roi de Perse.et ren- 
voya en Arménie l'héritier légitime de ce royaume, auquel 
il donna pour tuteur le duc Térensius. l'un de ses of: 
ciers (368), | 

n! frrité, de la défection de ses, généraux , ‘Sank ii 
re lui-même l'Arménie; prit et incendia la ville d'Ar- 
taxate, s'empara de la veuve d’Archag et des trésors royaux, 
el obligea Para et ses conseillers‘ a se réfugier dans :les 
montagnes. 

Cette nouvelle. révolution était déjà accomplie Re s'a- 
vancèrent les Romains, sous la conduite d’Arinthée. Mais 
déjà Para, aussi traître que ses ministres, fatigué d’une 
proscription de cing mois, ayait livré à la.colère du roi Sa- 
por les infidèles transfuges, et s'était réconcilié avec ce der- 
nier, qui lui ayait rendu son royaume et son héritage. L'in- 
fluence et l’armée des Romains ne furent donc utiles et 
efficaces que pour amener les prétendants au trône d'Ibérie 
à une transaction volontaire, c'est-à-dire à un partage de ce 
royaume entre Aspagour, Je protégé de Sapor, et Sauromates, 
l'allié de Valens, Ce fut le duc, Térence qui opéra la nouvelle 
subdivision territoriale entre les deux compétiteurs! (369), 

Toutefois la guerre n'était pas terminée. Furieux contre 
ři ‘ingrat Para, Valens fit mour ir deux de ses frères, Tiridate 
et Mihrage, alors à sa cour, où ils étaient en qualité, d’6ta- 
ges; puis il se réconcilia avec Para par l'intermédiaire du 
patriarche arménien Narsès (570).:Cette réconciliation dér 
plut sans doute à Sapor, qui prit,de nouveau, les armes ef 
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fut vaincu à Vaxabantha par le comte Trajan et le roi ger- 
main Vadomair (371). Peu confiant dans les nouvelles pro- 
messes de l’astucieux roi d'Arménie, Valens, qui n’avait pas 
oublié sa précédente ingratitude , l’attira dans la ville de 
Tarse sur un prétexte spécieux, l'y retint prisonnier, et pro- 
fita de la captivité de ce prince intrigant pour s'entendre dé- 
finitivement avec Sapor au sujet de l'Arménie. Ce traité s'ac- 
complit en effet par les soins du général Victor et du duc 
Urbitius. Dès-lors les hostilités cessèrent, et Valens et Sapor 
purent retirer leurs troupes. 

Un incident étrange faillit cependant la rallumer peu 
après. Para, échappé de Tarse avec trois cents cavaliers, 
reparut subitement en Arménie, où il excita de nouveaux 
troubles et. de nouveaux désordres. Un traître débarrassa 
heureusement Valens de ce dangereux ennemi. Le duc Tra- 
jan engagea en eflet Para à un festin splendide, le reçut 
avec la plus cordiale bienveillance, lui promit le secours 
de son crédit et de son influence pour le faire remonter sur 
le trône, et le fit assassiner au milieu du repas (373). 

C'est par cet évènement dramatique que se clôturèrent 
les différends survenus entre Valens et Sapor au sujet de 
l'Arménie. 


4 — Administration intérieure de Valentinien et de Valens — Mort 
de Valentinien. (366 à 375). 


Malgré les bonnes intentions apparentes et le mérite réel 
de Valentinien, l'administration impériale donna lieu, sous 
son règne, à des exactions criantes et épouvantables. Nous 
avons dit plus haut ce que furent le comte Romain et ses 
complices pour l’Afrique proscrite. et persécutée. Les réfor- 
mes administratives opérées par Valentinien, qui invita, au 
commencement de son règne , les provinces ou les peuples 
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opprimés à lui faire parvenir leurs réclamations et leurs 
plaintes, et qui fit périr dans les tortures les plus affreuses 
plusieurs ministres de Julien, accusés d’avoir provoqué 
l'empereur à des excès violents et condamnables, furent 
donc suivies d’un résultat bien peu favorable, puisque des 
oiseaux de proie aussi rapaces que le proconsul d’Afrique 
purent exister sous son règne. à 

Que dire, du reste, des bonnes intentions d’un-empereur 
qui confiait la garde de ses finances au maure Euphrate, 
courtisan vil et corrompu, et qui récompensait le délateur 
Térence de Pistoie, boulanger de profession, en l'élevant 
à la dignité de correcteur de Toscane (1)? 

Un digne émule de Romain, Maxime, nommé par Valen- 
tinien préfet des subsistances et vice-préfet de Rome, pro- 
fitant de la faiblesse et de la caducité du préfet Olybrius, son 
supérieur en dignité, désola Rome et l'Italie par des persé- 
culions et des exactions cruelles qui rappelerent les temps 
détestés de Maxence. Sous l’accusation de magie, d'empoi- 
sonnement ou d’adultére, ce scélérat fit condamner à mort 
et exécuter plusieurs sénateurs et plusieurs matrones illus- 
tres, dont il confisquait ensuite les biens et les fortunes. 
Ammien Marcellin cite, parmi ses victimes, Chilon, ancien 
lieutenant d'Afrique, et sa femme Maxima, l'avocat Marinus, 
le sénateur Céthégus et le jeune Lollien, fils du préfet Lam- 
pade. Dignes assesseurs de Maxime, le consulaire Phalanx 
et le notaire Léon firent battre de verges le lieutenant Fron- 
tinus, condamnèrent à l'exil Alypius et Hymétius, gouver- 
neurs de Bretagne et d'Afrique, et firent brûler vifs, comme 
sorciers, les aruspices Amantius et Campense (369). 

Ampélius, nouveau préfet de Rome, essaya vainement de 
s'opposer aux barbaries de son cruel lieutenant. Une dépu- 


(1) Ce boulanger fut quelque temps après condamné à mort, à cause de ses dé- 
prédations. 
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tation , composée de plusieurs personnages considérés, en- 
voyée par ce préfet à Valentinien pour prier l'empereur de 
vouloir bien proportionner Jes peines appliquées aux cou- 
pables a la gravité des délits, ne fut pas écoutée par lem- 
pereur prévenu ; et Valentinien , au lieu de punir Maxime 
comme il méritait de l'être, le récompensa de son zèle en 
l'investissant des fonctions de préfet du prétoire de toute 
Vitalie. 

Il y eut alors, sous l'inspiration toute-puissante de ce mi- 
nistre féroce et sanguinaire., dont l’avidité croissante était 
insatiable et inassouvie, une recrudescence, si l'on peut l'ap- 
peler ainsi, de meurtres, de violences et de tyrannie. Les 
sbires de Maxime. le grammairien Simplicius, le gaulois Do- 
ryphore et les appariteurs Mucien et Barbarus, firent assom- 
mer, un jour, avec des balles de plomb, le luthier Séricus 
et le maître d'escrime Arborius, et conduire au supplice de 
nouvelles victimes, parmi lesquelles nous signalerons les 
sénateurs Paphius et Cornélius, le lieutenant du préfet du 
prétoire Agtinace, le chevalier romain Esaie et les matro- 
nes Charitas, Flaviana, Rufina, femme de l'intendant Mar- 
cellus, Hésychia, Fausiane et Ampie, veuve du vice-préfet 
de Rome Victorin, accusées de débauches, d’adultére, d'em- 
poisonnement ou de révolte contre l'autorité impériale. 

Et Maxime et sescomplices, comme son collègue Romain, 
restèrent toujours puissants el impunis, sous le règne et 
avec l'approbation tacite de l’indigne Valentinien, dont, selon 
nous, la cruauté et la barbarie n’ont pas été traitées avec 
tout le mépris et la réprobation qu'elles doivent inspirer à 
la postérité indignée. Maxime, qui osa prendre depuis le 
titre d'empereur, ne fut, en effet, décapité que sous le règne 
de Gratien, fils de Valentinien ; Simplicius ne fut massacré 
en Illyrie que sous le mème empereur, et le gaulois Dory- 
phore ne fut précipité dans le Tullianum , à cause de ses 
crimes, que sous le gouvernement du grand Théodose ! 
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Valentinien, le spectateur impassiblé de tant de forfaits 
et d’infamies, ne peut donc échapper aux stygmates ineffa- 
cables de l'histoire, qui doit assimiler ce prince, malgré sa 
capacité militaire et son habileté politique, au rang des ty- 
rans les plus justement exécrés. Soldat grossier et ignorant; 
et parvenu à l'empire par les suffrages de l'armée, Valen- 
tinien traita ses sujets comme un soldat, c'est-à-dire, avec 
le régime brutal du glaive et du cimeterre. Ammien Mar- 
cellin rapporte, d'ailleurs, de lui, des traits privés decruauté 
qui achèveront de nous éclairer complètement sur son 
odieux caractère. Valentinien fit brûler vif, dit cet historien, 
Dioclès, ancien trésorier dés largesses de I’lllyrie, sur une 
simple infraction à la discipline, Pour une réplique un peu 
ferme et énergique, il fit décapiter, à Milan, l'intendant Dio- 
dore et trois de ses appariteurs. I] fit mourir, uneautre fois, 
trois décurions, pour avoir, sur la réquisition d'un juge, fait 

- exécuter un certain Maxence qui était Pannonien d'ori igine 
comme l'empereur. 

La peine de mort était, par lui, considérée comme une 
peine ordinaire, applicable aux moindres fautes et aux 
moindres délits, Nous citerons parmi les autres victimes 
de la férocité impériale , le duc de Germanie Florentius, 
accusé à tort de correspondre avec l'allemand Macrien ; un 
prêtre chrétien épirote, convaincu d’avoir caché chez lui 
le proconsul Octavius. qu'ilavait disgracié; le tribun Cons- 
lantin, chargé de la. remonte des écuries, pour avoir. osé 
remplacer quelques chevaux de'son autorité privéey le 
cocher Athanase, qui fut brûlé vif pour quelques: insigni- 
{anis bavardages; le célèbre ayocatromain Africanus, pour 
le seul crime de vouloir changer de résidence (1); l'officier 
des Joviens Salluste, pour avoir parlé de Procope en termes 
: (1) « Il veut se déplacer , » répondit Valentinien à Théodose, qu loi présentait la 


. demande d'Africanus ; « eh bien, qu'on lui déplace la tête!» (‘Ammien Marcellin, 
livre 29; Ul) i! fail 
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honorables ; un de ses pages, qu'il fit assommer à coups de 
batons, pour avoir lâché trop tôt un chien de Laconie, pen: 
dant une partie de chasse; et un ouvrier chargé de lui con- 
fectionner une cuirasse, parce que cette cuirasse n'avait pas 
exactement le poids demandé. Les notaires Faustin, neveu 
du préfet de Rome Juventius, et Nigrinus, furent enfin exé- 
culés par ses ordres et sans preuves comme conspirateurs; 

« Ma plume, continue Ammien Marcellin, se refuse à re 
tracer tant d’horreurs!... Je ne puis ioutefois oublier de ra 
conter que Valentinien nourrissait deux ourses, qu'il avait 
apprivoisées et qu'il gardait dans des loges placées près de 
sa chambre à coucher, avec de la chair humaine. L'une de 
ces ourses se nommait Bouche-d’or et l’autre Innocence! » 

Tels étaient les délassements de Valentinien, qui fut, 
quoi qu'on en dise, le Néron de son époque et le plus grand 
scélérat de l'empire. Il my eut pas cependant de conspira- 
lion sérieuse sous le règne de cet empereur ; seulement, 
pendant une maladie assez grave de Valentinien dans les 
Gaules (367 de Jésus-Christ), il fut question d'élever à l’em- 
pire le garde des archives Rusticus. Julianus, ancien pro: 
consul d'Asie, et le général de l'infanterie Sévère. Mais Va- 
lentinien s'étant rétabli, les projets de ses ennemis furent 
bientôt avortés. 

Le faible et pusillanime Valens, malgré la profession de 
foi qu'il avait faite à l’époque de son association à l'empire; 
où il avait vanté la gloire des princes insensibles au luxe 
et à la flatterie, et le bonheur des peuplées appelés à vivre 
sous un gouvernement qui punirait sévèrement les déla- 
tions et les calomnies, ne gouvernait pas mieux l'Orient 
que son frère Valentinien les provinces occidentales. Som- 
bre et farouche , défiant et soupçonneux , abandonné à dés 
favoris indignes et dépravés , quoique les retenant dans les 
bornes de la plus stricte économie, Valens commit aussi 
beaucoup de crimes et d’atrocités. Seulement Valentinien, 
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sanguinaire et méchant par nature, capricieux et léger, 
mais enclin à l'avarice , fit tomber les têtes pour le plaisir 
de voir couler le sang ou pour confisquer les fortunes pri- 
vées ; tandis que Valens, modeste et peu dépensier, quoique 
aussi rapace que son frère, diminuant les impôts au lieu de 
les augmenter , ne persécuta ses sujets que par terreur et 
par crainte. La plus grande boucherie de Valens ou de ses 
ministres fut assurément celle qui suivit les débats de la 
prétendue conspiration du gaulois Théodore. Théodore, 
qu’il faut bien se garder de confondre avec le comte Théo- 
dose , père de l’empereur du même nom, était un notaire 
intègre et justement estimé de ses compatriotes. Deux mi- 
- sérables , un empoisonneur à gages, nommé Pallade, et un 
tireur d’horoscopes, appelé Héliodore, l'accusèrent d’aspirer 
à l'empire et d’avoir appris, par le moyen de la divination, 
qu’il remplacerait un jour Valens sur le trône. Confondu par 
l’effronterie de ses accusateurs, le malheureux fut condamné 
à mort avec plusieurs de ses amis compromis également 
par les Titus Oates de Constantinople. Le président Fiduste, 
le proconsul Eucérius, le trésorier Salia, le philosophe 
Maxime d’Ephése, le correcteur Diogène, les courageux 
philosophes Pasilides et Simonides , dont l'énergie sauva la 
vie à l'innocent Eutrope, proconsul d'Asie, furent brûlés ou 
roués vifs, pendus, étranglés ou décapités. Alypius, ancien 
gouverneur de Bretagne, et les deux frères de limpératrice 
Eusébie, Eusèbe et Hypatius, furent condamnés à lexil (1). 

En revanche, leurs dénonciateurs furent honorés et ré- 
compensés : Pallade et Héliodore devinrent chambellans 
de Valens, et Festus de Trente, le Maxime de l'Orient, fut 
élevé au proconsulat d'Asie, où il signala son arrivée par 
@horribles et sanglantes exécutions, celle du philosophe 


(1) On adjoignit aux condamnés à mort un simple scutaire , nommé Salluste, qui 
avail réellement attenté à la vie de Valens sur la roule de S£'rncie à Anfinahe ` 
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Céranius entre autres, et multiplia les procès à un tel 
point que les prisons et les gardiens ne pouvaient suffire 
aux prévenus. 

On voit que les deux empereurs étaient dignes l’un de 
l'autre. 

Valentinien, l'aîné des deux, mourut aussi le premier , 
le 47 novembre 375 de Jésus-Christ, à Brégétion , en Pan- 
nonie , à l'âge de cinquante-cinq ans , quelques jours après 
son traité de paix avec les Quades et les Sarmates. Marié 
deux fois, la première à Valéria Sévère, qu'il répudia vers 
Ja fin de l'an 367, il épousa en secondes noces, l’année sui- 
ante, Justine, veuve de l'empereur Magnence, qui lui sur- 
vécut. Il eut de la première un fils, Gratien, qu’il associa à 
l'empire avec le titre d’Auguste peu de temps avant la répu- 
diation de sa mère, et qu'il maria à Julie Constantine, fille 
de Constance et d'Eusébie, et de la seconde un second fils, 
Valentinien IL, et trois filles, parmi lesquelles Galla, femme 
du grand Théodose. 

Ammien Marcellin fait le plus grand éloge de la bra- 
voure, de l'adresse , de l’activité et de la capacité militaire 
de Valentinien, qui ne saurait en effet lui être contestée. Il 
créa plusieurs places-fortes, défendit avec habileté les 
frontières , maintint les troupes dans la discipline la plus 
rigoureuse; voilà pour le soldat.. Quoique avare et cupide; 
il diminua quelque peu les impôts, empécha les charges 
d’être vendues à l'encan , défendit l'exposition des enfants, 
paya des médecins pour soigner les pauvres , supprima le 
salaire des avocats, favorisa la propagation des écoles pu- 
bliques , et choisit avec assez de discernement ses officiers 
civils et militaires (4); voila pour le magistrat et l’admi- 


(1) « Lorsque Valentinien avait choisi ses officiers, dit Ammien Marcellin, leur con- 
duite füt-elle cruelle ct détestable, il n'écoutait contre eux ni plaintes ni réclamations ; 
c'étaient à ses yeux des Cassius et des Lycurgues. » Nous ne blâämerons pas tont à fait 
la prédilection d'an monarque pour ses conseillers ou pour ses ministres, On sait que 
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nistrateur. Prudent et réservé, il parlait peu, écrivait 
rarement et agissait beaucoup. Quoique peu instruit et peu 
éclairé, il savait agréablement peindre et modeler, et fai- 
sait même le dessin de nouvelles armes de guerre. Propre 
et gourmet, il aimait non le luxe, mais l'élégance, non la 
quantité des plats, mais les plats fins et délicats. Robuste et 
fort, grand et bien fait, il avait les cheveux blonds, le teint 
frais, les yeux bleus, mais le regard dur et oblique. IF fut 
chaste comme tous les empereurs de ce siècle, Jovien ex- 
cepté; voila pour l'homme. En résumé, parmi les méchants 
empereurs, je n'entends pas dire parmi les incapables, Va- 
lentinien occupe assurément une des premières places et 
pourrait être mis immédiatement après Adrien et Septime 
Sévère. Sans sa cruauté monstrueuse, il eût pu être un 
Trajan ou un Aurélien. 


5 — L'Église sous Valentinien et Valens. — Ursicin et Damase. — 
Mort de saint Athanase, ete. 


La persécution cruelle de Julien aurait dû corriger les 
prêtres obstinés, les évêques frondeurs, les hérésiarques vio- 
lents et effrontés. I] n’en fut rien cependant. A peine Jovien 
eut-il réintégré le Labarum à ła tête des légions romaines 
que l'Église militante reprit ses armes ordinaires et se mit 
à combattre avec la parole et Ja plume, les canons des con: 
ciles, souvent avec les foudres de l’anathème et de l’excom- 
munication, et quelquefois aussi avec l’épée destructive des 
hommes de guerre. 


s'il y a des plaintes justes et légitimes , on ne peut écouter non plus toutes celles qui 
ne sont dictées que par des antipathies ou des caprices injustes. Cependant il faut 
avant tout éviter les excès; et si Valentinien ne se fût pas regardé comme infaillible 
à l'égard du choix de ses lieutenants, l'histoire ne lui eût point reproché l'impunité 
des Romain, des Crescent et surtout des Maxime, 
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Valentinien, circonspect et tolérant, quoique pratiquant 
la religion chrétienne, n'eut garde de prendre part à ces 
luttes religieuses où s'étaient inutilement compromis Julien 
et Constance. Il laissa le torrent des idées s'agrandir et se 
développer à son aise, coudoyant sans mépris les initiés des 
mystères Éleusiniens, respectant les Juifs et leurs synago- 
gues , saluant les autels d'Anubis ou d'fsis avec presque 
autant de respect que ceux de Jéhovah! 

A Rome eurent lieu cependant des querelles sanglantes 
et scandaleuses. Le pape Libère étant mort le 24 septembre 
566 , les fidèles nommèrent deux papes à la fois, Damase, 
fils de l'écrivain public Antoine , consacré dans l'église de 
Lucine, et le diacre Ursicin, préconisé dans une autre église 
par Paul, évêque de Tibur. Ni l’un ni l’autre de ces compé- 
titeurs ne voulant céder, et le peuple paraissant disposé à 
prendre fait et cause dans la querelle, le préfet de Rome, 
Juventius, et Julien, chargé de l’intendance des vivres, con- 
damnèrent à l'exil Ursicin et ses deux assesseurs, Loup et 
Amantius , ainsi que ses principaux défenseurs. Mais les 
autres factieux arrachèrent des mains des soldats chargés 
de les emmener, Ursicin et ses acolytes, et les conduisirent 
en triomphe à la basilique de Jules: Les partisans de Da: 
mase se rassemblèrent alors et, sous sa conduite, arnrés dé 
batons et d’épées , ils envahirent l’église ennemie et y égor- 
gèrent les femmes, les enfants et les vieillards qui ne purent 
échapper à leurs coups; puis ils mirent le feu au temple pro- 
fané. Ursicin , chassé une seconde fois, se réfugia dans les 
Gaules. L'année suivante, Damase, demeuré le maitre de 
Rome, fit tuer cent trente-sept partisans d’Ursicin, de- 
meurés dans cette ville et réfugiés dans la basilique de Si- 
cinius. . 

Ce misérable profanateur des temples de Dieu, car on ne 
saurait donner un autre nom à cet indigne successeur des 
apôtres, aussi libertin que cruel, fut bientôt accusé d’adul- 
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tère par les diacres Concordius et Calixte (368). Cette accu- 
sation, dont il parvint à se faire purger plus tard par un 
synode qui fut regardé comme une justification insuflisante 
par les honnêtes gens, n’empécha point le licencieux pontife, 
aussi indulgent pour ses mœurs privées qu'il était sévère 
pour celles de ses subordonnés, de réclamer et d'obtenir de 
Valentinien un édit répressif pour empêcher les ecclésias- 
tiques et les moines de fréquenter les maisons des vierges 
et des veuves, et les confesseurs de recevoir de leurs péni- 
tentes des legs et des héritages. Maïs nous avons vu plusieurs 
prélats modernes dont l'hypocrisie, à ce sujet, était au moins 
égale à celle de Damase. 

Ce nouvel édit, rendu l'an 371 de l'ère chrétienne, servit 
à prouver les abus nombreux de l'Église du Christ, à cette 
première époque de sa toute-puissance, mais n'empêcha nul- 
lement les mêmes désordres de se renouveler. Saint Jérôme, 
qui en comprenait toute la portée fâcheuse , sans oser le 
désapprouver entièrement, le condamna néanmoins comme 
un acte imprudent et funeste. 

Damase ne jouit d’ailleurs d'aucune espèce de crédit sous 
le règne de Valentinien. Il fut obligé de supporter, à Rome, 
non-seulement les partisans d’Ursicin, qui, malgré ses inso- 
lences , y conservérent une église , mais encore les Lucifé- 
riens catholiques purs ou intolérants, disciples de Lucifer 
de Cagliari, qui y eurent de son temps deux évéques , Au- 
réle et Ephésius; les Donatistes, qui se réunissaient dans les 
cavernes des montagnes de la Sabine, et les Rogatistes, ins- 
titués par l’évêque africain Rogat, ou Donatistes modifiés. 
Damase et Hilaire, évêques de Poitiers, demandèrent vaine- 
ment aussi à Valentinien la destitution d’Auxence, évêque 
arien de Milan, sans pouvoir l'obtenir (1). Les Ariens, enfin, 


(1) Saint Hilaire étant venu à Milan trouver l'empereur Valentinien dans ce but, 
fut chassé de cette ville par Valentinien irrité. 
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purent tenir plusieurs conciles dans la ville pontificale, no- 
tamment celui de l’an 370, en faveur du même Auxence. 

Pendant cette partie du pontificat de Damase, l'Occident 
compta cependant plusieurs prélats illustres : Eusèbe, évè- 
que de Verceil, l'un des amis d’Athanase, Hilaire, Phébade 
d'Agen , orateur brillant et remarquable , Delphin de Bor- 
deaux, Marcellin d'Embrun , Optat de Milève, l'adversaire 
de Parménien, évèque donatiste de Carthage, enfin, Am- 
broise et Martin , qui passèrent à l'épiscopat peu de temps 
avant la mort de Valentinien (1). 

Mais ces illustrations de l'Église ne peuvent faire oublier 
ses erreurs | | 

En Orient, sous l'administration de Valens, qui, moins 
sage que son frère, avait embrassé l'arianisme et s'était fait 
baptiser par Eudoxe de Constantinople, s’agitaient toujours 
les Ariens et les orthodoxes, combattants infatigables et 
persévérants. L'an 564 de Jésus-Christ, les Macédoniens et 
les semi-Ariens se réunirent à Lampsaque, y prononcèrent 
la condamnation d’Acace et d'Eudoxe, anathématisèrent les 
décisions du concile de Rimini et proclamèrent la non divi- 
nité du Saint-Esprit (2). j 

En 365, les conciles d'Illyrie et de Césarée en Cappadoce 
se déclarerent pour Ja foi de Nicée. 

En 366, les évèques ariens se réunirent à Nicomédie et y 
déposèrent I’évéque de Cyzique Eleuse, suspect de catholi- 
cisme pur ou d’orthodoxie. 

L'année suivante commencèrent les proscriptions rigou- 
reuses de Valens contre les catholiques, vainement défen- 
dus par les voix éloquentes de saints Basile et Grégoire de 
Nazianze, revenus des déserts de la Thébaïde, de saint 


(1) Saint Ambroise ne fut toutefois élu évèque de Milan qu'après la mort d'Auxence. 
(2) Le prêtre Airas, qui fut l'auteur de cette nouvelle hérésie, fut vivement com- 
battu par saint Athanase. 
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Ephrem d’Edesse et de saint Epiphane, évèque de Salamine; 
Le concile d’Antioche rejeta le fameux terme consubstantiel, 
l’objet de l’antipathie arienne. Celui de Syngedon s’y déclara 
en faveur des ariens Valens et Ursace. Cyrille de Jérusalem 
fut exilé pour la seconde fois et sa place disputée par les 
ariens Hilarion et Irénée. 

Deux ans après (369), l'évêque de Laodicée, Apollinaire, 
fit éclore une nouvelle hérésie en soutenant que Jésus-Christ 
avait pris un corps céleste. Malgré plusieurs conciles tenus 
contre lui, Apollinaire fit de nombreux prosélytes et put 
élever l’un de ses disciples, Timothée, au patriarchat d’A- 
lexandrie. 

: Pan 370 fut signalé par la mort de l’arien Eudoxe, pa- 
triarche de Constantinople, dont la succession fut vivement 
disputée par les Ariens et les orthodoxes. Valens, toujours 
favorable aux premiers, bannit de la ville le camdidat ca- 
tholique Evagrius, et fit noyer en pleine mer quatre-vingts 
de ses clercs ou de ses lecteurs. H- condamna également à 
l'exit Eustathe, patriarche d’Antioche, et fit renouveler con- 
tre le vieil Athanase les persécutions dont il avait été vic- 
time sous les règnes précédents (1). Ces persécutions déci- 
dèrent même saint Basile et saint Grégoire de Nazianze à 
adresser une lettre au pape Damase pour implorer le se- 
cours des évéques d'Occident contre les Ariens; mais Da- 
mase, alors occupé sans doute à sa justification, ne répon- 
dit point à la lettre de saint Basile et des prélats orientaux. 

En 372, Mélèce, patriarche d’Antioche, fut aussi exilé à 
causé de son attachement pour la foi de Nicée. L'Église or- 
thodoxe eut du moins une consolation pour ses tribulations 


(1) On vit encore ce vieillard énergique, malgré son àge avancé, excommunier le 
gouverneur de Lybie, c'est-à-dire le priver de toute communication avec sa femme: 
ses enfants, ses serviteurs et ses amis. Saint Basile, chargé de l'ésécution de cet or- 
dre, écrivit à saint Athanase pour lui annoncer que cette sentence avait été rigoureu- 
sement exécutée. 
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el ses peines, car Mammia ou Maria, femme de Harith H Ben 
Gabala, chef arabe des pays de Ghassan, ayant demandé un 
évèque pour l’instruire dans la religion du Christ, le soli- 
taire Moise, désigné pour cette mission, refusa la consécra- 
lion épiscopale que lui offrait l'évêque arien Lucius d’A- 
lexandrie, pour la recevoir des seules mains de saint Atha- 
nase. 

Le 2 mai 375 mourut enfin, à l’âge d'environ soixante- 
dix-sept ans, ce vieillard vénérable qui, pendant près d’un 
demi-siècle, avait été regardé par les fidèles comme le bou- 
clier de la foi et de la religion. Orateur éloquent et hardi, 
esprit ferme et énergique, ame persévérante el convaincue, 
mais trop véhément et trop sévère peut-être à l'égard des 
Ariens, Athanase, le héros de Nicée, illustré par ses persé- 
cutions el ses restaurations successives, s'éteignit néanmoins 
à son poste, qu'il avait reconquis, au milieu des plus gràn- 
des épreuyes, par son courage immuable, inaltérable et 
inébranlable. Il eut pour successéurs; en Orient, les deux 
amis Basile et Grégoire, Amphiloque d'Icone, puis saint 
Jean-Chrysostôme et Epiphane; en Occident , Ambroise, Jé- 
rome et Augustin. Saint Hilaire, l'apôtre des Gaules, lavait 
précédé depuis deux ans dans la tombe, a ab de quatre- 
vingts ans. 

La mort de ce: prélat illustre doit clore les érèmements 
remarquables survenus dans les annales ecclésiastiques 
sous le règne de Valens, qui chassa d'Alexandrie Pierre, 
élu pour succéder à saint Athanase, voulut forcer les moi- 
nes et les prêtres à se faire soldats, et ne cessa jusqu'à sa 
mort de persécuter les catholiques et le catholicisme. 
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CHAPITRE VI. 


VALENS, GRATIEN ET VALENTINIEN II. 


4—Valens en Orient— Gratien et Valentinien H, fils de Valentinien I, 
en Occident. (17 novembre 375 au 9 août 378). 


Gratien, fils aîné de Valentinien I”, malgré l'association 
paternelle et les dernières volontés de celui-ci, ne succéda 
pas seul à l'empire, Le franc Mellobaud et les principaux 
ofliciers, excités par l'ambitieuse Justine, veuve de Valenti- 
nien, et son frère Céréalis, amenèrent de la ville de Maro- 
cinla, au camp romain, ou était mort l’empereur, le jeune 
Valentinien Il, son second fils, âgé de quatre ans, et le 
firent proclamer par l’armée. 

Gratien, élevé par le célèbre Ausonc, alors âgé de seize 
ans, se trouvait à Trèves au moment de la mort de son père. 
Bien inspiré par ses ministres et par ses conseillers, ce 
jeune prince, d'ailleurs d’un naturel très-doux et très-affa- 
ble, n’éleva aucune réclamation contre cétte élection qui 
lui enlevait une partie de ses droits et de sa puissance fu- 
ture, et consentit à diviser l'empire d'Occident avec son 
jeune frère, à qui il assigna l'Italie et l'Afrique , se réser- 
vant pour lui les Gaules , l'Espagne et la Grande-Bretagne. 

Les premiers actes du règne de Gratien annoncèrent un 
prince intelligent, équitable et bien intentionné. I fit exé- 
cuter ce misérable Maxime, l'horreur et le bourreau de 


s 
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Rome et de l'Italie, et plusieurs des ministres. concussion- 
naires de Valentinien. On ignore néanmoins pourquoi les 
conseillers du nouvel empereur lui firent signer l'arrêt. de 
mort du comte Théodose , général illustre et proconsul 
d'Afrique, qu'il fit exécuter à Carthage, dont il adopta plus 
tard le fils comme son héritier. Profitant de la jeunesse 
des deux empereurs, frahérus et Octavius soulevèrent la 
Grande-Bretagne contre les Romains, et s’y firent ensuite 
la guerre jusqu'à la mort du premier, tué par son rival. 
Les Allemands Lentiens se souleverent aussi, mais ils fu- 
rent battus à Argentaria, près de Colmar, et soumis par 
Nannius et le franc Mellobaud, après avoir perdu leur roi 
Priarius dans cette bataille (377). | 

Sous Gratien, élevé par un chrétien orthodoxe, le pape 
Damase reconquit une véritable influence. Ses instances 
décidèrent en effet l'empereur à rendre, à Trèves, le 10 mai 
576, un édit pour défendre les assemblées des hérétiques 
et pour prononcer la confiscation de leurs biens au profit 
du trône impérial. Ce fut encore à son instigation que Gra- 
tien, agissant tant en son nom qu'en celui de Valentinien II, 
son frère , fit chasser de Rome et de l'Italie, par. son pré- 
fet Aquilin, tous les schismatiques et tous les hérétiques 
qui s’y étaient établis sous son père (378). 

Pendant ces réformes si agréables aux catholiques dans 
l'Occident, une épouvantable catastrophe s’accomplissait 
dans l'Orient, menacé de tous côtés par des invasions dé- 
sastreuses. 

De nouveaux ennemis, dont nous avons déjà signalé quel- 
ques pages plus haut l'apparition première, les Huns, sou- 
tenus par les Alains, avaient renversé la colossale puis- 
sance des Goths dans une bataille sanglante qui coûta la 
vie au roi Withimir, fils du conquérant Hermanric (575). 
Toutes les tribus ou:sections de cette grande famille: bar- 
bare ne se soumirent point cependant à la domination de 
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leurs adversaires. Les Ostrogoths, commandés par l'amale 
Winithar, furent subjugués, il est vrai; mais une partie 
considérable des Goths, dirigée par Alathée et Saphrax, 
nommés tuteurs du jeune prince Widéric, fils de Withimir, 
et les Goths Thervinges ou Wisigoths, à la téte desquels 
étaient les chefs Alavive, Fritigerne, Mundéric et Athanaric, 
l’ancien prisonnier de Valens, échappé depuis peu des pri- 
sons de Constantinople, protestèrent surtout avec énergie 
et les armes à la main contre cette invasion subite et inat- 
tendue. Forcés cependant par la nécessité, Alavive et Friti- 
gerne demandèrent et obtinrent de Valens, par l’intermé- 
diaire de l'évèque goth Ulphilas, la permission de s'établir 
sur les bords du Danube ; mais l'empereur, craignant une 
migration redoutable et génante, ne put accorder la même 
faveur à Widéric et à ses ministres. Pour Athanaric, trop 
fier pour demander une permission semblable, il s'était en- 
foncé dans les montagnes avec ses partisans et s'établit dans 
le pays de Caucoland, après en avoir expulsé les Sarmates. 
Malgré l’opposition impériale, pressés de tous côtés par 
les Huns, les Goths n’en persistèrent pas moins dans leurs 
projets de passer le Danube, et la tribu des Guthungues, 
franchissant la première le fleuve, s'établit sans facon sur le 
territoire romain. Après cette tribu, on vit arriver celle des 
Thervinges ou Wisigoths, lesquels, irrités contre Lupicin, 
général de Valens, qui avait fait mettre à mort plusieurs de 
leurs officiers dans un festin , tombèrent à l’improviste sur 
les légions de ce général, les mirent en déroute et en firent 
un horrible carnage. Excités par l'exemple d’Alavive et de 
Fritigerne, chefs de cette tribu , une troisième horde, con- 
duite par Suévide et Colias, se mit à ravager les environs 
d’Andrinople et se réunit aux deux premières pour dévaster 
la Thrace et le Bosphore (378). 
Les déprédations ayant continué l’année suivante, malgré 
la bravoure des généraux impériaux Trajan, Saturnin, Ri- 
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cimer et Profuturus, Gratien envoya au secours de son on- 
cle le brave capitaine Frégérid, qui tua Farnobe, chef d’une 
division des Wisigoths Thervinges, réunie à la tribu des 
Taïfales, et massacra une partie de cette tribu et trans- 
planta l’autre en Italie, sur les bords du Pô, dans les en- 
virons de Turin, de Parme et de Modène. Mais Frégérid 
fut bientôt disgracié et remplacé par le comte Maurus, par 
lequel Julien avait été salué pour la première fois empe- 
reur (377). 

L'année suivante, Valens, précédé par Sébastien, qu'il avait 
nommé général de son infanterie en remplacement de Trajan, 
et qui signala ses nouvelles fonctions en chassant les bar- 
bares d’Andrinople et de Béroë , prit lui-méme la conduite 
du reste de l’armée impériale, partit d'Antioche au com- 
mencement du printemps, arriva à Constantinople le 3 des 
" calendes de juin, et vint camper à Mélanthiade. Gratien, 
de son côté, inquiet de la situation de son oncle, s'était mis 
en marche pour l'Ilyrie et la Pannonie, et repoussant les 
Alains qui lui disputaient le passage, était arrivé à Sirmich, 
où il fit prévenir Valens de son arrivée, le priant de Tat- 
tendre avant d'en venir à un engagement. 

L’orgueil de Valens se refusa à accéder à ce conseil, dicté 
cependant par une haute sagesse et une prudence consom- 
mée. Humilié du setours de son neveu, et persuadé qu'il 
repousserait facilement les barbares sans aucune inter- 
vention officieuse, il partit subitement de Mélanthiade et 
vint présenter la bataille à ses ennemis, réunis dans les plai- 
nes d’Andrinople, le 9 août 378. 

Cette bataille fut des plus sanglantes et des plus désas- 
treuses. Les Guthungues de Saphrax et d’Alathée y tail- 
lèrent en pièces la cavalerie impériale, pendant que l'infan- 
terie succombait sous les coups d’Alavive et de Fritigerne. 
Les Romains perdirent dans cette journée mémorable pres- 
que tous leurs meilleurs généraux, Trajan, Sébastien, Va- 
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lévius, grand-écuyer de l'empire, Equitius, Potentius, fils 
du célèbre Ursicin, et trente-cinq tribuns de l’armée. Va- 
lens, qui avait d'ailleurs loyalement payé de sa personne, 
blessé par une flèche ennemie, resta aussi, selon plusieurs 
témoignages, parmi les morts foulés aux pieds des chevaux 
ou des fuyards, ou, selon d’autres, suivi de plusieurs eunu- 
ques, se retira dans la cabane d’un paysan, où il fut brûlé 
vif par les barbares, à l’âge d'environ cinquante ans (1). 

Valens, dit Ammien Marcellin, ignorant et sans ins- 
truction, esprit grossier et rustique, bon soldat, mais capi- 
laine incapable, avide et cruel, d'un caractère incertain et 
capricieux, violent et peu abordable dans son intimité, pas- 
sait néanmoins pour être ami sincère et fidèle. Il était 
brun et crépu, petit el gros, et par suite, tres-lourd et pa- 
resseux ; sa démarche était loin d'être avenante et majes- 
tueuse ; son corps était grossier et informe, comme son es- 
prit et son caractère. Il fut très-dévoué à son frère Valen- 
tinien, à qui il dut son élévation et sa haute fortune. Cette 
qualité annonce du moins un cœur naturellement bon et 
reconnaissant, vicié peut-être par des conseils perfides et 
méchants. 


2 — Gratien et Valentinien II. (9 août 378 au 19 janvier 379). 


L'empire d'Orient, par Ja mort de Valens, devenait la 
propriété de Gratien, son neveu et son héritier. Valens n’a- 
vait eu, en effet, qu'un fils d'Albia Dominica, sa femme, etse 
fils, appelé Valentinien Galatis et promu au consulat, était 
mort à peine âgé de trois ans, l'an 370 de l'ère chrétienne. 

La mort de Valens avait été suivie du siége d’Andrinople, 


(1) Le corps de Valens, dit-on, fut néanmoins retrouvé près d’Andrinople et in- 
humé par l'ordre de Théodose. 
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où étaient les trésors de Pétat, par les barbares victorieux. 
Réunis aux Huns et aux Alains, avec qui ils avaient fait al- 
liance pour ravager l'empire, ils attaquèrent aussi Cons- 
tantinople; mais repoussés avec perte de ces deux villes, ils 
se dispersèrent dans la Thrace et la Dacie-Ripuaire, où ils 
fondèrent des établissements. Irrité des déprédations de ces 
barbares féroces, le comte Jules, gouverneur d’une partie 
de l'Asie, fit massacrer, le mème jour, tous les enfants må- 
les que les Goths avaient laissés pour ôtages, après le 
traité fait avec Valens plusieurs années auparavant, mas- 
sacre terrible et odieux qui autorisa, plus tard, les parents 
des victimes à des représailles terribles à l'égard des Ro- 
mains (4). 

Gratien, avec son caractère prudent et réfléchi, plein 
d'une sagesse et d’une circonspection peu ordinaires à son 
age, eut le bon esprit de comprendre que le gouverne- 
ment de l'empire était au-dessus de ses forces, et que lEs- 
pagne, les Gaules et la Germanie, réunies aux états de 
Valentinien, sur lesquels il exerçait une surveillance pleine 
de sollicitude, devaient suffire à son ambition et à ses 
désirs. Après quelques édits favorables au clergé d'Orient, 
par lesquels les évêques proscrits par Valens, Cyrille et 
Mélèce (2) entre autres, purent rentrer dans leurs diocèses, 
il appela de Ségovie, en Espagne, où il vivait dans la plus 
profonde retraite depuis l'exécution de son père, Théodose, 
dit le Jeune, duc de Mésie sous Valentinien, dont les qua- 
lités brillantes avaient provoqué son admiration et son 
estime, l'associa à l'empire le 19 janvier 379, et confia à 


(1) C'est au massacre des enfants Goths, par Jules Sévère, qu'Ammien Marcel- 
lin termine son histoire. 

(2) Ce Mélèce fit, avec son compétiteur l'Arien Paulin, un traité aussi singulier 
qu'ignominieux pour l'Église, en vertu duquel, après la mort de l'un des compétiteurs, 
le survivant aurait seul le droit d'exercer les fonctions épiscopales. C'est ainsi qu'un 
trafic odieux commençait à se glisser dans les rangs des pontifes du Christ ! 
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son courage et à son expérience le soin de protéger l'Orient 
contre les barbares déchaînés. 

Le choix de Gratien pouvait-il être plus heureux et 
plus profitable au salut de la puissance impériale ? 


nt FS Sa oO 
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LIVRE LI 


DE THÉODOSE-LE-GRAND A VALENTINIEN I. — 
ALARIC ET LES GOTHS (379 à 423). 


CHAPITRE Ie. 


THEODOSE EN ORIENT. — GRATIEN ET VALENTINIEN 1 
EN OCCIDENT. 


4. — Depuis l'avènement de Théodose jusqu'à la mort de Gratien. 
(19 janvier 379 ax 25 août 333.) 


Théodose n'était pas un étranger pour Gratien. Il était 
son oncle, si l’on en croit Jornandès, c'est-à-dire frère de 
sa mere Sévérine, répudiée par Valentinien fs, Agé de 
trente-trois ans révolus, d'une figure belle et expressive, 
d'une taille imposante, affable et gracieux dans ses manie- 
res, et déjà recommandable par ses talents et par ses ser- 
vices personnels contre les Quades et les Sarmates, Théo- 
dose plut beaucoup à l'armée et au peuple. 
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Il s’attacha d'abord a discipliner la première, dont le 
découragement était sensible depuis la bataille d’Andrino- 
ple, et qui assistait impassible et consternée aux dépréda- 
tions de la Thessalie, de l'Achaïe et de l'Épire par Fritiger- 
ne, au ravage de la Pannonie par Alathée et Saphrax. 

Théodose, qui fit de Thessalonique le centre de ses opé- 
rations militaires, s'attacha d’abord, non à poursuivre et à 
combattre les ennemis, mais à fortifier les villes et les places 
isolées contre leurs agressions. Plus désireux dé délivrer 
entièrement l'empire des barbares et de reridre des services 
sérieux et utiles à ses sujets que d'acquérir pour lui seul 
une gloire éphémère, on le vit, comme Fabius en présence 
d'Annibal, attendre avec patience que les désordres fréquents 
et les disputes partielles qui divisaient journellement entre 
eux les chefs des tribus guthungues, eussent porté leurs 
fruits et leurs résultats. 

Les évènements ne trompèrent point, en effet, la clair- 
voyante perspicacité de Théodose. Après la mort de Friti- 
gerne, assassiné peut-être par un de ses rivaux, ces tribus 
mal unies, ne pouvant plus se concilier et s'entendre, se 
séparèrent ou se détruisirent mutuellement. Une sorte de 
fatalité providentielle sembla concourir à leur ruine pré- 
sente. Un prince de sang des Amales, nommé Modar, dé- 
serta le camp de ses frères d'armes, obtint. un commande- 
ment dans l’armée de Théodose, et fevint battre ses conci- 
toyens. La voix du brave Athanaric, sortant tout à coup de 
ses montagnes, ranima cependant les espérances de ses 
compagnons d'aventure, et ils profitèrent d’une maladie 
assez grave de l'empereur d'Orient, qui fut obligé de se 
faire transporter à Constantinople, pour ravager de nou- 
veau la Thrace et la Macédoine (380). Les affaires allèrent 
mème si mal dans cette partie de l'empire que Gratien, tou- 
jours prévenant et plein de sollicitude, fit partir au secours 
des Grecs d'Orient deux divisions de son armée, placées 
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sous*la conduite des comtes Francs Bauton et Arbogast. 
Mais Théodose, heureusement rétabli, envoya des présents 
et des ambassadeurs à Athanaric et sut l’engager, par ses 
promesses brillantes, à cesser les hostilités et à venir le 
visiter à Constantinople. 

Athanaric accepta cette offre avec empressement et vint 
revoir avec curiosité la ville où il avait été si longtemps 
retenu prisonnier. Guerrier intrépide et expérimenté, il fit 
surtout éclater son admiration à la vue de l’armée de Théo- 
dose, parfaitement disciplinée et rangée en bataille : « L’em- 
pereur est vraiment un dieu sur la terre, s'écria-t-il avec 
enthousiasme ; et malheur à celui qui osera le braver! » 

Les bruyants éloges donnés par Athanaric à l'empereur 
ne purent néanmoins le garantir du sort qui lui était ré- 
servé. Peu de temps après son arrivée à Constantinople, 
il mourut, dit-on, subitement, au sortir d’un festin. Théo- 
dose, qui passait pour avoir fait empoisonner cet antago- 
niste redoutable, lui fit faire de magnifiques funérailles et 
conduisit lui-méme en personne le convoi funèbre du vail- 
lant chef des Goths (383). Privée de son chef illustre, lar- 
mée d’Athanaric se soumit alors volontairement à Théo- 
dose, qui la fit incorporer dans les légions romaines. 

Les autres tribus guthungues ayant aussi disparu pour 
quelque temps des terres de l'empire, Théodose put tour- 
ner ses regards vers l'Asie, où le roi Sapor, après des 
conquêtes récentes dans l'Inde et dans la Tartarie, disent 
les historiens nationaux, venait de s'éteindre à l’âge de 
soixante-dix ans, après un règne de la même durée. Cet 
illustre monarque eut pour successeur son parent Ard- 
schyr ou Artaxerxès If, prince paisible et conciliant qui 
n'accepta le trône qu'à la sollicitation des grands du 
royaume, pendant la minorité du jeune fils de Sapor. « Le 
temps de notre vie et la durée de notre puissance, dit ce 
sage prince en prenant les rênes du gouvernement, sont en- 
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tre les mains de Dieu. Pour moi, je n'accepte la couronne 
qu'à titre de prêt et jusqu'à ce que le jeune Sapor ait at- 
teint sa majorité. » Ardschyr, en effet, après quatre années 
d'un règne si heureux pour la Perse, que ses sujets le 
surnommèrent le Bienfaisant, remit à son pupille Sapor IH 
l'immense héritage de son père. 

Varazdak, roi d'Arménie, si renommé pour sa force phy- 
sique qu'on l'avait surnommé l'Hercule Arménien, apres 
avoir fait sa soumission et envoyé à Théodose ses deux fils 
Arschak et Vagharschag en ôtages, s'était révolté contre lui. 
Théodose fut obligé de se rendre en Arménie, où sa seule 
présence ayant mis Varazdak en fuite, il installa comme 
rois les deux fils du proscrit (382). C'est après cette expédi- 
tion courte et rapide qu’eurent lieu les persécutions exer- 
cées par le comte Philagrius, au sujet d’une famine extraor- 
dinaire, sur plusieurs boulangers accusés de laccapare- 
ment des grains, perséculions qui cessèrent bientôt, sur les 
réclamations de Libanius à Théodose, et l'association d'Ar- 
cadius, fils aîné de ce dernier, à l'empire, association qui 
eut lieu vers le commencement de l'année suivante. 

Presque au même instant, l'empire d'Occident perdait 
aussi l’un de ses deux empereurs. Gratien, ce jeune et sage 
prince qui avait donné au monde un si bel exemple d’ab- 
négalion personnelle en confiant l'Orient à Théodose, Gra- 
tien, l'élève du poète Ausone, qu'il avait élevé au consulat, 
l'ami de saint Ambroise et le protecteur des gens de lettres, 
le pieux, le chaste, le tempérant, se laissant dominer par 
d'indignes favoris, Gratien, excité peut-être aussi par les 
passions fougueuses de son âge, commençait à déplaire à 
ses officiers et à ses administrés par une sévérité et une 
intolérance aussi subites qu'imprévues, par son affectation 
à s'entourer d'une garde particulière, composée d’Alains 
et de Huns, dont il portait le costume, el par une passion 
aussi extravagante que désordonnée pour la chasse, plaisir 
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qu'il avait substitué depuis peu aux occupations politiques 
et administratives. On l'accusait d’avoir traité avec les 
Goths et les chefs Longobards ou Lombards, Aion et Ibor, 
que l’histoire cite pour la première fois comme vainqueurs. 
des Vandales et des Allemands, plutôt que de les repous- 
ser et de les exterminer. 

Un ancien préfet du prétoire, nommé Maxime, ancien 
lieutenant de Théodose, et depuis, peu de temps proconsul 
de Bretagne, profita de la disposition défavorable des esprits 
pour faire soulever cette province contre Gratien et pour 
envabir les Gaules, suivi de plus de cent trente mille sol- 
dats. Vainement Gratien marcha de Trèves à Paris pour 
résister à Maxime. Battu dans les environs de cette ville et 
trabi par ses troupes, Gratien, accompagné seulement des 
fidèles Francs Bauton et Mellobaud, se réfagia à Lyon, dont 
le gouverneur l'accueillit d'abord avec. une apparente cor- 
dialité. Mais il le Jivra bientôt à Andragathius, l'un des. 
généraux de Maxime, qui le fit poignarder par ses soldats 
et fit précipiter son corps dans le Rhône, le 25 aoùt 383. 

Gratien, marié deux fois, la première à Constantine, fille. 
de Constance, morte en 382, et à Lœta, fille du comte An- 
toine, avait vingt-quatre ans à peine. La ville:gauloise de 
Grenoble (Gratianopolis) tire son nom de cet empereur (4). 


2. — Théodose le Grand en Orient, — Valentinien II et Maxime 
en Occident. (25 août 383 au 28 juillet 388.) 


Théodose, qui s’avançait pour aider Gratien à repousser 
Maxime, apprit tout à coup sa défaite et sa mort. Le mo- 
ment ne lui parut pas favorable sans doute pour venger la 


(1) On dut à Gratien plusieurs lois utiles sur les peines infligées anx délateurs 
convaincus de mensonge, sur les priviléges accordés aux corporations, priviléges 
assez restreints sous le règne des empereurs précédents, ele. 
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mort de son bienfaiteur. Craignant les tracasseries des Per- 
ses, peu désireux d'une guerre civile dont les suites étaient 
incertaines et douteuses, apaisé d'ailleurs par les protesta- 
tions amicales de Maxime, Théodose accepta les proposi- 
tions qui lui étaient faites,. le reconnut publiquement 
comme son collègue, lui abandonna l'empire possédé par 
Gratien, à condition qu'il respecterait le jeune Valen- 
tinien, et rebroussa chemin avec son armée. 

Maxime, demeuré maitre des Gaules, de l'Espagne et de 
la Grande-Bretagne, s’associa son fils Victor, vainquit et 
tua dans une bataille les chefs Francs Mellobaud et Vail- 
lon, qui n'avaient pas voulu le reconnaitre, et vint habiter 
la ville de Trèves (384 de Jésus-Christ) (4). 

Théodose avait eu peut-être raison de retarder sa ven- 
geance. À peine revenu à Constantinople, on vit reparaitre 
les hordes barbares. Les Huns marchaient alors sous la 
conduite du roi Balamir, célèbre par la victoire qu'il venait 
de remporter, sur les bords du fleuve Erac, sur l’Amale 
Winithar, révolté contre lui; les Ostrogotbs étaient com- 
mandés par Sigismond, fils d'Hunimond 2); les Goths ou 
Guthungues, enfin, par les généraux Saphrax et Alathée, 
les vainqueurs de Valens. Théodose fut donc obligé de mar- 
cher contre eux avec des forces considérables. Mais usant 
d'adresse et d’astuce, il submergea une grande partie des 
Guthungues au passage du Danube, qu'ils essayaient de 
franchir sur de petites barques, tua leur chef Alathée et 
força les autres à demander grace et à implorer sa merci. 

C'était ce que demandait Théodose, qui aimait mieux sou- 
mettre les peuples par la douceur et la modération que par 
les armes et la violence. Il distribua donc les vaincus en 


(1) Pendant la courte guerre de Maxime et de Gratien, un chef Breton, nommé 
Conan Mériadce, fit révolter l'Armorique el s'en déclara roi. 

(3) Les Goths se divisereat alors en deux tribus distinctes : les Ostrogoths ou Goths 
orientaux, et les Wisigoths ou Goths d'Occident. 
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colonies nombreuses, disséminées dans la Thrace, dans la 
Lydie, la Phrygie, la Cappadoce et la Bythinie, leur permit 
d'y conserver leurs lois, leur langue et leurs usages moyen- 
nant un contingent militaire de quarante mille hommes, 
et les fit convertir au catholicisme par le grammairien 
Ulphilas, qu'il lear donna pour évèque, malgré l’arianisme 
dont: il faisait ouvertement profession (4). Mais Théodose 
était là-dessus de l'avis de Constantin. Peu lui importait 
lorthodoxie ou la non orthodoxie de ses sujets, pourvu 
qu'ils lui fussent dévoués et fidèles. 

Ce fut le mème esprit de conciliation et de paix qui l’en- 
gagea à partager l'Arménie, qu'il avait à peu près conquise 
sous le règne d’Artaxerxés II, avec Sapor HI, successeur de 
ce prince, qui réclamait sa part de conquête, et à subdivi- 
ser ce malheureux royaume en deux parties: l’une, l'Armé- 
nie occidentale, gouvernée par Arschag IV comme vassal 
de l'empire ; l’autre, l'Arménie. orientale, administrée par 
Khosrou IL, fils de Vagharschag, au nom du roi Sapor (387). 

Théodose, après avoir triomphé des Goths avec son fils 
Arcadius, associé à sa victoire sur Saphrax et Alathée, se 
vit néanmoins obligé de se départir de ses habitudes paci- 
fiques pour s'opposer à l'audacieuse agression de Maxime 
qui, au mépris de la foi jurée et malgré les prières de saint 
Ambroise, archevêque de Milan, s'était précipité tout à coup 
de l’autre côté des Alpes et avait envahi l'Italie avec tant 
de bonheur et de précipitation, que Valentinien Il et Jus- 
tine, sa mère, trop faibles pour résister, n'eurent que le 
temps nécessaire pour quitter Milan, où ils se trouvaient 
alors, et s'embarquer a Aquilée pour Thessalonique, où 
Théodose les recut avec bienveillance. Les lois de la recon- 


(t) Les Goths incorporés dans l'armée impériale étaient distingués des autres 
soldats par des colliers d’or et jouissaient d'une haute paie. Sous Théodose, les Com- 
mandants de ces auxiliaires étaient Fravilta et Priulf, dont le premier tua le second 
après une dispute survenue dans un repas douné par Théodose à ses officiers. 
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naissance envers le frère de Gratien, sa dignité offensée, 
l'intérêt de l'empire et, plus encore, les charmes de la 
princesse Galla, sœur de Valentinien, décidèrent Théo- 
dose, alors veuf de sa femme Flaccilla, à épouser la que- 
relle du jeune empereur dont il devint bientôt le beau-frère. 

Mais son départ fut néanmoins retardé par de nombreux 
obstacles. Obligé de créer de nouvelles taxes pour lentre- 
tien de ses troupes et pour les frais de la guerre, il indis- 
posa les provinces, qui s’insurgèrent et se révoltèrent. Les 
habitants d'Antioche surtout, ajoutant l'insulte à la rébel- 
lion, abattirent les statues de Théodose, de Flaccilla et des | 
princes Arcadius et Honorius, et trainérent dans la boue 
les images impériales. La fureur de Théodose fut épouvan- 
table. Il voulait massacrer les habitants, incendier la ville 
coupable et la raser intérieurement. Mais les prières des . 
moines conduits par le crithopage Macédonius et les évè- 
ques de la province, et les paroles éloquentes de saint Fla- 
vien, patriarche d'Antioche, détournèrent et apaiserent la 
colère de l'empereur, qui pardonna à ceux qui l'avaient of- 
fensé et prit la route de l'Occident après s'èlre recommandé 
aux prières des moines et des prètres, et surtout.à celles 
de l’anachoréte Jean l'Égyptien, qu'il aimait et qu'il affec- 
tionpait beaucoup. 

Païen et sacrilége, Maxime, qui voulait imiter Julicn, 
dont il affectait les manières cyniques, avait indisposé 
contre lui le clergé d'Italie, puissant et redoutable, en ren- 
versant sur son passage les temples chrétiens et en réta- 
blissant le culte des faux dieux. 

L'arrivée de Théodose fut donc saluée avec joie par les 
populations italiennes, électrisées en secret par les prêtres 
et les évéques. Arbogast, l’un des plus braves généraux de 
Théodose, qui précédait son maître, battit Marcellin, frère 
de Maxime, sur les bords de la Save; et Théodose, surve- 
nant lui-même, poursuivit Maxime qui se dirigeait vers la 
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Pannonie, l’obligea de se renfermer dans Aquilée, et tailla 
ses troupes en pièces sous les murs de cette ville, le 48 juil: 
let 388. Tombé entre les mains des soldats ennemis, Ma: 
xime, dépouillé de ses ornements impériaux, fut conduit en 
cel état en présence de Théodose, qui le fit décapiter sur-le- 
champ. A cette nouvelle, Andragathius, qui commandait la 
flotte de Maxime, se précipita tout armé dans la mer. 

Le meurtrier de Gratien ne pouvait échapper en effet à 
la juste vengeance de Théodose, qui, modéré et clément 
après sa victoire, pardonha toutefois à la veuve de l’usur- 
pateur dont il fit élever les filles à ses frais, et à l’ex-préfét 
de Rome Symmaque, l’un des principaux ministres de 
Maxime, orateur remarquable, mais païen féroce et intolé- 
rant, l’auteur véritable de l’apostasie de son maître, qui 
s'était néanmoins sauvé dans une église pour échapper à 
ceux qui le poursuivaient. 

Victor, fils de Maxime, ayant été vaincu et mis à mort 
dans les Gaules par Arbogast, vers la fin du mois de sep- 
tembre, la guerre si heureusement dirigée contre les usur- 
pateurs se trotiva térmiriée, et Valentinien ful en possession 
de son gouvernement. | 


3.— Théodose en Orient et dans les Gaules. — Valentinien Il 
en Occident. (28 juillet 388 au 15 mai 392). 


I] est à présumer que Théodose, après sa victoire, s'ad- 
jugea pour sa coopération, la partie de l'empire possédée 
par Gratien et Maxime, moins toutefois la Grande-Breta- 
gne, où Gratianus, l’un des généraux de ce sit p 
vint à se maintenir indépendant. 

Théodose’ passa l'hiver à Milan, où mourut, vers la’ fin 
de novembre, Pimpératrice Justine, sa belle-mère. Hin- 
vestit datis cette ville le. comte Arbogast, vainqueur du frère 
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et du fils de Maxime, du double titre de préfet du prétoire 
et de général en chef des armées d'Occident. Cet Arbogast, 
Franc d’origine, l’un des plus braves et des plus intrépides 
généraux de son époque, était d’un amour si excessif pour 
la discipline et d’une sévérité si grande pour ses officiers, 
qu'il fit dégrader et exiler les généraux Nannien et Quintin 
pour s'être laissés battre par les rois Francs Gennobaud, 
Sunnon et Marcomir, fils et successeurs de ce Mellobaud, 
tué par Maxime au mois de juin de l’année suivante (389). 
Théodose se, rendit à Rome avec son fils Honorius, y fit 
renverser les autels olympiques construits par les ordres de 
Maxime, et y prononça de nouveau l'abolition de l’idolà- 
‘trie. Puis il revint en Orient par l'Égypte et Alexandrie, où 
il fit abattre les temples d’Osiris et de Sérapis. 

: Pendant le séjour de Théodose à Milan, les habitants de 
Thessalonique, irrités de ’emprisonnement d’un cocher du 
cirque qu'ils affectionnaient , massacrèrent le préfet du 
prétoire Butéric, gouverneur d'Ilyrie, avec ses principaux 
officiers, et trainérent leurs cadavres dans les rues de la 
ville. Get attentat méritait assurément une punition exem- 
plaire ; mais Théodose, d'après le conseil, du maître des of- 
fices Rufin, depuis peu en faveur, ordonna froidement le 
massacre général de tous les habitants, innocents ou cou- 
pables. L'ordre cruel de empereur ne fut cependant exécuté 
qu’en partie, et quinze mille individus, attirés dans le cirque 
par la publication de nouveaux jeux en l'honneur de l'empe- 
reur, y furent impitoyablement passés au fil de l'épée., Cette 
action atroce, la seule que l’on puisse reprocher à Théodose, 
fut du reste loyalement et sincèrement expiée par cetillus- 
tre monarque. Menacé des foudres ecclésiastiques et de la 
colère du ciel par l’énergique Ambroise, qui lui défendit 
entrée de la basilique jusqu’à la réparation publique de 
son crime, l’empereur, suppliant.et humilié, dépouillé de la 
pourpre et du diadéme, vint s'agenouiller et se prosterner 
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aux pieds du disciple inspiré de Jésus, qui lui fit attendre 
huit mois entiers, à lui, le maître du monde et de la terre, 
sa grace el son pardon. 

L'absence assez prolongée de Théodose avait été signalée 
en Asie par la mort d’Arschag IV, roi d'Arménie, et celle 
de Sapor HI, roi de Perse, prince juste et bienfaisant, enlevé 
- trop jeune à l'affection de ses peuples. Bahram IV, succes- 
seur et frère de Sapor , vainquit alors les deux princes de 
l'Arménie, Khosrou HI et Kazavon, de la famille des Gam- 
saragans, successeur d’Arschag IV, fit prisonnier le pre- 
mier de ces monarques et le renferma dans le fort de l’ Ou- 
bli. Le frère du roi détrôné, Bahram Schapour, vint alors 
réclamer le secours et la protection de Théodose (391 de 
Jésus-Christ. Mais Théodose dut négliger toutefois les af- 
faires du prince détrôné d'Arménie pour s'occuper encore 
une fois de la partie occidentale de l'empire, où une nou- 
velle catastrophe venait d'éclater. 

Arbogast, chargé par lui de l'administration civile et mi- 
litaire de l'Occident, distribuant les places et les grades de 
l’armée à ses amis et à ses créatures, étail bientôt parvenu 
à se créer, après le départ de Théodose, une puissance bien 
supérieure à celle du jeune Valentinien, son maître. Celui- 
ci, âgé de vingt-quatre ans, comme son frère Gratien, dé- 
vot, chaste, pieux et modeste, concentré dans les plaisirs 
intimes de la vie domestique, s'aperçut, mais trop tard, 
de la véritable situation où il se trouvait placé vis-à-vis de 
cet homme turbulent et ambitieux, tout fier des récentes 
victoires qu'il avait remportées sur les Francs Marcomir et 
Sunnon, ses compatriotes. Il voulut en vain le dépouiller des 
hauts emplois dont Théodose l'avait revêtu. Le fier Arbogast 
déchira publiquement l'ordre de sa destitution et se con- 
tenta de répondre à Valentinien : « Je m'ai pas reçu le com- 
mandement de votre main; ce n'est donc pas vous qui 
pourrez jamais me l'ôter. » Quelques mojs après, Valenti- 
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nien fut trouvé étranglé dans son lit, le 15 mai 392, dans 
la ville de Vienne en Dauphiné, où il s'était rendu avec 
Arbogast pour repousser les Allemands. 


4. — Théodose en Orient. — Eugène en Occident. 
(15 mai 392 au 6 septembre 394.) 


Arbogast, apres la mort de Valentinien H, soutenu par 


‘une armée formidable qu'il avait recrutée dans les Gaules, 


mais. n'osant prendre néanmoins te titre d’empereur, à 
cause de sa qualité d’étranger, affubla de la pourpre son 
ami Eugène, rhéteur médiocre et maître du palais ‘de Va- 
lentinien IJ. Par l'inspiration d’Arbogast, Eugène, qui était 
en réalité un mannequin sans àme el sans énergie, fit rele- 
ver les idoles païennes et envoya des ambassadeurs à Théo- 
dose, qui les reçut avec une bienveillance affectée et qui 
les tint dans l'incertitude jusqu’aprés l’organisation de nou- 
velles troupes, opérée avec rapidité par les généraux Sti- 
licon et Thomas. Puis, quand il eut pris toutes les disposi- 
tions nécessaires, il les renvoya à Eugene avec une décla- 
ration de guerre, et se mit en route accompagné de son 
second fils Honorius, qu'il avait déclaré Auguste avant son 
départ. 

Menacés par Théodose, Arbogast et Eugène se mirent 
sur la défensive, s'allièrentavec les Francset les Allemands, 
descendirent dans [Italie supérieure et y fortifièrent les 
Alpes Juliennes (393). 

Mais les plaines d’Aquilée devaient être aussi fatales à 
Eugène qu'à l'usurpateur Maxime, son prédécesseur. Ce 
fut en effet dans ces plaines célèbres que se rencontrèrent 
les deux armées. Il y eut toutefois, le 5 septembre 394, 
une première action dont l'issue fut loin d’être heureuse à 
Théodose : dix mille Goths ou Vandales auxiliaires, com- 
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mandés par Alaric et Gaïnas, furent enveloppés et massa- 
crés par l’habile Arbogast qui, poussant jusqu'à Théodose, 
l'aurait fait prisonnier lui-même sans la venue d’une nuit 
obscure qui le mit hors d'atteinte. 

Le lendemain, 6 septembre, le combat recommenca avec 
une nouvelle énergie, malgré l'avis de Stilicon et des au- 
tres généraux de Théodose. Mais celui-ci, dont les manœu- 
vres Octaviennes avaient déjà démoralisé l’armée ennemie, 
était d'avance assuré du succès. En effet, avant d'en venir 
aux mains, plusieurs officiers d’Eugene, le comte Arbétion 
en tête, passèrent publiquement dans les rangs de son ar- 
mée, avec leurs cohortes et leurs compagnies ; l'usurpa- 
teur fut donc vaincu, malgré le courage et l'expérience de 
son général. Saisi dans la mélée, Eugène fut décapité par 
ordre de Théodose. Pour Arbogast, ne voulant pas tomber 
entre les mains de son ancien maitre, il se perça volontai- 
rement de deux coups d'épée. 


5. — Théodose seul. (6 septembre 394 au 17 janvier 395.) 


Théodose, demeuré seul comme Constantin, l'héritier de 
tant d’empereurs, ne devait pas jouir des fruits de sa der- 
nière victoire. Après avoir reçu l'hommage et les félicita- 
tions de saint Ambroise, au nom des chrétiens d'Occident, 
et avoir appris les succès de son lieutenant Chrysanthius, 
qu'il avait envoyé dans la Grande-Bretagne pour y com- 
battre les Scots, les Pictes et les Bretons révoltés, il tomba 
subitement malade dans la ville de Milan, où il avait par- 
tagé le domaine impérial entre ses deux fils, et expira le 17 
janvier de l'an 395, à l’âge de cinquante-neuf ans, après 
une courte agonie. 

I] est difficile de trouver un règne plus glorieux et plus 
remarquable que celui de Théodose, sur le compte duquel 
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plusieurs détails publics et privés nous font malheureuse- 
ment défaut. 

Son repentir du massacre de Thessalonique atteste la 
bonté de son cœur et l'humilité profonde de son âme et de 
son caractère. Cette faute fut pour lui une leçon si profita- 
ble pour l'avenir, qu'elle provoqua, de sa part, un édit qui 
devait accorder un délai de trente jours entre une sentence 
de mort et son exécution, et qu'elle valut à plusieurs per- 
sonnes, accusées plus tard de conspiration contre lui, une 
grâce pleine et entière, selon le témoignage de saint Jean- 
Chrysostôme. Reconnaissant et juste, i] ne fut jamais ingrat 
envers ceux qui l'avaient obligé. « Souviens-toi de ce que 
tu étais et de ce que tu es devenu, » lui disait souvent sa 
femme Flaccille , pieuse et modeste épouse, digne en tout 
de ce prince vertueux et réservé dans ses mœurs et dans sa 
conduite. Théodose ne l’oublia jamais. Affable et humain, 
il sut se faire aimer de ses amis et estimer de ses ennemis. 
La mort de Maxime et celle d'Eugène ne doivent point lui 
être reprochées : la mort du premier fut un acte de haute 
justice, et celle du second le fruit d’une politique habile et 
prévoyante. Brave sans être téméraire, choisissant ses mi- 
nistres avec le plus grand discernement, Théodose s'at- 
tacha surtout à réparer les crimes et les exactions com- 
mises par les conseillers de Valens et de Valentinien. Son 
administration fut ferme et vigoureuse, mais juste et équi- 
table. Il fut enfin le dernier souverain qui soutint l'empire 
romain prêt à s'écrouler sous les coups des Barbares. Tant 
qu'il vécut, tous les ennemis de l'empire, Perses, Vandales, 
Huns, Alains, Ostrogoths ou Wisigoths, Allemands ou Ger- 
mains, Francs ou Sueves, se tinrent à distance, évitant les 
agressions imprudentes et périlleuses. 

Le code qui porte le nom de Théodose (1) fait surtout le 


(1) Ce Code ne fut publié que sous Théodose le Jeune. Mais la plupart des édits 
appartiennent en réalité au regne de Théodose ler, 
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plus grand honneur à son nom et n’est pas le moindre titre 
de sa gloire et de sa réputation. A son inspiration, le crime 
de lèse-majesté, le premier de tous les crimes sous les ty- 
rans et les despotes, fut rélégué au rang de simple délit se- 
condaire et presque indigne d'attention; les délateurs et les 
accusateurs furent punis par des peines sévéres; les enfants 
purent succéder aux biens de leurs pères condamnés ou 
proscrits pour causes politiques ; les juges et les officiers 
de justice furent obligés à montrer envers leurs prisonniers 
plus de douceur et plus de bienveillance ; et le sort des es- 
claves, enfin, cette plaie sociale immense à cette époque, se 
trouva encore modifié par de nouvelles lois libérales et hu- 
manitaires. 

Sous le règne de Théodose, le paganisme, défendu avec 
éclat par Symmaque, Libanius et Valère Prétextat, terrassé 
deux fois en la personne de Maxime et d'Eugène , ses dé- 
fenseurs et ses protecteurs, disparut énfin, comme nous 
allons le voir, pour ne plus se relever de ses ruines. 


ee Ree — —— 
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CHAPITRE II. 


L'ÉGLISE SOUS THEODOSE, GRATIEN ET 'VALENTINIEN Il. 


Pontifieat de Damase Ier et de Siricius. — Saint Ambroise et 
Priscillien. — Mort de sainte Ursule. (379 à 395), 


Le quatrième siècle de l'Église chrétienne est assurément 
le plus illustre et le plus glorieux pour les disciples du 
Christ. La voix des grands docteurs Athanase, Amphiloque, 
Basile, Grégoire de Nysse et de Nazianze, Ephrem, Hilaire 
et Ambroise (4), suivis de près par Jérôme, Epiphane, Jean 
Chrysostôme, Paulin, Martin et Augustin, retentit avec éclat 
dans ses églises privilégiées, respectueusement écoutée par 
les peuples et par les monarques; Lactance, Ausone, chré- 
tiens illustres et immortels, sont appelés dans les conseils 
de l'état et à Ja tête des ministères ; une pléiade de moines 
et d’anachorétes, détachés des grandeurs humaines, va sous 
la conduite de Paul, d'Antoine, de Pacôme, d’Ammon, 
d'Hilarion, de Pambon et de Théodore, peupler les grottes 
désertes de Scété, de Tabenne et de la Thébaïde, pour y prier 
en silence en faveur de la rédemption des hommes crimi- 
nels et coupables, ou y chanter la gloire du Tres-Haut! 

La personne du pape, ce représentant réputé infaillible 


(1) Nous renvoyons, pour l'appréciation morale el littéraire des pères de l'Église, 
à la troisième partie de notre ouvrage, l'histoire scientifique, littéraire et artistique du 
monde. 
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du Sauveur du monde, cet héritier du trône spirituel con- 
sacré pour saint Pierre, s'efface néanmoins d’une manière 
à peu près complète , au milieu des grandes illustrations 
- contem poraines. 

Sa présence est utile, il est vrai, dans les conciles et dès 
synodes de Rome et. de l'Italie; où réclame, au besom, l'ap- 
pui de ses légats dans les assemblées lointaines de l'Orient 
et de l'Asie ; on demande sa ratification ou son approbation 
pour les décrets canoniques issus de ces conférences ecclé- 
siastiques; mais on s'en passe le plus facilement du monde; 
Aussi le pape, qui doit être le premier personnage dé l'E- 
glise chrétienne , n’apparait-il à cette époque que comme 
une puissance plus honorifique que réelle, plus convention 
nelle que solide, plus hypothétique que certaine et efficace. 
Il y a. loin, en effet, de l'Occident à l'Orient ; de Rome à 
Constantinople, à Antioche et.a Alexandrie. 

L'Église d'Orient, illustrée d'ailleurs par les luttes émou- 
vantes d’Arius et d’Athanase, par les persécutions de:Va- 
lens, par la prédication de Basile et de Grégoire de Nazian: 
ze , par les hérésies d'Apollinaire; d'Eunomus et d’Acace de 
Césarée , l’a toujours emporté, en effet; depuis le règne de 
Constantin, sur l'Église occidentale, «moins. éprouvée et 
moins. persécutée peut-être, mais aussi plus: DR et 
plus inconnue. 

Le moment était venu, cd où l'Occident allait 

l'emporter sur l'Orient à son tour. En Orient, ou. Théodose, 
baptisé par Ascholius, évêque dé Thessalonique, pendant hi 
grave maladie dont il avait été alteint dans cette ville, s'é- 
tait déclaré ouvertement le protécteur des catholiques pars 
et avail confié l'éducation de ses enfants au vénérable saint 
Arsène, les Ariens, les Apollinariens ét les Eunomiens dis: 
parurent frappés par.la verge impériale, abandonnant for- 
cément, pour l'exil, leurs luttes et leur champ de bataille 
théologiques. Grégoire, saint évêque de Nysse, frère de saint 
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Basile, fut chargé de la mission glorieuse d’extirper de l'A- 
rabie les croyances de l'arianisme. Saint Grégoire de Na- 
zianze, l'ami et le compagnon d'armes du même Basile, fut 
désigné par Pierre, successeur d’Athanase au patriarchat 
d'Alexandrie, pour administrer l’église de Constantinople, 
vacante par la mort de l’hérétique Eudoxe. En vain les 
Ariens donnèrent pour successeur, à ce dernier, le cynique 
Maxime : leur protégé fut bientôt chassé de Constantinople 
par l’empereur irrité. Avec lui fat disgrâcié l'arien Damo- 
phile de Bérée, élevé par Valens au patriarchat d’Antio- 
che (380), 

Un concile tenu à Antioche y condamna la profession de 
foi arienne et les erreurs d’Apollinaire, évèque de Laodicée. 
Un deuxième concile général, ouvert vers le milieu du mois 
de mai 581, à Constantinople, par les ordres de Théodose, 
vint confirmer, peu de temps après, la destruction des en- 
nemis de la foi de Nicée. Cent cinquante évêques, sous la 
présidence du patriarche orthodoxe d’Antioche Mélèce, y 
proscrivirent Jes crreurs d’Arios, d’Eunomus et de Macédo- 
nius, abrogerent les ordinations de Maxime le Gynique, et 
établirent la distribution hiérarchique et géographique des 
exarchats et des dioceses ecclésiastiques. A la suite de ce 
concile, Théodose enleva aux Ariens leurs biens temporels 
et leurs églises propres pour les donner aux Catholiques, et 
rendit un hommage éclatant aux martyrs de Porthodoxie 
en faisant transporter 4 Constantinople les reliques du pa- 
triarche saint Paul et de plusieurs autres évéques , massa- 
crés en 350 par les Ariens alors triomphants. 

Malgré la proscription des Ariens et de leurs partisans, 
Yon vit encore, à la honte de l'Église, recommencer quel- 
ques querelles scandaleuses entre les prélats orthodoxes 
eux-mêmes. En dépit du traité fait entre Mélèce et Paulin 
par le dernier survivant, le prétre Flavien, à la mort du 
premier, ne sen fit pas moins élire patriarche, au grand 
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regret des amis de Paulin et d'Évagre, qui lui succéda. Mais 
ce dernier élant mort peu de temps après, le schisme par- 
tiel qui désolait l’église d’Antioche se trouva dès lors ter- 
miné à l'avantage de Flavien (1), après avoir duré plus de 
trente années. Cette querelle fut la principale qui agita les 
fidèles de l'Orient sous le règne de Théodose. Nous citerons 
en second ordre les contestations d’Epiphane, évêque de Sa- 
lamine, soutenu par saint Jérôme, et de Jean Sylvain, pa- 
triarche de Jérusalem; l'opposition de l'Église à une semi- 
hérésie dont le chef était le diacre Sabas, qui annonçait que 
loisiveté et la paresse devaient être la vie des sages et des 
croyants de la terre, et la lutte des prétres réguliers contre 
les Ascètes ou les ermites de l'Egypte et de la Thébaide, à 
qui Théodose fit défendre, par un édit spécial, de quitter 
leur solitude et de parcourir les villes. 

On voit que l'Église d'Orient, à l'exception de ces petites 
tribulations inséparables de toute progression hors ligne et 
de toute croissance extraordinaire, fut assez tranquille pen- 
dant l'administration de Théodose , sous le règne duquel 
périrent d’ailleurs ses célébrités principales, Eusèbe de Sa- 
mosate, Ephrem, Basile et Grégoire de Nazianze. 

L'Église d'Occident, jusque-là plus calme et plus paisible 
que sa sœur consanguine, fut tout à coup agitée par les ru- 
des querelles de saint Ambroise et de l’impératrice Justine, 
et des prélats orthodoxes contre Priscillien et ses adeptes. 

Pendant la vie de Gratien, l'élève d’Ausone, dont la haute 
protection s'étendait aussi sur l'Italie, où Valentinien était 
trop jeune pour régner, les prélats orthodoxes, respectés et 
protégés par les lois, avaient pu se maintenir dans une po- 
sition très-avantageuse à l'égard des prélats ariens et héré- 
tiques, dont l'influence s'était trouvée presque absolument 

(1) C'est le inéme Flavien que l'Église a béatifié et dont l'intercession auprès de- 


Théodose sauva les habitants d'Antioche de la colère impériale, vers l'an 386. Ce fut 
aussi ce Flavien qui ordonna prêtre saint Jean-Chrysostôme. 
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éteinte à la mort de Julien. Profitant de cet intervalle de 
paix et de repos, Ambroise que son vaste savoir, son élo- 
quence entrainante, son zèle et sa vaste énergie avaient 
placé de bonne heure à la tête de l'Église occidentale, fit 
condamner les Ariens et les Apollinariens dans plusieurs 
conciles, notamment à celui tenu à Aquilée, l'an 381. Hel- 
vidius, autre hérétique qui niait la divinité de Jésus et la 
pureté de la vierge Marie, le moine milanais Jovien, qui 
contestait la divinité de cette dernière et qui préchait ou- 
vertement les doctrines d'Épicure et de Léontium, et les 
Collyridiens, qui en prescrivaient l'adoration comme une 
déesse , furent successivement combattus, réfutés et répri- 
més par ses soins et par sa sollicitude. La parole et les avis 
d’Ambroise étaient toujours écoutés avec reconnaissance 
par le pape Damase, pontife, comme nous l'avons vu plus 
haut, ambitieux et turbulent, trop vanté par saint Jérôme, 
qui ful pendant quelque temps son secrétaire, el trop ex- 
cusé de ses crimes à cause de ses liaisons avec Paulin d'An- 
tioche et Epiphane de Salamine, qu'il recut et qu'il accueil- 
lit avec bienveillance pendant leur proscription. L'impéra- 
trice Justine, mère de Valenunien H, plus sympathique et 
plus accessible en réalité aux doctrines ariennes qu'à celles 
de l’orthodoxie, n'avait pas hésité néanmoins à recourir a 
l'éloquence d’Ambroise pour arrêter Maxime prêt à se jeter 
sur l'Italie, après son triomphe sur le fils aîné de Valenti- 
nien Į“. 

Mais ċe danger imminent , qu'elle croyait pour toujours 
éloigné, étant passé, et Gratien n'étant plus là pour s’oppo- 
ser à ses intentions , Justine, en princesse violente et pas- 
sionnée qu'elle était, se mit par reconnaissance à persécuter 
les défenseurs de la foi de Nicée et à favoriser les secta- 
teurs d'Arius. On crut même pendant longtemps qu'elle 
songeait sérieusement à rétablir le paganisme, dont l'exis- 
tence était encore tolérée dans plusieurs provinces impé- 
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riales. Aussi le préfet de Rome Symmaque, qui protégeait 
alors saint Augustin et qui appartenait à l’ancienne religion 
nationale, engagea-t-il le sénat romain à demander à Vas. 
lentinien II Ja restitution des biens et des honneurs enlevés 
au sacerdoce païen, et le rétablissement de l'autel de la 
Victoire dans le Capitole. Heureusement l'éloquence de saint 
Ambroise et le discours chaleureux qu’il prononça en fa- 
veur de la religion du Christ, détournérent l’empereur d'ac- 
céder à ce vœu impie et sacrilége. 

Mais Ambroise n'en avait pas moins déplu : à Valéntinien, 
ou plutôt à sa mère Justine. Cette princésse lui fit deman- 
der par son grand chambellan, Calligone, la remise de la 
basilique Poreienne aux prétresiariens. Ambroise, menacé, 
insulté même, opposa une résistance ferme et énergique 
aux volontés de l'impérätrice. Quelques.jours apres, à la 
sollicitation de son ingrate mère, le 13 janvier 386, Valen- 
tinien H publia son édit en faveur du concile:de Rimini et 
de Ja secte arienne, et permit aux Ariens d’élire un nouvel 
archevêque de Milan en remplacement de saint Ambroise. 
Milan eut alors son schisme comme Antioche, et le nouveau 
prélat, appelé Mercurin et consacré sous le. nom d’Auxen+ 
ce II, soutint avec Ambroise une lutte qui dura ps de deux 
ans (586 à 387). 

L'énergique prélat, menacé -de l'exil par Justine, aide 
mort par ses officiers, mais soutenu par le peuple, qui l’äi- 
mait et qui l’admirait, l'emporta enfin par sa fermeté cou» 
rageuse et par sa persévérante énergie (1). Justine et Valen- 
tinien cédèrent à la fin, non devant les reliqueside Gervais 


(1) Le grand chambellan Calligone ayant fait dire à Ambroise qu'il irait lui couper 
la tête : « Nous serons dlors contents tous les deux, répondit froidement Ambroise ; 
moi d’avoir rempli sur la terre ma mission de souffrance et d'abnégation comme 
ministre de Dieu; toi d'avoir rempli les fonctions de valet des monarques:et des em- 
pereors!... » On reconnaît bien là l'inflexible prélat qui devait latter plus tard contre 
Théodose lui-même ! 
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et de Protais, qu’Ambroise fit intervenir avec succes, dit-on, 
pour protéger sa vie contre ses ennemis et ses persécuteurs, 
„mais devant la seconde invasion de Maxime, dont cette fois 
l’éloquence de saint Ambroise ne put arrêter la marche vio- 
lente et impétueuse. 

Respecté par Maxime après sa conquête de l'Italie , l'in- 
tervention de saint Ambroise ne fut pas inutile aux succès 
de Théodose, dont il sollicita la venue pour le triomphe de 
l'Église catholique. Reçu avec une faveur signalée par ce 
prince, il osa, comme nous l'avons dit dans les pages pré- 
cédentes, au sujet du massacre odieux de Thessalonique, 
jouer auprès de lui le rôle que le prophète Nathan avait 
joué auprès de David, etsut forcer cet empereur, plus cou- 
pable, il est vrai, que le roi des Juifs, à une pénitence plus 
dure et plus humiliante encore (1). Jamais l’Église ne fut 
élevée, par l’un de ses représentants, à une plus grande 
hauteur et à une plus noble conscience de sa mission divine 
et apostolique! Qui aurait pu croire, en effet, un siècle 
plus tôt, qu'un membre de cette armée chrétienne, pros- 
crite et persécutée par les officiers de Dioclétien et de Maxi- 
mien Hercule, püt lutter, de puissance à puissance, d’hom- 
me à homme, sans autres armes que l'énergie morale et 
spirituelle, avec le Dioclétien de l’époque, tout entouré des 
insignes de sa puissance physique et temporelle? La lutte 
d’Ambroise contre Théodose, lutte admirable et immortelle, 
mal interprétée par Voltaire et les encyclopédistes, doit être 
surtout célébrée comme le triomphe du libre arbitre de 
l’homme sur le despotisme et la tyrannie de la force bru- 
tale et matérielle. Quel bonheur pour la dignité de l’Église 
et pour sa gloire future, si les Thomas Becket, les Dunstan, 
les Hildebrand et leurs successeurs ne se fussent pas écar- 


joquait David devant saint Ambroise. « Vous avez imité David 
it audacieusement celui-ci, vous l'imiterez donc dans sa péni- 
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tés, dans les siècles plus modernes, de la voie sainte et apos- 
tolique que leur avaient tracée Ambroise et Athanase, Am- 
broise surtout ! ; 

Le reste de la vie d’Ambroise fut digne en tout de ses lut- 
tes glorieuses et héroiques. Ami de saint Augustin, que 
Symmaque avait envoyé a Milan pour y professer la rétho- 
rique et l'éloquence, il eut le bonheur de le convertir à la 
religion catholique. Après la mort de Valentinien IE, assas- 
siné par ordre d’Arbogast, il eut le courage de prononcer 
son éloge et de pleurer sur sa tombe; il méprisa les mena- 
ces d'Eugène comme il avait méprisé les persécutions de 
Justine, applaudit au deuxième triomphe de Théodose, dont 
il prononça l'éloge funèbre dans son église archiépiscopale, 
reçut de cet empereur la recommandation de veiller sur 
ses fils, et mourut peu de temps après lui, au mois de fé- 
vrier 397, à l’âge de cinquante-sept ans, ferme, énergique, 
grand et sublime comme il avait vécu ! (1) 

Nous quittons à regret l’histoire de saint Ambroise pour 
raconter l'hérésie des Priscillianistes, qui fut assez célèbre 
dans l'occident de l'empire. L’égyptien Marc, originaire de 
Memphis, fut le premier auteur de cette hérésie, à laquelle 
le sénateur Priscillien, l’un de ses disciples, eut l’honneur 
d’attacher son nom. Priscillien et Marc, outre les erreurs 
des Gnostiques et des Manichéens dont étaient imbues leurs 
nouvelles doctrines, affirmaient que les âmes étaient des 
parcelles de l'essence divine, qu’elles descendaient volon- 
tairement sur la terre en traversant tous les degrés du 
royaume céleste, et qu’elles étaient placées dans différents 
corps pour y lutter et y combattre le mauvais principe ou 
le génie du mal. L'influence des étoiles et des signes du Zo- 
diaque était toute-puissante sur la destinée future des hom- 


(1) L'histoire ecclésiastique rapporte que Fritigille, reine des Marcomans, écrivit à 
saint Ambroise pour l'instruire dans la religion. Elle partit cette même année pour 
Milan, mais elle n’y arriva qu'après la mort du saint évêque. 
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mes, dont l’horoscope pouvait se deviner facilement, à leur 
avis, d'après l'indication du mois et du jour où ils étaient 
nés. Ils niaient en outre et confondaient en une seule les 
trois personnes de Ja Trinité, proscrivaient usage dé la 
viande et des animaux, des poissons et des oiseaux , et re- 
gardaient le mariage comme une.œuvre fatale et immonde, 

Cette hérésie fitisartout de rapides progrès en Espagne , 
patrie de Priscillien , sous son inspiration personnelle et 
sous celles du rhéteur Elpidius; personnage influent et con- 
sidéré, d’une femme de grande naissance, appelée Agape; 
etdes évêques Salvien et Justantius. Elle fut attaquée avec 
énergie par les prélats. Hygin de Cordoue et Ithace d’Osso- 
bona, qui la firent condamner par lé concile de Sarragossé, 
(380 de J.-C.) 

Répudié par les os Priseillien , devenu le chef 
yéritable des nouvelles doctrines, et sacré évêque @ Avila 
par ses partisans, fat chassé de cette ville par l'influence 
d'Ithace, lè plus énergique de:ses ennemis. Il se réfugia, 
avec plusieurs de ses partisans, à Rome, ét en, appela à la 
décision du pape Damase et de saint Ambroise, qui leur dé- 
féndirent. de quitter le lieu de leur refuge jusqu’au, juge 
ment définitif de leurs croyances religieuses. , 

Cependant , le pape Darase étant mort, le 44 décembre 
384, après un pontificat qui avait duré dix-huit. ans, Pris- 
cillien et ses disciples profiterent des querelles qui eurent 
lieuentre l'anti-pape Ursicin, qui renouvela pour la seconde 
fois ses prétentions au trône pontifical, et le romain Sirice; 
élu par le parti de Damase, pour s'enfuir dans les Gaules, 
Accusés de nouveau par Ithace, qui jouissait de Ja plus gran- 
de faveur auprès de l'émpereur Maxime, de commettre des 
impuretés sacriléges dans leurs réunions, de se servir des 
hommes et des enfants pour leurs débauches secrètes, d'ou- 
trager la nature avec des femmes et d ‘étrangler leurs én- 
fants en haine du mariage, accusations monstr ueuses qui 
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furent loin’ d'être prouvées et certifiées, et condamnés ane 
seconde fois dans un concile tenu. à Bordeaux , en 385, 
Priscillien et ses adhérents en appelèrent à Maxime lui- 
même, qui renvoya cette cause devant le tribunal ordinaire 
de l’état. Ce tribunal, toujours influencé par Ithace, confir- 
ma non-seulement la sentence rendue par les conciles de 
Bordeaux et de Sarragosse, mais condamna en outre à la 
peine de mort Priscillien, Salvien, Justantius , Elpidius et 
plusieurs autres adeptes, qui subirent leur peine vers la fin 
de Ja même année. Le véritable auteur de leur condamna- 
tion, Ithace, blamé de sa véhémence et de sa conduite par 
plusieurs évêques gaulois, au nombre desquels on remar- 
que Saint Martin de Tours, fut traduit néanmoins devant 
un concile, tenu à Trèves, et y fut absous par la majorité 
des évêques. Mais cette absolution, toute spirituelle, enle- 
vée, pour ainsi dire, par l'intrigue et la corruption, ne sau- 
rait dégager, sans doute, la terrible responsabilité d’Ithace 
vis-à-vis du tribunal de l'histoire et du jugement de la pos- 
térilé. es So | | 

La vie et les actes du pape Sirice, successeur de Damase, 
considéré comme l’un des partisans déclarés du célibat des 
prêtres, ne nous sont guère connus ; on sait seulement qu'il 
né fat pas étranger aux tracasseries qui forcèrent saint Jé- 
rôme à quitter momentanément Flialie ; qu'il condamna les 
errears dé Jovinien dans un concile tenu à Rome, l'an 390; 
qu'il fit chasser, l’année suivante, ce moine du diocèse de 
Milan, sa patrie, et qu’il favorisa de tout son pouvoir les 
violences exercées par le diacre Maximien de Carthage con- 
tre les Donatistes de cette ville, sur lesquels il s'empara, 
par la violence, du palais archiépiscopal, après la mort de 
Parménien, leur évèque, et malgré l’anathème et l'opposi- 
tion de Pirmius , successeur de celui-ci, l'an 392 de l'ère 
chrétienne. C’est aussi sous le pontificat de Siricé que sainte 
Ursule, fille de Dionoc ; prince de Cornouailles, ou de 
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Maurus, prince des Scots, d’après l'autorité de Geoffroy de 
Montmouth, fut martyrisée, près de la ville de Cologne, par 
les Huns ou Allemands, avec ses onze ou onze mille compa- 
gnes, le 21 octobre 385. (1) 





CHAPITRE III. 


LES FILS DE THEODOSE. — HONORIUS EN OCCIDENT. — ARCADIUS 


EN ORIENT. — ALARIC ET LES GOTHS. 
(395 à 408). 


4 — Arcadius et l'empire d'Orient — Rufin et Eutrope — Gaïnas , 
Eudoxie et saint Jean Chrysostôme. 
(17 janvier 395 au 1er mai 408). 


L'histoire est vraiment injuste parfois dans ses apprécia- 
tions et dans ses commentaires. Elle s’indigne de ne pas 
trouver réunies, dans les souverains appelés trop jeunes à 
diriger un royaume, toutes les qualités qui ne peuvent ap- 
partenir en réalité qu’à des hommes d’un âge mur et d’une 
grande expérience de la vie, c’est-à-dire la prudence, la sa- 


(1) La légende de la mort de sainte Ursule est assez ambigué. Pendant une incur- 
sion des Saxons dans la Grande-Bretagne, disent les uns, plusieurs Bretons chassés de 
leurs demeures s'enfuirent dans l'Armorique gauloise ou dans les Pays-Bas et sur les 

à Rhin Ursule et ses compagnes faisaient donc partie de cette émigration for- 
|: crées par les Huns dans les environs de Cologne, où elles furent 
Ton montre encore, dans l'église de Sainte-Ursule, les corps de ses 
wes. Suivant Geoffroy de Montmouth, Ursule, fille de Maurus, 
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gesse, la bravoure et la capacité militaire et administrative. 
Elle a flétri du nom de rois fainéants les derniers rois de la 
race mérovingienne, sans songer qué ces rois n'étaient, pour 
la plupart, que des enfants à leur avènement au trône. A 
l'exception d’Auguste et d'Alexandre Sévère , génies supé- 
rieurs et précoces, tous les empéreurs romains qui ont 
laissé après eux une réputation justement méritée, n’ont 
joui du pouvoir suprême que dans un âge avancé. Il suffit 
de citer à l'appui de cet argument, les noms de Vespasien, 
de Trajan, d’Adrien, d’Antonin, d’Auréle, de Septime Sé- 
vere, d’Aurélien, de Dioclétien et de Théodose. 

Arcadius et Honorius, les deux fils de Théodose et de 
Flaccille, âgés, le premier de dix-huit ans et le second de 
onze à la mort de leur père, pouvaient-ils inspirer des ga- 
ranties solides et sérieuses aux peuples et aux nations qu'ils 
étaient appelés à gouverner et à diriger ?... La faute d’une 
élévation anticipée appartient toute entière aux institutions 
d’un état ou d'un empire quelconques; elle ne saurait re- 
jaillir en aucune façon sur les princes qui sont l’objet de 
ses préférences ou de ses privilèges. 

Que pouvaient Arcadius et Honorius, placés dans cette 
situation hors ligne et prématurée, quand beaucoup de jeu- 
nes gens, libres de bonne heure, sont inaptes à diriger leurs 
fortunes privées ou particulières, dont la résponsabilité et 
l'administration sont cependant plus faciles que la direction 
des affaires publiques et générales ?.… 

Confier l’état entre les mains de ministres réputés habi- 


prince ou roi des Scots, était fiancée par son père à Conan-Mériadce, qui fut le pre- 
mier roi des Bretons Armoricains, et elle allait rejoindre ce prince quand les Huns la 
saisirent et la mirent à mort. Le chiffre des compagnes d'Ursule est aussi sujet à plu- 
sieurs commentaires. Wandelbert, moine de Pruyn, réduit ce nombre à mille; la 
chronique de saint Tron, à onze seulement. Le nom des compagnes d'Ursule:est éga- 
lement demeuré inconnu, à l'exception de deux, Cordule et Marthe. Nous n'insistons 
là-dessus qu'au sujet de l'émigration armoricaine, qui est contestée par certains écri- 
vains. (Voyez la vie de sainte Ursule dans la Vie des Saints de Godescard.) 
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les et intègres, s’'abandonner à eux en toute confiance et 
obéir aveuglément à leurs conseils et à leurs avis réputés 
utiles et salntaires?.., C'est ce que firent Arcadius et Hono- 
rius, d’apres les intentions formelles de leur père lui-même 
qui, avant de mourir, leur avait déjà désigné Rufin et Stili- 
con pour tuteurs et pour lieutenants. Reste à savoir si ces 
ministres étaient dignes de la confiance du grand Théodose, 
et c'est un point que les faits et les évènements vont, du 
reste, parfaitement éclaircir, 

Par suite des dispositions dernières do Théodose; dictéés 
par un sentiment d'impartialité paternelle a Pégard de ses 
enfants, impartialité que n'avaient pu modifier en rien les 
tristes enseignements du passé , et surtout le malheureux 
partage de Constantin, si funeste pour l'empire et pour ses 
successeurs, l'univers se trouya encore scindé en deax por- 
tions égales et distinctes, mais cette fois séparées pour ne 
plus se rejoindre et se réunir. La Thrace, l’Asie-Mineure , 
J'Assyrie, la Palestine, Ja Dacie et la Macédoine composèrent 
le Jot d’Arcadius, qui résida à Constantinople; Honorius 
eut pour sa part l'Italie, l'Afrique, les Gaules, l'Espagne, la 
Grande-Bretagne, la Pannonie et la Dalmatie, avec ha ville 
de Milan pour chef-lieu. . 

L'unité de F empire se trouvant ainsi Complètement et | dé: 
finitivement anéantie, nous nous occuperons d’abord d'Ar- 
cadius et de Constantinople, dont l'histoire peut se distin- 
guer absolument de celle de Milan et d'Honorius. 

Lés historiens nous ont représenté Rufin, préfet du pré- 
toire d’Arcadius et son premier ministre, comme un hom- 
me d’une ambition démesurée , d’un despotisme arbitraire 
et tyrannique, et de talents plus apparents que réels. Né à 
Eauze, dans la Gascogne ou Novempopulanie, d'une famille 
obscure et peu illustre, Rufin , protégé à la fois par saint 
Ambroise et Symmaque, c’est-à-diré par le chef de la reli- 
gion catholique d'Occident et par le premier personnage du 
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paganisme contemporain, s'était élevé peu à peu jusqu'aux 
premières dignités de l’état, par son obéissance servile et 
complaisante, par sa politique astucieuse et hypocrite, et 
par ses prévenances intéressées pour le chef de l’état, Cest- 
à-dire par la marche naturelle à tous les parvenus et à tous 
les ambitieux. Une fois investi de la confiance de Théodose, 
il voulut la posséder toute entière et ne recula devant au- 
cun crime pour y parvenir. On lui attribue en effet la mort 
violente du général de l'infanterie Promutus et du préfet 
du prétoire d'Orient, dont il convoitait les places et la haute 
influence. 

Devenu le premier personnage de l'Orient après la mort 
de Théodose, Rufin fit comme tous les ambitieux : il voulut 
consacrer sa puissance sur des bases solides et immuables, 
et poussa ses espérances jusqu'à proposer la main de sa fille 
au jeune Arcadius. Élevé par le sophiste Thémistius et par 
le vénérable saint Arsène, Arcadius, d’un caractère facile 
et malléable, quoique indifférent et peu sympathique à l'al- 
Jiance projetée, n’opposait néanmoins aucune résistance sé- 
rieuse aux projets de Rufin. Tout porte même à croire que 
Rufin aurait réussi, si les passions violentes de ce ministre 
ne l’eussent emporté sur les lois de la raison et de l'intérêt, 
et s'il n’eût quitté Constantinople pour faire punir sous ses 
yeux Lucien, gouyerneur d'Antioche, qui s'était refusé d’o- 
béir a un ordre injuste qu'il lui avait donné. Il fit exécuter 
en effet ce. proconsul, après lui avoir fait subir les tortures 
les plus affreuses et les plus ignominieuses, malgré les priè- 
res et les menaces des habitants d’Antioche, qu'il apaisa par 
l'érecuüon d'un nouveau portique, le plus magnifique de l'O- 
rient. Mais cette vengeance, qui devait, selon les prévisions 
de Rufin, rehausser encore son crédit et sa domination par 
un exemple terrible, lui devint bientôt fatale et le condui- 
sit à sa perte. 

. Arcadius, apres son départ, facile à à conduire et à domi- 
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ner, avail écouté plusieurs voix hostiles à son puissant tu- 
teur, notamment celle de son chambellan Eutrope, armé- 
nien de naissance et eunuque, ancien esclave. d'un écuyer 
de Constance, puis de son général Avinthée; enfin de la fille 
de celui-ci, qui l'avait introduit à la cour impériale. C’est 
Par l'entremise d'Eutrope qu'Arcadius connut la belle Eu- 
doxie, fille du comte franc Bauton, dont il, demanda la 
main sur-le-champ et qu'il épousa: le 27 avril 395, trois 
mois après la mort de son père. 

Rufin, revenu depuis peu à Constantinople, n'y par ut que 
pour dévorer cet affront sanglant et inattendu. On affirme 
que, plein de confiance dans son omnipotence „ål assista 
sans le moindre soupcon aux préparatifs dela féte nuptiale, 
croyant toujours qu’il s'agissait de sa fille, et qu'il ne se 
détrompa qu'à l'aspect d’Arcadius conduisant au palais im- 
périal sa jeune épouse Eudoxie. 

: Furieux, mais dissimulant sa haine et sa:colère, Rufin, 
à qui Arcadius n'avait pas encore oséenlever.ses places et 
ses dignités, engagea un nouveau chef des Goths, si illus- 
tre depuis sous le nom d’Alaric, esprit énergiqueiet entre- 
prenant, à dévaster la Grèce, la Macédoine etle Péloponèse. 
A la nouvelle de l'invasion d'Alaric, Sulicon, le Rufin de 
l'Occident, excité peut-être par des projets ambitieux; prit 
tout à coup les armes, sous le prétexte spécieux de repous- 
ser'les Goths et de protéger l'Orient menacé. Mais Rufin, 
devinant les intentions secrètes de san collègue, lui fit in- 
timer par Arcadius l’ordre de rebrousser chemin, s'il ne 
voulait être traité lui-même en rebelle t-en ennemi! : 

)Stilicon se retira, frémissant de colère et de:rage, et pro- 
fécant des menaces terribles contre le ministre d’Arcadius, 
il laissa le passage libre à l'armée d’Alaric, avéc lequel il fit 
dit-on un pacte aussi honteux que Compromettant, entre- 
tint des intelligences avec Eutrope, l'ennemi privé de Rufin, 
et lui envoya le goth Gainas , l’un de: ses-plus braves: offi- 
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ciers, pour l'aider à se débarrasser de ce redoutable etdan- 
gereux personnage. | 

La perte de Rufin était d’ailleurs depuis longtemps réso- 
lue. Étant sorti de Constantinople avec l’empereur pour se 
rendre au-devant du messager de Stilicon, le tuteur d’Ar- 
cadius fut massacré en présence même de ce monarque, par 
les légions qui. l'accompagnaient, excitées par l'eunuque 
Eutrope et l'impératrice Eudoxie. Ce tragique et dramati- 
que évènement saccomplit le 17 novembre de Ja même an- 
née 395 de l'ère chrétienne (1). 

Dès lors la direction de l'empire appartint à Eutrope, à 
qui les biens de Rufin furent donnés en réconipense de ce 
service, par Areadius, ou plutôt par l'impératrice. recon- 
naissante. Aussi avide et aussi despote que Rufin , le nou- 
veau préfet du prétoire se fit bientôt hair de tous par sa 
cruauté el ses exactions prodigieuses : il fit exiler succes: 
sivement, pour s'approprier leurs fortunes, le général en 
chef de la cavalerie Abuntius, et Timasius ou Thomas, of- 
ficier plein de bravoure et d'expérience, ancien général de 
Valens contre les Goths; fit périr Bargus, autre capitaine de 
Théodose , qui l'avait insalté; rompit bientôt avec Stilicon, 
qui, sur ses instances, fut déclaré ennemi de l'empire d'O- 
rient; et suscita contre lui, en sa qualité de tuteur d'Hono- 
rius. le comte Gildon, gouverneur d'Afrique, l’un des frères 
et des héritiers de ce Firmus vaincu par le comte Théodose, 
jusqu'alors allié fidèle et serviteur dévoué des Romains. 

Stilicon, faisant face à l'Afrique révoltée; s'efforça de ren- 
dre la pareille à Eutrope en faisant'intervenir de nouveau ; 
dans Jes affaires d'Orient, l’intrépide Alaric, qui ravagea suc- 
cessivement le Péloponese, la Phocide et la Béotie (398). Sai- 
sissant aussitôt ce prétexte apparent pour se rapprocher de 


(1) Le corps de Rufin fut outragé par les soldats irrités contre lui; sa tête, plantée 
au bout d'une pique, fut promenée dans les rues de Constantinople; et sa femme el 
sa fille exilées à Jérusalem. 
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Constantinople, Stilicon, auquel on a attribué l'intention 
sérieuse de devenir le seul et unique ministre des deux em- 
pereurs, vint à la tête de forces considérables s'opposer aux 
déprédations d’Alaric, débarqua pres des ruines de Corin- 
the et refoula les Goths dans une vallée de FArcadie, d'où 
il les laissa bientôt s'échapper, en vertu de leurs conven- 
tions tacites et secrètes. Slilicon n’en avait pas, du moins, 
rendu un service apparent à l'empire d'Orient, et il s’atten- 
dait sans doute à une haute récompense, lorsque Eutrope, 
aussi adroit que lui, engagea Arcadius à traiter avee Alaric 
et à lui confier même, moyennant un traitement honorable, 
la défense et la protection du gouvernement d'Illyrie. 

Ainsi, par leurs rivalités mesquines et intempestives, et 
par suite de leur ambition égoïste et intéressée, ces minis- 
tres infidèles se détestaient mutuellement, commençaient à 
mettre l'empire à la merci et à la discrétion des barbares, 
qu'ils initiaient eux-mèmes à la connaissance des affaires 
publiques et qu’ils immiscaient dans les questions d'état les 
plus graves et les plus intéressantes. 

Rufin et Eutrope avaient appelé Alaric et les Goths; bien- 
tôt un autre ambitieux, Gaïnas, qui appartenait à cette na- 
tion par son origine, parvenu, par le crédit d’Eutrope, au 
poste supérieur de général de l’armée, pour supplanter à 
son tour son patron et son protecteur, engagea un autre 
chef goth, le roi Trigibild, à ravager l'Asie. 

Accessible à cette proposition qui flattait singulièrement 
les intérêts de sa tribu nomade et remuante, Trigtbild ac- 
complit avec empressement les désirs de Gaïnas et se mit, 
avec l'approbation personnelle de celui-ci, à dévaster la Ly- 
cie; la Lydie, la Carie et la Pamphihie, dont les présents et 
les promesses d'Eutrope ne purent le faire déguerpir. La 
position de Trigibild était en effet agréable et avantageuse, 
puisque Gaïnas, qu'on devait envoyer naturellement contre 
lui en sa qualité de général en chef de l’armée, se refusait 
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à quitter Constantinople et la cour, et que son lieutenant 
Léon, surnommé l'Ajax de l'Orient, à cause de sa valeur 
remarquable, le ménageait par les ordres de spn supérieur, 
et se laissait même parfois mettre en déroute par lui. 

Le crédit d’Eutrope, après plus de trois années de gouver- 
nement, était parvenu cependant à sa plus grande hauteur et 
à son apogée. Arcadius lui avait donné les titres de consul et 
de patrice et lui permettait de s'appeler familièrement son 
tuteur et son père. Il disposait en maître absolu des emplois 
civils et militaires, de la justice, de l’armée ct des finances 
publiques. H fit appliquer et étendre le crime de lèse-ma- 
jesté impériale à la personne du premier ministre, c'est-à- 
dire de lui-même. Aussi faisait-il périr impitoyablement , à 
la faveur de cette loi nouvelle, tous ceux qui lui déplaisaient 
ou qui lui paraissaient suspects. Il ne fallait rien moins que 
les graves évènements d'Asie, provoqués par Gaïnas, qui 
avait soin d'en exagérer l'importance, pour ébranler la con- 
fiance du faible Arcadius à l’égard dé son nouveau minis- 
tre; mais bientôt Pintrigante Eudoxie, qui l'avait toujours 
soutenu, séduite par Gainas et ses associés, se déchaina con- 
tre lui avec une violence haineuse et passionnée, et l'accusa 
même d’avoir voulu l’outrager. Dès ce moment Eutrope put 
entrevoir sa disgrace prochaine et fixer lui-mème l'heure 
et le jour de sa chute et. de sa condamnation. Prévenu par 
un serviteur dévoué de son arrestation immédiate et spon- 
tanée, et réfugié d’abord dans l'église de Sainte-Sophie, où 
saint Jean Chrysostôme prononça à son sujet une remar- 
quable et chaleureuse homélie , l'eunuque déchu, dégradé 
de ses titres honorifiques et: de ses biens , obtint cependant 
d’Arcadius la promesse de la vie et fut exilé, le 17 janvier 
399, dans l'ile de Chypre. Mais la haine d'Eudoxie ne le 
laissa pas longtemps en paix dans ce nouvel asile : enlevé 
de cette retraite par les officiers de cette vindicative et mé- 
chante impératrice, il fut conduit à Chalcédoine, où il fut 
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jugé, condamné à mort et exécuté avec ses principaux par- 
tisans. 

Arcadius, privé d'Eutrope, avait besoin d'un nouveau mi- 
nistre. Gainas fut pour quelque temps cet heureux succes- 
seur. Il parut, dès les premiers jours de son élévation, vou- 
loir s'occuper sérieusement des besoins et des nécessités de 
l'empire. On le vit marcher contre Trigibild qui, battu par 
son lieutenant Valentin, fut refoulé en Pisidie et en Phry- 
gie, et de là dans l'Hellespont, où Gaïnas, jetant tout à coup 
le masque, renoua subitement avec lui. 

Arcadius, éclairé un peu tard sur les intentions de son 
général, apprit avec frayeur qu'il s'approchait de Constan- 
tinople, suivi des. hordes barbares qui avaient ravagé les 
provinces d'Asie; mais forcé néanmoins de dissimeler en- 
core, il essaya: de lui épargner la moitié du voyage en. ve- 
nant le retrouver dans la ville de Chalcédoine. 

Gaïnas, tout-puissant sur l’armée, dicta alors à Arcadius 
des conditions humiliantes et pénibles que celui-ci se ‘vit 
néanmoins obligé d'accepter. Telles furent la mort des con- 
suls Aurélien et Saturnin et de Jean, secrétaire intime de 
l'empereur, que Gaïnas réclama en échange:de sa soumis: 
sion et de son obéissance (4), en exigeant en outre la trans: 
lation des goths qui l’'accompagnaient en Europe. Arcadius 
dut céder à ces exigences impérieuses et revint à Constan- 
tinople accompagné de son odieux ministre, qu'il avait re- 
vêtu du titre de consul et de nee en chef de toutes ses 
arinées. | | 

Mais le triomphe à Gaïnaë fut bientôt suivi de sa chute 
éclatante. Constantinople, heureusement pour Arcadius, 
n’était pas Chalcédoine. Les habitants de cette ville, indi- 
gnés de l'apparition des Goths pillards et incendiaires, qui 


| LP F . | : 4 
(1) L'intercession de saint Jean Chrysostéme sauva cependant la vie de ces trois 
condamnés et les arracl:a pour ainsi dire miraculeusement à la‘ hache-fatale. `“ 
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regardaient déjà avec convoitise les richesses immenses de 
la ville impériale, excités en oùtre par des prêtres qui ac: 
cusèrent Gainas de vouloir rétablir l'arianisme, s'insurgè- 
rent généreusement contre ces barbares, en massacrèrent 
sept mille, déclarèrent Gaïnas ennemi. public. etile foreerent 
à s'enfuir dans la Thrace, dont il pilla Jes villes et les cam: 
pagnes. Vaincu' peu de temps:apreés par Fravitta, Pun de ses 
compatriotes; élevé par Arcidius. au grade de général de 
l'armée, et poursuivi sur Hellespont par les galères impé: 
riales, l'audacieux aventurier se dirigea vers les bords du 
Danube, où Uldin, chef des, Huns, le fit prisonnier et lui fit 
couper la tête qu’il envoya en tr _ au fils de Théodose: 
(400 de J.-C.) | URSS 

C'était l'heure où Arcadius; âgé de vingt-deux: ans, averti 
par l'expérience fatale qu'il venait de faire en la personne 
de trois ministres conséculifs, pouvait prendre d’une main 
assurée les vénes et le gouvernement de empire. Mais ce 
prince sans caractère et sans virilité, habitué à l'obéissance 
et'peu enclin d’ailleurs àx-s’occuper des affaires publiques 
et administratives, laissa régner sous son:nom l’ambitieuse 
Eudoxie, sa femme, qui fut sans contredit le plus détesta: 
ble de ses ministres et de ses conseillers. 

Cette princesse altière et impérieuse, dont nous avons vu 
la participation active à la chute de Rufin et à la mort: d'Eu: 
trope, est- sartóut connue dans l'histoire par sesi démèlés 
avec le vénérable saintJean Chrysostéme, élu après la-mort 
de Nectaire, arrivée’en 598, patriarche de Constantinople: 

‘Jean Chrysostôme, dont la parole véhémente et énergique 
S'étail surtout consacrée à la sainte mission della justice et 
de la vérité, avait d'abord déplu à la majorité du: clergé 
d'Orient, parsa sévérité, rigoureuse sur: la discipline.et par 
sa fermeté inébranlable et scrupuleuse pour le maintien de 
la dignité de la foi catholique et apostolique. Censeur im- 
placable et consciencieux, il avait flétri publiquement, dans 
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un concile tenu à Constantinople, lan 400 de Vere chré- 
tienne, l’évêque d’Ephése Antonin, qui avait sacré six évêe . 
ques moyennant une somme importante, et destitué ces 
derniers comme ayant acheté à prix d'argent un honneur 
dont ils étaient indignes. Il avait comhatta vigoureusement 
le patriarche d'Alexandrie Théophile, chrétien zélé dail- 
leurs, qui avait fait détruire le temple de Sérapis, à Alexan- 
drie, et ceux d’Apollon, de Proserpine, dè Vénus et de la 
Fortune, qui existaient encore a Tyr, à Gaza et dans d'au- 
tres villés de la Palestine et de la Phénicie. au sujet de sa 
conduite à l’égard des moines partisans d'Origène. Il avait 
interdit aux prètres de son diocèse l’usagé inconvenant d'a- 
voir chez eux de jeunes femmes pour domestiques et repro- 
chait aux moines dispersés dans les villés leur vie oisive et 
indolente. Il avait enfin flétri la conduite de, plusieurs ma- 
gistrats et de plusieurs dames de haute naissance, accnsées 
d'actions blamables et réprébensibles. Plus tard, nouveau 
saint Ambroise, il attaqua l'impératrice Eudoxie elle-même; 
la dénonça dans l’église de Sainte-Sophie commie, ayant ac- 
caparé injustement les biens d’une riché venye; et la chassa 
ignominieusement du temple de Dieu (407), 

Moins endurante qué Théodose et moins disposée que lui 
à la pénitence, Eudoxie déclara alors at: vénérable patriar- 
che une guerre acharnée et. impitoyable; Elle fit. venir à 
Constantinople le patriarche Théophile et Acace, évèque de 
Béroë, attaqués comme elle par saint Jean Cheryséstome, et 
les décida à présider un concile, convoqué par ses ordres 
dans un endroit appelé le Chéne, à quelque distance de 
Constantinople. | 

Quarante-sept chefs d'accusation y furent: ditigés cohtre 
le saint évèque, qui refusa de comparaître devant cette as- 
semblée, et qui n’en fut pas moins scene ORS et déposé 
à la majorité des suffrages. 

Cette sentence ne recut pas néanmoins son oi imh- 
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médiatément ; et l'arrêt de bannissement, rendu en consé- 
_quence de la décision du concile contre Jean Chrysostôme, 
sé trouva ajourné pendant plusieurs mois. Les uns attri« 
buent cet ajournément a un tremblement de terre survenu 
tout à coup; les autres à l'intervention du peuple, qui obli- 
gea l'empereur à rappeler Je chef de son on = parti 
pour l'exil. 

Jean Chrysostéme profita de cette Ro d'armes 
fotese pour tenir un concile contradictoire contre ses enne- 
mis et ses persécuteurs, et eut envore occasion de se dé- 
chaîner de nouveau contre l'impératrice Eudoxie, au sujet 
d'une statue de cette princesse qu’on avait placée entre le 
palais du sénat et l'église de Sainte-Sophie. 

Cette fois sa disgrâce fut irrévocablement accomplie. Ar: 
rété quelque temps avant les fêtes de Pâques, par ordre d’Ar- 
cadius, il fut. conduit à Gucuse d’abord, puis à Arabysse en 
Arménie, et dela à Pityunte et à Comane, où il mourut le 14 
septembre 407, à l’âge seulement de cinquante-deux ans: 

Le pape Innocent 1* et empereur Honoriusessayèrenten 
vain d'intervenir en faveur du prélat illustre:et persécuté: 
Arcadius chassa outrageusement de Constantinople les ams 
bassadeurs d'Innocent, qui se vengea comme il put de la ré: 
ception méprisante de son ambassade en refusant dé recon- 
naîcre Arsace, frère de Nectaire,et Atticus, qui exercèréntles 
fonctions de patriarches pendant là vie méine de Jean Chrys 
sostôme, et de communiquer avec l'Église d'Orient jusqu'à 
ce qu’elle eût supprimé le nom des prélats usurpateurs dans 
ses dyptiques et rétabli celui du prélat orthodoke:: 

Eudoxie n'avait pas d’ailleurs longtemps survécu à:sori 
triomphe sur saint Jean Ghrysostome, qu'elle‘ pérsééuta jus- 
ques dans ses amis (4 ). Elle mourut lé 6 octobre 404 db 

(1) Le feu ayant pris accidentellement le 3 juillet à l'église de Saipte-Sophie et au 


palais impérial, Eüdoxie en accusà le prêtre Tygrius et le lecteur etropd, a amis de 
suiht' Jéah Chrysostome, ef les fit edvover au supplice: Où ttn. 
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Jésus-Christ,:six mois: après l'exil de son! ennemi, dans un 
âge encore: peu avancé; laissant: à Areadius quatre filles, 
Flaecille y Pulchérie, Aveadié et Marine, etiun fils , appelé 
Théodose; que lon:croit être né de son: adultère x avec e Jeani 
Pun des ministres de son mari. 
Les autres actes du'régne d” Ascading sont assez ni et 
asigniants: On sait que les Cyrénéens , ruinés par leurs 
querelles: avec les Austuriens et les Mazices, lui députèrent 
l'éloquent Synésius pour lui offrir une couronne dor et lui 
demander une réduction d'impôts: Arcadius accepta li cou: 
ronne et accordä Ja réduction demandée; mais les Cyré- 
néens, si bien reçus par l’empereur, n'eurent pas lieu d'être 
satisfaits des proconsuls qui commandèrent en son nom. 
Céréalis, lun d'eux, dont les rapines étaient extrémes, prit 
la fuite à l'approche: des Mazices déprédateurs ‘et leur aban- 
donna/lâchement Ja ville et la province, qui né durent leur 
salut 'qu'au :courageiet à l'énergie d’un prêtre appelé Faus- 
tus et de Synésius lui-même (405). Gennadius; qui remplaça 
Géréalis, administrateur ferme et modéré, fut bientôt évincé 
par:un certain Andronic, fils d’unssimple pécheur, dont les 
exactions et les injustices firent: sb Lg seeder at apace 
par ses administrés. pe) 
-L'an 406; les Huns, chassés de la Faitarie par: ies Avares, 
se fixèrent définitivement sur les limites de l’empire, qu'ils 
ravagerent el pillerent B pes el: ities SRE ih la 
rae =. , let 
‘Tels furent les principaux évènenents politiques qui in: 
téressèrent de près oude: = les provinces pouseu par 
lemari d’Eudoxie:: © h tg Heers ue 
L'Église d'Orient, TEVA EON des iaiia d’ Eu: 
doxié et de saint Jean Chrysostôme, eut-encore ‘de nom- 
breuses tribulations à souffrir sous l’administration d'Ar- 
cadius, ou plutôt sous celle de ses proconsuls.. S 
Lan 404 de Jésus-Christ, deux prêtres syriens, Domitius 
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et Vallagus, se rendirent à Rome pour se plaindre au pape 
Innocent des violences exercées par Optat, préfet de Cons: 
tantinople, sur plusieurs matrones et jeunes filles: romai+ 
nes, frappées à coups de fouet par ses ordres, et de la mal: 
heureuse situation des moines en Syrie et en: Mésopotamie: 
Mais l'intervention du pape à cé sujet fut aussi stérile que 
son intercession à l'égard de saint Jéan Chrysostéme. 

La même année, à la mort de saint Flavien , patriarehré 
d'Antioche, se renouvelérent les disputes scandaleuses ‘dé 
Mélèce et de Paulin, puis de Flavien lui-même, entre le 
prêtre Constance, élu pour lui succéder, et l'usurpateur Por- 
phyre , qui chassa son compétiteur du palais épiscopal et 
qui essaya de s’attirer la faveur impériale en se déclarant 
l'ennemi de ‘saint Jean Chrysostôme. Menacé par le peuple 
irrité, Porphyre appela à son secours lé comte Valentin } 
lieutenant d’Arcadius, et les brigands Isauriens, qui profi- 
tèrent de l'occasion pour piller les environs d'Antioche el 
les villes voisines (407). La voix d’Arcadius fut impuissante 
pour réprimer ces désordres et ces disputes semi-politiques 
et religieuses, et l’on vit l’empereur d'Orient, incertain sur 
la ligne de conduite qu'il devait suivre à l'égard de l'Église, 
défendre aux prêtres et aux fidèles, par un édit rendu l'a- 
vant-dernière année de sa vie, de communiquer avec les 
trois patriarches Atticus de Constantinople, Porphyre d’An- 
tioche et Théophile d'Alexandrie, l'ancien adversaire ‘dé 
saint Jean Chrysostéme, qui lui avait déplu en'abusant de 
son autorité spirituelle pour faire éhasser tous les Juifs 
d'Alexandrie, et pour interdire en Egy pte usage profane 
des hiéroglyphes. 

Quelque temps après la promulgation de ce nouvel édit, 
Arcadius, à peine âgé de trente-un ans, mourut à Constan- 
tinople, le 1* mai 408, après une administration -titulaire 
de treize années. Il: confia en‘mourant les déstinées de son 
jeune fils Théodose , enfant ‘de ‘cing ans, à la sollicitude’ët 
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à la protection d’lezdegerd I“, roi de Perse, surnommé Ala- 
thim où l’injuste par les historiens nationaux, ét le Grand 
parles historiens étrangers, qui avait succédé l’an 400 à son 
père Bahram ou Varanes LY, allié comme lui des Romains, 
et qui avait toujours entretenu avec Arcadius des relations 
affectueuses et amicales. Ce fait, consigné seulement par 
l'historien Procope, est contredit par les historiens contem- 
porains, qui assurent que le prefet du prétoire Anthémius 
fat seul chargé par son maître de la tutelle de Théodose et 
de la direction de l'empire. 

Arcadius était, il est vrai, un prince incapable et pusillani- 
me; mais la faute en fut peut-être aux ministres qui le gou- 
vernèrent, intéressés à étouffer ses qualités morales et in- 
tellectuelles. Maigre et d’une figure peu agréable, Arcadius, 
croyant sincère et orthodoxe, appartient encore à cette race 
d'empereurs chastes, vertueux et Lempérants, fournie par 
le quatrième siècle de l'ère chrétienne à l’histoire, Il était, 
en outre, dit-on, un calligraphe de la première force. 


2 — Honorius et l'empire d'Occident, — Stilicon et Gildon. 
(17 janvier 395 à l'an 400 de J.-C.) 


Nous dirons d’Honorius avec plus de raison encore que 
d'Arcadius :,que pouvait faire un enfant de onze: ans à la 
tête de la moitié de l'empire du monde?.. Se laisser guider, 
diriger et conduire en aveugle. C'est ce qu’Honorius fit, ne 
pouvant, du reste, agir autrement. 

Le Rufin d'Honorius, le tuteur légué au. plus į jeune de 
ses fils par le grand Théodose, était plus habile, plus ambi- 
tieux, plus égoïste et plus puissant peut-être que le Rufin 
d'Orient. Vandale de naissance, et parvenu par son courage 
et.ses talents militaires au poste de général en chef des ar- 
mées de, Théodose, Stilicon, envoyé par celui-ci en Perse 
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comme son ambassadeur pendant le règne dé Sapor HI, 
avail épousé la propre nièce de son maltre, de laquelle il 
eut trois enfants, -un fils appelé Euchère, et deux filles, 
Marie et Thermance, qui épousèrent successivement Hono- 
rius et qui, malgré cela, moururent toutes les deux vierges, 
comme le dit Jornandès. Brave et prudent, sévère sans ces- 
ser d’être juste et impartial, aimé de l'armée, qui avait une 
pleine confiance en sa valeur et en sa capacité, mais cupide 
et libertin, Stilicon, comme on a pu le pressentir dans sa 
conduite vis-à-vis de l'empereur d'Orient, se sentait assez 
fort et assez vigoureux pour supporter lui seul le vaste far- 
deau des deux empires scindés par Théodose. 

Nous avons dit comment Rufin et Eutrope déjouèrent 
successivement ses vues ambitieuses et comment Alaric et 
les Goths, secrètement alliés avec lui par un pacte secret, 
mirent pour la première fois avec sécurité le pied sur le 
territoire déjà si convoité de YOrient et de Constantinople. 
Nous verrons plus tard quel parti sut tirer Alaric de ces 
premières relations entièrement politiques et intéressées , 
qui furent si fatales à Rome et à l'Occident. 

Nous avons dit aussi comment Eutrope, menacé par les 
Goths à la persuasion de Stilicon, avait excité contre celui- 
ci Yafricain Gildon, frère de Firmus, et avait été la cause 
véritable du soulèvement de la Mauritanie contre Honorius. 
Gildon, pérsonnage astucieux et rusé, avait su conquérir, 
en effet, l’estime.et les bonnes graces de Théodose lui-mé- 
me, père de l'empereur de ce nom, en l'aidant à soumettre 
son frère révolté. Mis à la tète de l'administration civile et 
militaire de toute l’Afrique sous le règne de Théodose-le- 
Grand, rien jusqu’à ce jour, dans sa conduite privée ou 
dans ses actes administratifs, n'avait pu faire supposer qu’il 
aspirât à jouer, toutefois, avec plus dé profit et d'utilité pour 
lui-même, le même rôle joué par son frère aîné quelques 
années auparavant. 
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. Mais excité par Rufin, il jeta le masque et, sous le pré- 
texte apparent qu’il aimait mieux relever du pouvoir d’Ar- 
cadius que de celui d'Honorius, il pritien réalité les armes 
contre ce dernier, auquel il refusa l’approvisionnement an- 

nuel.de grains dont il fournissait depuis longtemps. l'Italie 
entière. 

Stilicon , obligé: de pourvoir à la sûreté de l'Italie en le- 
vant-dans les Gaules une contribution extraordinaire en blé 
et en provisions de. toute espèce, trop prévoyant et trop 
adroit pour commettre la même faute que Rufin; en aban- 
donnant pour trop longtemps la résidence impériale et la 
surveillance de son jeune pupille, devenu à la fois son cou- 
sin et son gendre, suscita contre Gildon un ennemi privé, 
le plus terrible.et le plus dangereux qu'il eût pu trouver 
dans une circonstance semblable, c'est-à-dire Mascizel, au- 
tre frère de Firmus, réfugié à Milan depuis longues années, 
irrité contre Gildon qui avait fait mourir ses enfants pour 
s'emparer de leurs biens et de leurs fortunes, et le mit à la 
tête d'une puissante armée: | 

La fortune ne pouvait mieux inspirer s son illustre et puis- 
sant favori, A peine Mascizel fut-i] débarqué.en Afrique , 
qu'il marcha résolument contre Gildon , le rencontra près 
du fleuve d'Ardalion, entre Théreste et. Ammédéra, lança 
contre lui les légions Jovienne, Augustane et Herculéenne, 
le culbuta et leimit en déroute, et le força. à s'étrangler de 
ses propres mains dans la ville. dė Thabraca, où il l'avait 
poursuivi. Après avoir soumis. heureusement l'Afrique au 
pouvoir d’Honorius et fait condaniner ét exécuter les prin- 
cipaux complices de la rébellion de son frère ; Mascizel, 
rappelé à Milan par Stilicon pour y récevoir une récom- 
pense. proportionnée à ses services glorieux et illustres, y 
fut précipité du haut d’une tour par les ordres de ce minis- 
tre cruel. et jaloux de sa puissance suprème (398). 
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Des évènements plus séricux et plus graves que la révolte 
de Gildon vinrent bientôt réclamer toute l'attention de Sti- 
licon et le détourner pour toujours de ses projets ambitieux 
sur l'Orient et la personne d’Arcadius, qu’il abandonna à 
leur bonne ou mauvaise destinée. Nous voulons poro dè 
l'invasion des barbares en Italie: , 

Depuis longtemps déjà , et à des reprises différente, on 
avait va les hordes nomades et :indisciplinées des Goths, 
des Ostrogoths, des Wisigoths, des Frances, des Allemands, 
des Vandales, des Longobards, des Suèves, des Alains, dés 
Quades et des Sarmates, déborder sur les terres de l’empi- 
re, apportant avec elles la mort, le pillage et l'incendie, in- 
vasions subites et spontanées, bien vite dissipées par l’éner- 
gie des proconsuls ou par le courage des empereurs eux: 
mêmes. Ainsi avaient apparu et succombé tour à tour Cniva 
sous Dèce et Gallus, Crocus sous Gallien, Araric'et Aoric 
sous Constantin, Gébéric et Hermanric. sous lé même em+ 
pereur et sous ses enfants, Fritigerne , Alaihée et Saphrax 
sous: Valens, Athanaric sous Théodose,, Alaric enfin sous 
Arcadius. | DETI ua] 

Alaric était de la famille des Balthes, qui tenait dass lès 
hordes guthungues le second: rang après la famille des 
Amales. Prince intelligent et supéfieur, il avaitappris dans 
ses deux invasions succéssives en Thrace, en Pannonie, en 
Macédoine, en Thessalie ‘et en Grèce, à connaître êt à !ap- 
précier les Romains. Il; avait compris. ce que valaient, en 
réalité, et ce:que pouvaient valoir ces milices mercenairés, 
toutes composées d'étrangers avides et indifférents, secrète- 
ment-ennemis-des Romains dont ils jalousaient la puissan- 
ce; ce qu'étaiént surtout ces minisires cupides et:égoïstes 
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qui, comme Rufin et Stilicon, disposaient 4 leur gré de la 
puissance impériale, quoique étrangers à la race romaine, 
lesquels, comme l'avait dit avec justesse Jugurtha, connais- 
seur en pareilles matières, se montraient toujours disposés 
à mettre leurs services et leur pouvoir suprême au service 
de celui qui pouvait les payer. ou les rémunérer le mieux, 
et n'hésitaient pas à compromettre le salut à venir de l’em- 
pire en intéressant les barhares dans leurs querelles ambi- 
tieuses et vénales. 

Alaric, investi lui-même par Arcadius du gouvernement 
de l'Illyrie, avait profité de son séjour prolongé dans cette 
province pour mettre à Ja disposition de ses troupes les ar- 
mes et les munitions de guerre qui se trouvaient déposées 
dans les magasins ou arsenaux de Thessalonique, de Mar- 
gum, de Ratiaire et de Naysse, Puis quand ses soldats fu- 
rent suffisamment pourvus et disciplinés, le successeur 
d’Athanaric les précipita à sa suite sur l'Italie, dont la con- 
quête lui parut alors plus facile que celle de l'Orient. . 

Ce n’était plus cette fois une agression terrible mais mo» 
mentanée, dirigée par un simple motif de rapine, de 
pillage et de déprédation. L'armée d’Alaric, conduite par 
un prince capable et énergique, s'’avançait maintenant con- 
tre le territoire romain, dans le dessein muri, arrêté et 
prémédité à l'avance de s’en emparer pour y résider et pour 
s’y établir. 

L'invasion d’Alaric fut donc le premier:coup de poignard 
sérieux donné à la vieille Italie mourante et agonisante. 
Franchissant les Alpes Juliennes, le roi goth tomba comme 
la foudre sur Aquilée, Venise et la Gaule Cisalpine, qu'il 
pilla.et qu’il incendia, et apparut aux portes de Ravenne, 
chassant devant. lui indistinctement les païens et les chré- 
tiens effrayés. Honorius palit d’effroi à l'annonce de cette 
invasion subite et spontanée; Stilicon, pris au dépourvu 
lui-même, ministre sans soldats et sans armée, essaya d’en 
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composer une en rappelant les légions du Rhin et de la Bre- 
tagne, et partit pour la Rhéthie pour les organiser avec plus 
de rapidité. 

Mettant son absence à profit, Alaric prenait déjà la route 
de Rome, lorsque, raconte Zozime, la déesse Minerve et le 
héros Achille lui apparurent tout à coup et lui ordonnèrent 
de renoncer momentanément a ce projet, l'heure de la prise 
de Rome n'étant pas encore venue (400). 

Si l'heure de prendre Rome n'avait pas encore sonné pour 
Alaric, Minerve et Achille ne lui défendaient pas du moins 
de s'emparer de la personne du maître de l'empire, qui ve- 
nait de quitter avec précipitation la ville de Milan, trop rap- 
prochée de Ravenne, pour se renfermer dans celle d'Asti, 
où il fut bientôt assiégé par ses ennemis (401). 

Stilicon, toujours en Rhétie, où les Francs, sous la con- 
duite des frères Sunnon et Marcomir, l'avaient quelque 
temps préoccupé (1), engagea son pupille à conclure un 
traité avec Alaric, qu'il séduisit du reste de son côté par 
l'envoi d’une somme considérable. Par ce traité, dit Jornan- 
dès, l'Espagne et les Gaules, déjà ravagées par les Vandales, 
furent cédées en toute propriété à Alaric par Honorius s’il 
pouvait en chasser les nouveaux envahisseurs (402). 

Alaric et ses compagnons d'armes consentirent donc à cet 
arrangement avantageux pour eux, et chargés d’or, de bu- 
tin et de prisonniers, ils commençaient à opérer paisible- 
ment leur retraite lorsque le perfide Stilicon, revenant tout 
à coup, au mépris du traité, les surprit dans les environs 
de Pollentia le 29 mars de lan 403, au confluent du Tanaro 
et de Ja Stura, les tailla en pièces et fit prisonnière la pro- 
pre femme d’Alaric, appelée Abdène (2). 


(1) Sunnon périt la même année 401 en combattant les troupes de Stilicon. Quant 
à Marcomir, son frère, que l'on affirme être le père de Pharamond, patron présumé 
de la monarchie française, fait prisonnier peu de temps après, il fut envoyé par Stili- 
con en Étrurie, où il mourut captif en 414. 

{2} Jornandès, goth de naissance, nie celle défaile d'Alaric et des Goths. Surpris; 
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Poursuivi par Stilicon, Alaric essaya alors de se mainte- 
nir dans la Toscane et dans la Ligurie, et éprouva près de 
Vérone une seconde défaite. Mais la politique égoïste de Sti- 
licon, qui rèvait l'empire pour son fils Euchérius, et qui 
voulait ménager Alaric, au lieu de décréter l'extermination 
entière des ennemis de Rome placés à sa merci, préféra les 
laisser partir sains et saufs, leur rendant même leurs pri- 
sonniers et promettant à Alaric une pension considérable. 

Honorius, délivré par Stilicon, put alors se rendre dans 
la ville de Rome, peu habituée aux apparitions impériales, 
et y triompha à côté de son glorieux beau-père, dont le 
triomphe fut comparé à celui de Marius par le poète Clau- 
dien, esprit flatteur et courtisanesque. 

Honorius fit dans ce voyage plusieurs dons à l’église ro- 
maine, harangua le sénat et voulut donner un spectacle de 
gladiateurs à Rome, mais en fut détourné par les vers du 
poète Prudence. 

Cependant un essaim de barbares avait suivi de près les 
Goths dans la lice ouverte contre la puissance romaine. Les 
Ostrogoths , commandés successivement par Hunnimond et 
Thorismond, son fils, et à la mort de celui-ci par Wanda- 
lar, son cousin-germain, qui avait obligé le jeune Bérimond, 
fils et héritier du second de ces princes, à se réfugier au- 
près d'Honorius , les Gépides , les Hérules, les Saxons, les 
Angles et les Juthes avaient passé le Rhin près de Mayence 
et battu les Francs près de Cologne, pendant que les Van- 
dales se précipitaient sur l'Espagne et la Lusitanie, sous la 
conduite de leur roi Gizéric. Le séjour de Milan, trop rap- 
proché de ces migrations étrangères, parut alors trop dan- 


dit-il, par le perfide Stilicon, Alaric et les siens reprirent bientôt courage, exterminè- 
rent et laillèrent en pièces l'armée impériale et rentrèrent dans la Ligurie, où ils firent 
un riche butin Ce qui prouve mieux que l'assertion de Jornandès la vérité des faits, 
c'est qu’Alaric fut chassé de l'Italie par Stilicon et obligé d'abandonner pour quelque 
temps ses projets de conquêtes. . 
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gereux à Stilicon pour la sûreté du jeune Honorius; il con- 
duisit donc son pupille à Ravenne, plus i du théâtre 
de la guerre. 


4 — Radagaise et les Suèves — Constantin et les Bretons. 
(405 à 408). i 


Alaric était à peine parti de FItalie qu’un autre visiteur 
inopportun venait lenvahir à son tour. Le nouveau venu 
s'appelait Radagaise. A sa suite marchaient les Suèves dont 
il était le chef et le souverain, les Vandales, commandés 
par Godegisèle , les Alains par Respendial et.Atace, et les 
Burgundes, tribu encore inconnue dans l'histoire, par leur 
chef Gondicaire, c'est-à-dire une armée de plus de deux 
cent mille hommes. 

Cette nouvelle invasion cimbrique traversa heureusement 
la Pannonie et les Alpes, franchit le Pô, puis l’Apennin, et 
au lieu de suivre la route du Picénum et de l'Ombrie, pour 
se diriger sur Rome, égarée par ses conducteurs, vint s’a- 
battre sur Emilie et sur Ja Toscane, où:elle rencontra des 
obstacles nombreux qui retardèrent sa marche impétueuse. 

Déjà cependant Florence était investie; et les païens exas- 
pérés ne manquaient pas. de rejeter. sur les chrétiens les 
désastres épouvantables survenus depuis peu dans empire, 
lorsque Stilicon survint subitement avec une rapidité. ex- 
traordinaire, accompagné d’un corps aukiliaire de barbares 
composé des Huns et de leur roi Uldin, le meurtrier de 
Gainas, et de quelques Goths sous Ja conduite du général 
Sarus, mit Radagaise.et ses compagnons de fortune en dé: 
route dans la plaine de Fiésoles ; et réussit à cerner adroi- 
tement les ennemis, réfugiés sur la colline dece nom, et ré- 
duits à mourir de faim, de soif ou de maladie. Radagaise, 
forcé de se remettre à la discrétion de son ennemi, fut dé- 
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capité avec ses quatre fils; les prisonniers faits par Stilicon 
réduits à l'esclavage; les autres purent cependant regagner 
en paix les frontières et se réunir à ceux de leurs compa- 
triotes demeurés en arrière. Cette fois la ville de Rome cé- 
lébra de grandes fêtes en l'honneur du Marius contempo- 
rain, ét lui érigea une statue d'argent en récompense de sa 
seconde victoire. — 

Rome et l'empire n’étaient pas cependant, tant s’en faut, 
débarrassés de ces hordes barbares. Les Vandales, les Alains 
et les Burgundes se replièrent dans les Gaules, où, malgré 
l'opposition énergique des Gaulois, qui tuèrent Godegisèle, 
chef des premiers, dans une sanglante bataïlle, les Burgun- 
des fondèrent'avec leur chef Gondicaire un royaume dura- 
ble qui adopta leur nom (la Bourgogne). Pour les Vandales 
et les Alains, ils furent rejoindre bientôt , sur invitation 
de Géronce, lieutenant de Constantin, Hermanric, succes- 
seur de Radagaise, en Espagne, et se partagèrent cette pro- 
vince abandonnée des Romains (1). 

La même année (407), Stilicon conclut dit-om une troisié- 
me alliance avec Alaric, linitia dans ses ‘projets véritables 
et l'engagea à abandonner lalliance-d’Arcadius et de lO- 
rient. | | 

Le vaste empire de Théodose était déjà considérablement 
diminué dans sa partie occidentale. Outre l'Espagne, entiè- 
rement perdue, et les Gaules,’ déjà bien démembrées, il y 
avait encore la Grande-Bretagne, possédée mi-partie par les 
Romains et mi-partie par les indigènes qui avaient .obéi de: 
puis peu de temps aux usurpateurs Marcus et Gratianus. A 
la mort de celui-ci, Constantin, simple soldat; selon les 
uns, fils d’Audren, roi de la petite Bretagne, selon d’autres, 
arbora la pourpre impériale dans le pays de Kent et débar- 


(1) Hermanric et les Suèves eurent | Asturie et la Cantabrie; Gundéric, fils de Go- 
degisèle, et ses Vandales, la Bétique {Andalousie ou Vandalousie , ainsi appelée de 
leur nom); et les Alains, Atace et Respendial, la Lusitanie. 


CF 
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qua bientôt à Boulogne, où une grande partie de la Gaule 
le reconnut pour son souverain. Aidé des Francs, il parvint 
à repousser, près de Cambrai, les Vandales qui revenaient 
à la charge: La ville de Trèves lui ouvrit alors ses: portes; 
il y entra en triomphe el y associa à l'empire ses fils Julien 
et Constant. LE 

Le projet de Constantin était aussi i d'envaliir Vitalie; mais 
le goth: Sarus, lieutenant de Stilicon,. battit: dans les envi: 
rons de Vienne ses généraux Justinien: et Nervigaste, etiles 
renferma si étroitement dans cette ville que, sans-l’arrivée 
de nouvelles troupes bretonnés, amenées | par Géronce et 
Edovineh, lieutenants de Constantin, c'en était, faib de l'u- 
surpateur et de son entreprise. 

Délivré providentiellement, Constantin, maître à son tour 
du sort de l’armée impériale, lui permit à prix:d’argent de 
repasser les Alpes, qui limitèrent alors ses possessions et 
celles d’Honorius, et, fixant sa résidence dans la ville d’Ar- 
les, voisine de l'Italie, .se-hàtä d'envoyer Géronce en Espa- 
gne pour en chasser les barbares.et: quatre frères, parents 
de Théodose le Grand, qui essayaient d'y maintenir l'auto» 
rité oe ia Š 


5— L'Église d'Occident pendant la première partie du règne d’Hone- 
ping — Pontificat d’Anastase Ier et d'Innocent Ier, 
(395 a 408). | 


Í 
Après la mort de saint Ambroise, le grand archevèque ,' 
le censeur des empereurs et le défenseur intrépide de lÉ- 
glise. outragée, l’Église d'Occident resta plongéc pendant 
quelque temps dans le silence et l'obscurité d’où la sortirent 
à peine les disputes théologiques suscitées par sainte Méla- 
nie et Rufin d’Aquilée, traducteurs et apologistes d'Origène, 
dont saint Jérôme, autrefois leur ami, réconcilié même, par 


342 HISTOIRE GÉNÉRALE: 


les soins de Mélanie, avec Jean Sylvain de Jérusalem, ‘et la 
matrone Marcelle, se déclarérent les implacables adversai- 
res. : 
Anastase I, successeur de Sirice à la papauté l'an 399 
de Jésus-Christ, prit une part active à ces querelles oiseu- 
ses et secondaires, et fit condamner Rufin et Mélanie par un 
concile tenu à Rome sous :sa présidence. Il mourut du reste 
peu de temps après la tenue de cé'concile, avec la réputa- 
tion d'un saint homme et d’un homme de bien (27 avril 402). 

Sous son pontificat, saint Augustin, sacré évèque: d'Hip- 
pone, combattit avec un zèle extraordinaire les Donatistes 
d'Afrique, par ses livres contre Pétilien, évêque donatiste de 
Cirta, son traité sur l'instruction religieuse, et par plusieurs 
conciles tenus à Carthage contre les sectateurs de Donat et 
de Majorin ; et Gaudence et Jovien, par ordre d’Honorius , 
firent démolir les temples païens et briser les images des 
faux-dieux dans toutes les parties de l'empire (4). 

A Anastase I" succéda, le 24 novembre 402, le prètre In- 
nocent l“, natif d’Albano, près de Rome, dont : nous: avons 
raconté l'intercession charitable et la généreuse défense à 
l'égard de saint Jean Chrysostôme. L’un des premiers actes 
d'Innocent fut d'obtenir d’Honorius un édit contre les Do- 
nalistes, en vertu duquel il leur fut fait défense de se réu- 
nir dans les églises ou dans les assemblées publiques. Sur 
leur opposition, Honorius institua une commission spéciale 
composée des plus éminents jurisconsultes, pour instruire 
leur procès et procéder à leur jugement définitif (407). 

Sévère et partisan zélé de la discipline, Innocent, de son 
côté, fit prendre plusieurs décisions rigoureuses concernant 
le célibat des prètres, leur défendant tout commerce char- 
nel avec les femmes, ordonnant la continence aux moines, 


LI 


(1) Cette démolition ne se fit pas néanmoins sans danger, car les paiens massa- 
crèrent dix chrétiens de Suffète qui avaient brisé une statue d'Hercule: 
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et prohibant l’adultère des femmes mariées et les égare- 
ments des jeunes filles chrétiennes. Un prêtre savant et in- 
struit, Vigilance, osa résister hautement aux décrets du 
souverain-pontife et se mit à blamer, dans ses écrits, avec 
une grande énergie et une profonde justesse de raisonne- 
ment, le célibat des prêtres et des moines, célibat, disait-il, 
institué par les hommes seuls et non par l'envoyé de Dieu, 
le culte et l’adoration des reliques et des images sacrées, la 
vie licencieuse des cloîtres et des couvents, les legs laissés 
par les fidèles aux évêques ou aux prêtres, et la célébration 
des messes ou des cérémonies nocturnes. _ 

C’est pendant les premières années du pontificat d’Inno- 
cent que l’histoire ecclésiastique fut signalée par l'appari- 
tion de deux nouvelles hérésies, celle de Célicoles, qui 
adorait le ciel, et celle du fameux Pélage, que nous analy- 
serons dans notre prochain chapitre, où nous retrouverons 
à la fois saint Augustin et les Donatistes, et Innocent en 
présence du barbare Alaric ! | 
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CHAPITRE IV. 


HONORIUS EN OCCIDENT. — THÉODOSE LE JEUNE EN ORIENT. 
(fer mai 408 à 413.) 


2.— Honorius à Ravenne. — Constantin dans les Gaules.— Disgrace 
et mort de Stilicon.—Prise de Rome par Alaric. (1er mai 408 à 410.) 


Honorius, plus faible et plus incapable encore que son mal- 
heureux frère, dominé par Stilicon, qui en avait fait son es- 
clave et qui le maintenait dans une tutelle étroite et resserrée, 
était parvenu néanmoins à sa vingt-quatrieme. année. Des 
intrigants songèrent alors à exploiter à leur profit ce jeune 
monarque, accessible à toutes les influences et à tous les 
conseils, et soutenus par le chambellan Olympius, admis 
dans l'intimité impériale, ils commencèrent à lui repré- 
senter Silicon sous son jour véritable, c’est-à-dire comme 
un ambitieux sans conscience et sans remords , prêt à pla- 
cer la couronne impériale sur la téte de son fils Euchérius, 


. et n'ayant acheté les services et l'amitié d’Alaric au prix 


énorme de quatre mille livres d'or, sous le prétexte de dé- 
fendre les frontières de I’Italie(4), que pour les employer au 
profit de ses desseins secrets. 

Peu à peu cessèrent les relations amicales du beau-père 
et du gendre; et Honorius, dont on n'avait vu jusqu'alors 


(1) Alaric, depuis peu, en effet, avait accepté le titre de protecteur de l'Italie de la 
main de Stilicon, ce qui ne l'empéchait pas de conserver son gouvernement d'Illyrie 
que lui avait accordé l'empereur d'Orient. 
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aucune preuve d'énergie, osa se rendre en personne, sans 
consulter son tuteur, sous les: tentes dés légions romaines, 
alors campées près de Pavie. C’est dans cette dernière ville, 
en effet, que fut signé l’arrèt de mort de Stilicon, regardé 
comme traître et déclaré ennemi de l'empire. ET 

Chargé de l’accomplissement de cette mission difficile, 
le goth Sarus, ancien lieutenant de Stilicon contre Rada- 
gaise et Constantin de Bretagne, fit égorger tout à coup, à 
un signal convenu, les Huns qui composaient la garde du 
premier ministre et plusieurs des amis dévoués de celui-ct: 
Effrayé et surpris, Stilicon perdit à la fois son audace et son 
énergie ordinaires. Au lieu de combattre et de se défendre, 
il s'enfuit Jachement à Ravenne, sy cacha dans une église 
eten fut arraché par la violence. Mais il reprit courage:an 
moment du supplice et tendit-bravement sa tête aux bour- 
reaux de l’empereur (13 août 408). Hermancé, sa seconde 
fille, fut aussitôt: répudiée par Honorius, qui déclara -ne 
l'avoir jamais possédée, et son successeur fut Olympius; qui 
avait dénoncé. - i ji 

La mort de Stilicon servit merveilleuvenient les projets 
d'Alaric. Délivré du senl général qu’il put craindre, et 
mieux éclairé par l'expérience du passé, il envahit pour la 
seconde fois litalie avec ses barides aguerries et- rapaces, 
leur livrant Aquilée, Concorde, Altinum-et Crémone. Rome 
était toutefois le but véritable dé l'invasion d'Alaric; qui s'y 
dirigea cette fuis sans se détourner aucunement de sa roule. 
Bientôt il se présenta , en effet, terrible: et menaçant, sous 
les remparts de la ville éternelle, à deux pas de la porte 
Flaminienne. Rome, misérable et dégénérée ,: Rome qui 
avait opposé-Fabricius à Pyrrhus, et Fabius à Annibal, n’a 
plus à opposer à Alaric que des larmes et des prières humi- 
liantes. Ses habitants, corrompus et dépravés, usés de dé: 
bauches et d’orgies, ne savent plus résister et:se défendre. 
Un vieux sentiment d'honneur les retient cependant; le 
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souvenir de leur gloire passée rend encore une espèce d'é- 
nergie à. ces hommes infames et abâtardis : ils préfèrent 
succomber sous les étreintes de la faim et d’une épidémie 
dévorante, et refusant de se remettre. à la discrétion des 
barbares, ils se laissent mourir de soif et d’inanition. 

Ceux-là furent les hommes braves et énergiques parmi 
cette foule de poltrons et de laches. Quand le dernier de 
ces hommes fut devenu cadavre, les autres faiblirent et se 
régardèrent. effrayés, se demandant s'il n'y avait pas un 
moyen efficace pour sauver leurs fortunes et leurs vies me- 
nacées. Les païens crurent qu’une offrande humaine serait 
agréable à leurs divinités négligées depuis longues années, 
et, sous prétexte d'intelligence avec Alaric et les Goths, ils 
égorgèrent la malheureuse Séréna, nièce du grand Théodose 
et veuve de Stilicon, et son fils Euchérius, dans une église 
où.ils avaient cherché un asile. Mais cette épreuve n'ayant 
pas réussi, les meurtriers se réunirent aux chrétiens pour 
offrir aux barbares leurs trésors immenses et prodigieux , 
devenus désormais inutiles et embarrassants. 

Alaric accepta avec empressement l'offre de ces assiégés 
indignes de sa colère, à qui il ne voulait, dans un premier 
moment d'indignation, laisser autre.chose que la vie, et se 
contenta modestement d’une offrande de cinq mille livres 
d'or, de trente mille livres d'argent, de trente mille de poi- 
vre, de trois mille pièces teintes en écarlate, de quatre mille 
robes de soie, et de la liberté de tous les prisonniers bar- 
bares qui lui furent livrés. 

Les ornements des temples, les décorations des palais et 
les statues furent enlevés, dépouillés ou fondus pour com- 
pléter à Alaric la somme demandée. Après quoi, triomphant 
et satisfait, Alaric leva le siége et se dirigea vers l'Étrurie 
pour y passer ses quartiers d'hiver. | 

Il fut bientôt rejoint dans celte province par son beau- 
frère Ataulphe, qui lui amenait des renforts considérables 
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a hommes et en munitions de guerre. Épouvantés de cette 
oncentration de forces si considérables et si rapprochées ; 
onorius et Olympius lui firent demander la paix; mais 
laric fut:exigeant et intraitable. Il voulait non-seulement 
titre de général en chef des armées occidentales, mais 
core une contribution annuelle:en argent et en blé suffi- 
nte à l'entretien des troupes, et l'abandon intégral de la 
almatie, de la Norique et de la Vénétie. Ces ‘conditions , 
op dures et trop rigoureuses, durent être refusées par 
lympius, qui, accusé par ses ennemis d’être la cause des 
alheurs de l'empire, fut peu de temps: après disgracié, 
ittu de verges, mulilé et exécuté, puis remplacé dans ses 
nctions de préfet du prétoire par Jovius ou Jovin et par le 
néral Généride, dont les sympathies: pour larianisme 
aient publiques et reconnues. 

Pendant la courte réaction de l’arianisme, protégé et en- 
uragé par Jovius et ses partisans, le breton Constantin, 
ntre lequel s'était déjà révolté le comte Géronce, en Es- 
gne, où il avait fait revêtir de la pourpre un obscur offi- 
er de l’armée, appelé Maxime, avait écrit à Honorius pour 
ngager à cesser leurs disputes communes et à se réunir à 
i pour dissiper l'invasion croissante des barbares du Nord. 
uis Honorius, absorbé par les discordes privées de ses 
inistres et de ses officiers, obligé de livrer à la fureur de 
s gardes deux généraux et deux eunuques, trahi par des 
nseillers. perfides, tels qu’Eusebe et Allobie, qu'il fit dé- 
piter:comme conspirateurs, ne put répondre aux:avances 
: Constantin et se concerter sérieusement avec lui pour 
pousser leurs communs ennemis. Les intrigues et les dis- 
nsions de la cour de ce prince furent si publiques et si 
andaleuses , que Constantin eut, dit-on, un moment la 
nsée d’en profiter pour s'emparer de l'Italie sur.son infor- 
né collègue : il savanca même jusque sur les bords:du 
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Pò; mais peu secondé par les officiers d’Honorius , it eee 
passa aussitot les Alpes. TER 
Alaric, d'ailleurs, blessé ou feignant de l’être du refus es 
ses demandes exagérées, avait pris les devants sur: lui pour 
la conquête de l'Italie ,. conquête qui était pour le roi. bar- 
bare une distraction et une partie de plaisir. Suivi de son 
beau-frère Ataulphe, il se dirigea une seconde fois vers la 
ville dé Rome, envoyant des députations nombreuses de 
prêtres et d’évéques à Honorius, pour l’engager à faire: la 
paix avec lui et à souscrire à ses conditions précédentes. 
Ne recevant aucune réponse; il s'empara du port d'Ostie et 
obligea: les Romains à se remettre entièrement a sa merci 
et à sa discrétion. AE Cheval 
Maitre de Rome, Alaric, dont le caractére était biiarro et 
original, voulut se donner le singulier plaisir d'y fabriquer 
un empereur de ses mains, et obligea le ‘sénat.et le peuple 
à élire le préfet romain Priscus Attalus qui, en récompense 
de sa nomination , déclara sur-le-champ Alarie général en 
chef desarmées d'Occident, donna à Ataulphe le Gitrede:capi- 
taine de ses gardes et de comte des domestiques; et annonça 
au sénat-qu’il voulait rétablir l'unité complète de Fempire, 
détruite depuis la mort de Théodose! A:la voix menaçante 
d'Alaric, Milan et l'Italie reconnurent en effet l'autorité € At- 
tale; les paiensisurtout, qu'il paraissait encourager et favo- 
riser, se soulevèrent en sa faveur, et le préfet du prétoire 
Jovius, ministre d’Honorius, et le général Valens, dans les 
prévisions d’une désertion unanime, quittèrentles premiers 
le camp de leur malheureux empereur pour:se:réunir au 
protégé d’Alaric;. mais Héraclien , gouverneur d'Afrique 
pour Honorius, démeura fidèle à,0e dernier et tailla en piè- 
ces les:troupes de. Constant, envoyé:contre lui par Attale. 
La comédie ridicule jouée par Alaric avait enfin: fini par 
tourner la tête de l’ambitieux et étourdi Attale, qui se-crut 
réellement empereur et maitre du pouvoir suprême. S'étant 
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en effet rendu avec Alaric devant Ravenne, pour y assiéger 
Honorius, il s'écria naïvement et insolemment, en recevant 
de ce dernier la proposition de partager l'empire d’Occi- 
dent : «Qu’Honorius dépose à l'instant la pourpre, je me 
contenterai de l'exiler ; mais s'il refuse, il paiera son obsti- 
nation de sa Vie. » 


2 — Alaric et Attale. — Sac de Rome et mort d’Alaric. 
(410 de Jésus-Christ). 


La position d’Honorius était en effet trés-grave et très- 
compromise, et déjà même il songeait à s'embarquer pour 
Constantinople’, lorsque l’arrivée d'un renfort de troupes 
que lui envoyait Anthémius, tuteur de son neveu Théodose 
le Jeane, ranima le courage de ses partisans et des défen- 
seurs de Ravenne. | 

Attale, mal conseillé par lintrigant Jovius, qu'il avait 
élevé à Ja dignité de patrice, eut d’ailleurs la sottise et Pim- 
prudence de se brouiller avec Alaric, son véritable maitre, 
au Sujet d’un envoi de troupes dans les Gaules pour y com- 
battre le breton Constantin. Aussi Alaric, dans un premier 
moment de colère, fit-il revêtir Attale des habits d’esclave, 
et dépouillant son ingrat protégé des insighes impériaux ; 
il Y'envoya à Honorius comme un gage de paix et de récon- 
ciliation, et l’engagea à une conférence amicale qu'il fixa à 
quelque ‘distance. de ‘la: ville assiégée. Mais les bonnes in- 
tentions d'Alaric furent tout à coup paralysées par l'impru- 
dence du nouveau ministre d'Honorius, le goth Sirus, en- 
ag particulier d’Ataulphe, qui fit charger par ses soldats, 

Pépéeà la main, escorte amenée par Alar ic à à celte confé: 
rence, et a dispersa brutalement. © RES 

Justement irrité d’un attentat dont il ne s'efforça point 
de rechercher la véritable cause, Alaric reprit pour la 
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troisième fois la route de Rome, innocente cependant des 
fautes d’Honorius et de ses ministres, s’en empara de nou- 
veau, le 24 août 410, par la trahison de quelques esclaves, 
et la livra au pillage et à l'incendie, interdisant toutefois à 
ses soldats le carnage et le meurtre, prenant sous sa pro- 
tection spéciale les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
et les constituant même comme lieux d'asile et de refuge 
pour les proscrits. 

Malgré les ordres d’Alaric, il se commit néanmoins plu- 
sieurs scènes de violence et de désordre inséparables d’un 
aussi effrayant cataclysme : des jeunes filles furent violées 
et égorgées ensuite; des vieillards et des citoyens furent 
assassinés pour n’ayoir pas voulu livrer leurs trésors ! Quant 
aux chefs-d'œuvre de peinture et de sculpture, quant aa 
monuments les plus admirés de l’époque, souvenirs ivan 
des illustres artistes de la Grèce ou de Rome, ils fure? 
brisés, mutilés et anéantis par ces étrangers farouches» pea 
taux et ignorants. | s 

Le sac de Rome dura six jours entiers. Le sixième jour » 
Alaric et ses Goths, prenant la voie Appienne, se dirigeret 
vers I’'Italie méridionale, pillant et ravageant tout sur 
passage et accompagnés de nombreux citoyens captifs 
plusieurs dames romaines qu'ils avaient emmenées 
prisonnières , parmi lesquelles brillait au premiey 
belle Placidie, fille de Théodose et de Galla , s: 
femme, et sœur d’Arcadius et d'Honorius. = ~ 
* Alaric ravagea ainsi l'Apulie, la Lucamie 
consternées et terrifiées. Arrivé au détroit 
allait s'embarquer pour l'Afrique, lorsqu’ 
coup en assiégeant la ville de Reggio: 
ment de l'an 414 de l'ère chrétienne. Le 
dès, pleurèrent avec des larmes sincè 
table qui les avait tant de fois cong 
avail appris aux nations étonnées q 
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prenable, et voulant lui donner une preuve éclatante de 
leur gratitude et de leur sollicitude, ils détournérent le 
cours du fleuve Busento, prés,de Cozenza, déposèrent son 
corps dans le lit méme du fleuve, auquel ils firent ensuite 
reprendre son cours ordinaire, et massacrèrent jusqu’aux 
fossoyeurs qui l'avaient enseveli, pour empécher les Ro- 
mains de le découvrir jamais et d'insulter à ses cendres! (4) 

Quoique barbare et d’un esprit inculte, Alaric fut néan- 
moins un grand homme. Brave et courageux à l’excès, gé- 
néreux dans ses victoires, plus accessible à la foi des trai- 
tés et des serments que Stilicon et ses autres adversaires, 
Alaric , une fois entraîné hors de son caractère ordinaire, 
après la trahison de Sarus, se montra du moins avare et 
protecteur du sang humain dans le pillage de Rome, et tout 
païen et idolâtre qu'il était par sa naissance et par son édu- 
cation, i] sut respecter et sauvegarder les prêtres et les tem- 
ples d’une religion dont il ne pouvait cependant apprécier 
les bienfaits et la hauté portée ! 


3 — Mort de Constantin le Breton — Ataulphe — Jovin et Sébastien — 
Héraclien. (410 à 443). 


Le règne d'Honorius fut assurément l’un des plus mal- 
heureux et des plus agités de l’histoire romaine. Passant 
des mains de Stilicon dans celles d’Olympius, de celles d'O- 
Iympius dans celles de Jovius, de celles-ci dans celles dé 
Sarus, menacé par Alaric et les Goths ou par les Suèves et 
Radagaise, l’innocent jeune homme était ainsi le jouet de 
tous les factieux insolents et de tous les ennemis acharnés 
de l'empire. 

Profitant de l'invasion d'Alaric, Constantin le Breton, 


1) Jornandès, hist. des Goths, vie d'Alaric. 
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dont l'intervention: sérieuse ou intéressée avait été repous- 
sée , avait consolidé sa nouvelle puissance dans les Gaules 
et la Grande-Bretagne. Son fils aîné, Constant, Jui avait 
soumis une partie de l'Espagne, envahie alors de plusieurs 
côtés par les hordes barbares, après avoir fait mettre à mort 
Didyme -et Vérinien, parents d’Honorius, qui y comman- 
daient au nom de celui-ci (410). Mais l'édifice élevé par 
Constantin s'écroula avec plus de rapidité. encore. Son fils 
Constant ; repoussé de cette dernière province par les par- 
tisans de Géronce et de Maxime, fut, l’année suivante , as- 
sassiné à Vienne parles ordres du premier de ses ennemis, 
Constantin, poursuivi de près par le même Géronce, appela 
à.son secours les Francs et les Allemands et vint se renfer- 
mer dans la ville d'Arles, où apparut bientôt une nouvelle 
armée, conduite par Constance et Ulphilas, nouveaux mi- 
nistres d'Honorius, également opposés aux prétentions des 
deux .usurpateurs. A l'approche de l’armée impériale, les 
troupes de Géronce l’abandonnèrent sans combattre et pas- 
sèrent sous les drapeaux des généraux d’Honorius. Réfugié 
en Espagne avec quelques-uns de ses partisans les plus dé- 
voués et son protégé Maxime , l’ancien lieutenant de Cons- 
tantin fut bientôt attaqué dans sa demeure par ses esclaves 
révoltés, et voulant éviter une mort plus horrible en tom- 
bant sous leurs coups, il se la donna volontairement après 
avoir tué aussi, sur sa demande, sa femme Nonnichie. Maxi- 
me, privé de son ministre, disparut alors pour quelque 
témps de la scène politique. | 

Presque au mème instant, apres. quatre mois de siége, 
les portes d'Arles s'ouvraient de guerre lasse aux généraux 
d’'Honorius , et avec cette ville se rendaient volontairement 
Constantin et son second fils Julien, moyennant la promesse 
de la vie, accordée par Constance. Mais en dépit du serment 
de ce dernier, Constantin et Julien, envoyés à Ravenne, y 
furent décapités le 18 septembre 444, par les ordres d’Ho- 


RÈGNES D'HONORIYS ET PE THEODOSE II. 353 
norius, moins humain que son général, ou peut-être agis- 
sant ainsi en vertu d'instructions tacites et particulières. 

La fortune paru alors sourireau pauyre Hoporius. Atayl- 
phe, le plus brave des Goths après Alaric, qui avait épousé 
sa sœur, avait été élu pour lui succéder par ses compatrio- 
tes. Doué d'un esprit supérieur et d'une beauté remarqua- 
ble, malgré la petitesse de sa taille, d'ailleurs bien propor: 
tionnée, ce prince, dit Jornandès , renongant aux projets 
d'Alaric sur l'Afrique., était revenu à Rome, où il achevait 
de ronger, comme les sauterelles, ce qui pouvait avoir échap- 
pé au pillage des siens. 

Tout à coup ce prince, trop intelligent pour borñer son 
rôle à celui de barbare pillard et dévastateur, ému sans 
doute par Vidée glorieuse et cheyaleresque de ressusciter 
l'empire d'Occident ébranlé fortement sur sa base, ou sé- 
duit peut-être par les charmes de la belle Placidie, sœur 
d'Honorius , qu’Alaric avait entrainée à sa suite, après la 
prise de Rome, fit demander à Honorius la main de eette 
jeune princesse, lui offrant en échange le secours de son 
bras et de son expérience pour rétablir Ja tranquillité gé- 
nérale el soumettre ses ennemis el;ses adversaires. . Hono- 
rius accepta avec empressement une offre aussi généreuse, 
et Placidie, quoique déjà fiancée et promise à Constance par 
l'empereur son frère, devint volontairement l'épouse d’A- 
_4aulphe dans Ja ville d’Imola, en présence d'Honorius lui- 
mème et de son rival Attale; qu'Ataulphe trainait à sa suite 
comme son serf et comme son bouffon (4). 

Respectueux et plein de déférence envers Placidie, qu'il 
aimait beaucoup et dont il était sincèrement aimé, Ataul- 
phe, transportant les Goths de l'Italie, qu'ils avaient sufti- 


(1) Ce misérable eut la bassesse, dit-on, de chanter l'épithalame conjugal aux noces 
d'Ataulphe et de Flacidie. Nous ferons observer ici que le mariage d'Ataulpbe et de 
Placidie, indiqué par plusieurs historieus comme s'étant célébré dansla ville de Narr 
bonne, l'an 414 de Jésus-Christ, devait s'être accompli en 411, pou de temps après ja 
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samment ravagée, Uu reste, dans les Gaules, et protégeant 
de son épée les aigles romaines humiliées et outragées, eût 
pu être certainement pour Honorius un protecteur et un 
appui bien autrement utiles à l'empire que Stilicon et Jo- 
vius. 

L'influence de Placidie décida en effet Ataulphe à prendre 
les armes contre le gaulois Jovin, proclamé empereur à 
Mayence (1) par les Francs et les Allemands venus, mais 
trop tard, au secours de Constantin le Breton, et contre Sé- 
bastien, frère de ce dernier, revêtu aussi des insignes d’Au- 
guste et commandant de la Narbonnaise. Ataulphe vainquit 
Sébastien dans les environs de Narbonne et le fit prisonnier 
dans cette ville même, où il lui fit trancher la tête, l'an 442 
de l'ère chrétienne. I} marcha ensuite contre Jovin, 3em- 
para de lui dans la ville de Valence et l'envoya à Dardanus, 
préfet des Gaules en résidence à Narbonne, qui le décapita 
dit-on de ses propres mains (413). Par la mort de Jovin et 
de Sébastien, et par la retraite de Constance, vainqueur du 
breton Constantin, en Italie, Ataulphe; dont les services 
éminents avaient accru lá réputation et Ja gloire, put tran- 
sporter- dès lors sa résidence à Narbonne et gouverner les 
Gaules:en qualité de général de l'empire. Ataulphe musa 
d'ailleurs de son autorité qu'avec modération et sagesse; el 
les habitants indigènes ou romains de Bordeaux, d'Agen, 
de Toulouse et de Nîmes n'eurent d'abord qu'à s'applaudir . 
deisa tolérance complète pour leurs usages, Jen rs mœurs el 
leurs institutions. Loe | i 
mort d'Alariél! Cè qui prouve notre assertion, c'est qu'Ataulphe, absassiné Tar #15, 
aVait eu non-seulement an fils de Placidie, appelé Théodose, mort avant lui, maisien- 
core plusieurs autres enfants issus de celte princesse. qui furent massacrés par ordre 
de son assassin Sigéric. L'existence de ces enfants laisse donc supposer un mariage 
de plusieurs années. 

' (1) Jovin, en prenant possession de l'empire, avait engagé, à ce qu'il paraît, Ataul- 
phe à le secourir et à le seconder contre Honorius. Mais Placidie détourne bientôt 


de dece projet hostile aux intérèts de son frère. 
A v té H LA À “1H 
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Mais les brouilleries d’Ataulphe et d'Honorius, quì succé- 
dèrent bientôt à l'intimité passagère qui avait paru exister 
entre les deux beaux-frères, vint réveiller les Goths de leur 
apathie et de leur mansuétude inusitées et plonger une 
nouvelle fois les provinces gauloises méridionales dans tou- 
ies les horreurs effrayantes dont la malheureuse Italie se 
ressentail encore. 

Constance, revenu près d'Honorius, n'avait pu pardon- 
ner à Ataulphe de lui avoir ravi la main de Placidie et sai- 
sissait toutes les occasions où il pouvait le noircir dans l'es- 
prit de ‘son maitre, dont il continuait de diriger les affaires 
civiles et militaires. Il le représentait donc à Honorius com- 
me un ambitieux soupirant après la couronne impériale, 
dont son mariage avec Placidie lui facilitait l'accès pour un 
avenir sans doute rapproché. La mort de Sarus, l’un des 
meilleurs généraux d'Honorius, exécuté par les ordres d’A- 
taulphe, en punition de sa trahison passée à l'égard d’Ala- 
rie, son beau-frère, attestait encore à ses yeux, disait-il, ses 
intentions secrètes et perfides, par le soin qu'il prenait de 
priver l'empereur de la personne de ses défenseurs les plus 
sincères et les plus dévoués: Enfin, la guerre mème d’Ataul- 
phe contre Jovin et Sébastien n'était plus un service rendu 
à l'empire, mais une lutte privée entreprise par Ataulphe 
pour régner en maître dans les Gaules, après s'être délivré 
de ces deux concurrents redoutables. 

L'influence renaissante de Constance sur l'esprit d’Hono- 
rius vint encore se consolider par deux faits nouveaux qui, 
étrangers en apparence à la politique tortueuse et: habile 
suivie par l’égoïiste ministre de l'empereur à l'égard des 
Goths et d’Ataulphe, Paidérent singulièrement toutefois à 
arriver à son but. Les soins apportés par Constance à ré- 
parer les: désastres commis par Alaric dans la Campanie, 
l'Étrurie, le Picénum, la Calabre, l’Apulie et Ja Lucanie, 
la réduction des impôts ordinaires de ces provinces, accom- 
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plie par ses soins et par son inspiration, la concession de 
terres vacantes, déclarées exemptes de contributions, à de 
nouveaux colons invités, de l'orient et de l'occident de l'em- 
pire, à venir repeupler les campagnes désertes et abandon- 
nées, et la restauration de Rome anéantie et délaissée, atti- 
rant de toute part des nombreuses félicitations et des re: 
merciments unanimes au préfet du prétoire d’Honorius, et 
par suite, à Honorius lui-même, inspirèrent d'abord à ce 
dernier la confiance la plus parfaite et la plus absolne dans 
l'intégrité et la capacité de son ministre. 

Puis vint la révolte du comte Héraclien; gouverneur de 
l'Afrique, autrefois si fidèle à Honorius, dont il avait vail- 
lamment défendu l'autorité privée contre les généraux 
d'Attale, survenue dans le mème temps. Ayant arboré pu- 
bliquement la pourpre:impériale, cet audacieux rebelle, 
à la téte d'une flotte de plus de sept cents vaisseaux, avait 
intercepté les convois de blé destinés au nouvel approvi- 
sionnement de Rome et s'avancait résolument, en longeant 
les côtes de la Sicile et de Naples, pour s'emparer dé cette 
ville, dont il voulait faire le siége de son nouvel empire, 
Heureusement le prévoyant Constance envoya contre lui 
Marin, l’un de ses lieutenants, qui le vainquit près d’Otri- 
coli, à l'embouchure du Tibre, détruisit sa flotte et ne lui 
laissa qu'un seul vaisseau, avéc lequel il put retourner en 
Afrique. Mais l’arrivée subite du lieutenant de Constance, 
qui. s'était mis à sa poursuite, ne permit pas à Héraclien de 
lever une seconde armée. Ses propres. soldats se révoliè- 
rent contre lui, lui coupèrent la tête dans le temple de 
Mnémosyne de Carthage, et livrèrent ses partisans au comte 
Marin qui, malgré les prières de saint Augustin, les fit tor- 
tarer et décapiter (413). La victoire de Marin, disgracié 
l'année suivante, malgré ses services, ne profita en réalité 
qu'au seul ‘Constance, qui s’en attribua sans façon: tout 
l'honneur et tout l'avantage, ayant, comme il le disait hui- 


RÈGNES D' HONORIUS ET DE THEODOSE Il. 357 


même, sauvé véritablement Honorius et Fempire par la 
promptitude et la rapidité de ses moyens de défense. 


4. — Guerre d’Ataulphe et d’Honorius. — Assassinat d’Atanliphe. — 
Wallia. (414 à 424.) 


La guerre fut bientôt déclarée entre Honorius et Ataul- 
phe, ou plutôt entre ce dernier et Constance. Trop fier pour 
supporter longtemps la faveur d’un rival qui ne pouvait 
lui pardonner Famour et les préférences sympathiques de 
Placidie, Ataulphe, qui avait fini peut-être par songer sé- 
rieusement à l'empire, comme l’en accuse Orose, se vit foreé 
de prendre les armes pour repousser la brusque attaque 
de son ennemi; et pour montrer à Honorius le mépris 
qu’il faisait de son changement de conduite à son égard, il 
fit reprendre au misérable Attale le diadéme et les autres 
insignes impériaux. | 

Toutefois Ataulphe vit se dresser cette fois contre lui, 
non-seulement les Romains, mais encore, à l'instigation de 
cet adroit général, les Burgundes, conduits par Gondicaire; 
les Franks, à qui Honorius accorda la permission de s'éta- 
blir dans la Tongrie (Liége et Maéstricht), sur les deux rives 
de la Meuse, entre cette rivière et l’Escaut, et les Alains, gui- 
dés par leur chef Goar, qui purent fonder un établissement 
entre Orléans et Valence. Pris à l'improviste et attaqué par 
des forces supérieures, Ataulphe fut battu près d'Arles par 
Constance , repoussé de Marseille par le eomte Boniface, 
chassé de la Narbonnaise peu de temps après par ses enne- 
mis et obligé de chercher un refuge en Espagne, où il se 
trouva en présence de nouveaux ennemis, les Suèves, les 
Vandales et les Alains d’Atace et de Respendial. Renfermé 
dans la ville de Barcelonne, dont il sempara sans coup fé- 
rir, Ataulphe vit bientôt arriver auprès de lui ses: autres 
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compagnons de fortune disséminés dans les Gaules, qui ne 
se retirèrent qu'après avoir brûlé et mis au pillage : Bor-: 
deaux, Toulouse et les autres villes qu'ils avaient occupées 
pendant près de trois ans avec autant de douceur que d'hu- 
manite. | 

Mais le séjour de Barcelonne devait ètre fatal au succes- 
seur d’Alaric. Ataulphe, qui avait perdu, dans sa déroute, 
l’ainé des fils qu'il avait eus de la sœur d’Honorius, le jeune 
Théodose, y. fut bientôt assassiné, au mois de mars 445, par 
ses officiers Sigéric, frère de Sarus, et Vernulfe, qui massa- 
crerent impitoyablement les autres enfants issus également 
de son mariage avec Placidie, malgréles prières de l’évéque 
Séguin, leur gouverneur, et qui forcèrent la malheureuse 
veuve d’Ataulphe à marcher à pied, devant eux et pendant 
un trajet assez long, au milieu des femmes qui avaient été 
autrefois ses esclaves et ses domestiques. 

Pour Sigéric, il ne jouit pas longtemps des fruits de son 
crime, et il fut massacré au bout de sept jours par ses sol- 
dats irrités. 

Wallia, parent d’Ataulphe et son successeur, capitaine 
prudent et expérimenté, éclairé par le sort d’Ataulphe et 
d'Alaric, aima mieux combattre les barbares établis en Es- 
pagne en qualité de général de l'empire, que d’avoir à lut- 
ter contre Constance et Honorius. Il fit donc avec empresse- 
ment Ja paix avec Constance , renvoya à Honorius sa sœur 
Placidie, que celui-ci réclamait inutilement depuis longues 
années, et lui livra en outre le ridicule Attale, qui servit 
d'ornement principal au triomphe célébré par Honorius 
dans la ville de Rome, en l’honneur de la paix de l'empire, 
eut la main droite coupée par ordre de l’empereur, et fut 
exilé dans Vile de Lipari, où il mourut quelques années plus 
tard, oublié et obscur comme il l'était avant son élévation 
à la préfecture de Rome et à la couronne impériale (416). 

En échange d’Attale et de Placidie, et en reconnaissance 
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> sa soumission. à l'empire, Wallia recut d'Honorius'six 
nt mille boisseaux de blé pour son armée et la conces- 
on des terres occupées par les barbares en Espagne, s'il 
yuvail s'en emparer. 

Brave etentreprenant, Walia rendit bientôt a lempire 
ss services uliles. fl vainquit dans la Bétique la tribu des 
indales Sillinges et fit prisonnier leur chef Fridibal, qu’il 
voya chargé de chaînes à, Honorius. Il chassa ensuite les 
ains'de Ja Lusitanie, tua. leur roi -Atace et les força, de,se 
urer.en Galice, où,ils se confondirent avec les: Vandales 
les Suèves (417). L'investiture de la seconde Aquitaige ; 
ec la ville de Toulouse pour capitale, fut la récompense 
ses nouveaux exploits (#18). Mais Wallia mourut la mê- 
: année eteut pour héritier de sa puissance Théodoric 1%, 
rent Alaric, renommé chez les Goths. par sa force Coz 
sale et herculéenne. Cette mort fut suivie en Espagne de 
erelles assez sérieuses entre les Suèves et les Vandales, 
i provoquèrent la démolition de Carthagène et la prise de 
ville par ces derniers, demeurés vainqueurs, de leurs ad- 
‘saires. i 
L'année mème de. la mort Fr Wallia fut signalée par ‘de 
mmulgation d'un, édit, adressé le 17 avril par Honorius au 
‘fet du prétoire des Gaules, pour Ja, convocation d'une 
emblée annuelle des députés des sept provinces, gauloi, 
, Choisis dans les rangs du clergé, de l'armée et des pro- 
ata et parmi les juges, les municipaux et les curiales, 
r s'entendre avec lui sur les besoins et les nécessités de 
zouvernement , sous.la peine d'une, amende de trois li- 
s d’or à.ceux qui déclineraient cet honorable mandat: 
s les temps de la France parlementaire;et représentative 
aient pas encore venus pour les anciens Gaulois,; aussi, 
gré. les ordres formels de l'empereur, et.en dépit.de 
iende exigée, cette assemblée, qui devait se tenir à Arles 
15 août au 13 septembre , ne put avoir lien, mème une 
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seule fois, faute dwn nombre suffisant dé dépatés et de 
membres, | 


& — Constance associé à l'empire ; $h mort — Les Franes et Phara- 
mond — Mort d’Honorius. (8 février 424 au 15 août 423). 


Constance, après l'assassinat d’Ataulphe, était parvenu à 
ses vues ambitieuses. Honoré du titre de patrice et élevé au 
cotisulat l'an 414 de Jésus-Christ, il épousa, le 4* janvier 
417, la reine Placidie, veuve d'Ataulphe, malgré la résis- 
tance et l'opposition de cette princesse, attachée à la mé- 
moire de son premier époux. Toutefois la naissance d’un 
fils, Valentinien IH, ayant encore resserré les liéns qui 
unissaient le fils de Théodose à son général victorieux, Con- 
statice fut associé par Honorius à l'empire le 8 février 421, 
association qui n’obtint point cependant la ratification de 
l'empereur d'Orient Théodose le Jeune. La guerre allait 
même éclater à ce sujet entre les deux empires, lorsque 
Constance mourut subitement à Ravenne, le 2 septembre 
de la même année, laissant de Placidie Valentinien, depuis 
empereur, et une fille qui fut la légère ét frivole Honoria. 
Désintéressé, généreux, modéré avant son élévation à Fem- 
pire, Constance , qui en peu de temps était devenu cruel, 
avide et despote, ne fut regretté par personne, pas même 
pat Honorius. 

Après la mort de ce général, la cour d’Honorius ne pré- 
senta plus que des luttes privéés et peu intéressantes pour 
l’histoire, entre de nouveaux ministres ét de nouveaux favo- 
ris. Boniface et Castinus, qui succédèrent tous les deux à 
Constance comme généraux de l’armée, se querellérent ou~ 
vertement en présence de l'empereur, pour le commande 
ment d’une expédition destinée contre les Vandales d’Espa- 
gne; et Boniface, à qui fut préféré Castinus, se retira en 
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Afrique, où nous le verrons bientôt conspirer contré Valeti4 
tinten et appeler dans ces contrées Genséric et ses compa“ 
gnons d'armes. Placidie, enfin, la sœur d’Honorius et la 
veuve d'Ataulphe, calomniée auprès de son frère par des 
envieux et des ennemis privés, fut obligée de quitter la cour 
et de se retirer à Constantinople avec ses deux enfants. 
Castinus, chargé de la guerre d'Espagne, n’y fit du reste 
rien de bien merveilleux et se laissa battre par les Vanda- 
les, qui Fobligèrent de se retirer à Tarragonne. Mais il eut 
le bonheur de prendre, dans cette expédition, l'usurpatetir 
Maxime, qui avait reparu depuis peu en Espagne, et le fit 
conduiré à Ravenne, où Honorius le fit décapiter (422). 
' Honorius ne survécut pas longtemps uu départ de Boni- 
face et à l'exil de sa sœur. Ce faible monarque, toujours es- 
elave et toujours dominé par ses ministres où par ses favoris, 
mourut à Ravenne, le 15 août 423, à l'âge de trente-neuf 
ans et après un règne de vingt-huit années. Possesseur de 
Ja moitié de l'immense empire rétabli et consolidé par Théo- 
dose, Honorius, à sa mort, avait perdu pour toujours la 
Grande-Bretagne, où la puissance romaine ne put jamais se 
rétablir depuis la révolte de Constantin le Breton, près de 
néuf provinces gauloises sur dix-sept, qui s'étaient livrées 
aux Francs, aux Burgundes , aux Allemands ou aux Wisi- 
goths, quatre provinces d’Espagne, tombées entre les mains 
des Alains, des Suéves et des Vandales, et l'Italie supérieure, 
menacée depuis par les Ostrogoths, les Lombards et les 
Huns (4). I avait vu avec une sorte d'insouciance et d'in- 
différence apathique, le pillage et la dévastation de toute 
l’ftalie par les barbares, et avait accueilli, dit-on, la nou- 
velle de la prise de Rome en s’informant seulement si sa 


(1) Les Ostrogoths, depuis la mort de Wandelar, arrivée vers l'an 419, obéissaient 
aux trois fils de Winithar, Théodemir, Walamir et Widemir. Les Longohards ou 
Lombards avaient alors pour chef le brave Agilmond, fils d'Aion. 
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poule favorite, à qui il avait donné le nom de, Ja ville éter> 
nelle, était toujours dans sa.cage ou dans sa volière; On dut 
à ce fantôme d’empereur quelques décrets. prohtbant, le 
commerce.et le négoce aux personnes nobles et illustres, 
recommandant le soin des prisonniers détenus pour dettes 
aux juges el aux magistrats, et appelant Jes évêques chré- 
tiens à s'oocuper du sort des esclaves:convertis à, la: foi ca- 
tholique. : . E | 
__ Nous avons parlé plusieurs fois dés Francs, nos premiers 
pères, les futurs conquérants de la Gaule sous, le règne de 
Théodose et d'Honorius.. Nous. avons. vu Synnon, et Marco: 
mir, deux successeurs du franc Mellobaud, élevé an congu- 
lat par Valentinien, vaincus. par Stilicon dans la Rhétie; et 
la Pannonie. Nous avons dit enfin que, Marcomir mourut 
prisonnier des. Romains vers l'an, 414 de l’ère chrétienne. 
Après son trépas, dit Grégoire de Tours, les Francs, dissé- 
minés sur les bords du Rhin et de la Meuse, c'est-à-dire près 
de Liége et de Trèves, et déjà régis par Ja célèbre loi sali- 
que, qui réglait les contributions exigées par. les chefs.des 
peuplades franques, délimitait la quantité et la discipline de 
leurs troupes et de leur armée, et qui excluait, dit-on, pay; 
un article spécial, les femmes de la couronne on, du; com: 
mandement. des tribus, choisirent pour;chef Théodemer, 
fils du comte Ricimer, parvenu à: des emplois élevés dans 
les armées romaines sous le, règne de Théodose, .. -) aj, 
_ La nomination de Théodemer, comme on le yout, n'a donc 
aucune espèce d’analogie. avec l'élection supposée d'un cer: 
tain Farmond on. Pharamond ; présumé fils, de Marçomir;, ' 
dont saint Grégoire de Tours ne.nous a même point signalé 
l'existence. Ainsi la biographie et l’histoire de ce personnage 
plus problématique que réel, que l’on a placé arbitrairement 
à la tête de la monarchie française , doivent être regardées 
par tous les ‘historièns sérieux et consciencieux comme fa- 
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buleuses et apocryphes (1). Nous ne ferons donc commen- 
cer da monarchie française qu’au règne de Clodion, que l'on 
dit être son fils, mais qui dut succéder positivement au 
Théodemer mentionné par l'évêque Grégoire, vers lan 423, 
c'est-à-dire à peu près à l'époque de l'avènement de Valen: 
tinien II à l'empire. 

Cette explication une fois admise, nous poursuivrons Je 
récit des autres évènements contemporains du règne d'Ho» 
norius. 


6. — Minorité de Théodose le Jeune en Orient. — Pulchérie et- 
. Athénaïs. (408 à 423.) 


L'éducation d’Arcadius et d’Honorius, confiée au sophiste 
Thémistius et au vénérable Arsene, confirme une fois de 
plus ce que nous avons dit dans le volume précédent sur 
l'éducation des princes et des souverains. Parce qu’Aristote 
avait réussi auprès d’Alexandre, on s'imagina qu'il suffisait 
de confier aux premières illustrations de l’époque. l’édüca- 
lion et l'instruction des jeunes empereurs, pour en faire 
des espritséminents et supérieurs. Mais Lactance, chargé de 
l'éducation des fils de Constantin, n’en fit que des hommes 
très-ordinaires et très-médiocres, et Thémiste et Arsene; 
précepteurs d’Arcadius et d’Honorius, n’en firent, à peu de 
chose près, que deux imbéciles. Comme si la: nature et les 
épreuves de la vie n'étaient pas avant tout les véritables 
instituteurs de tous les génies passés, présents et à yenir!... 

(1) Le nom composé de Pharamond (pharus mundi ou le phare du monde), où 
Faramond, le Farasmane ou le Farsman de l'Ibérie, ne dériverait-il pas, en effet, dés 
mots War-Mann ou Far-Mann (homme de guerre) usités dans les langues anglaise et 


allemande ? Le plus ancien ouvrage authentique qui parle de Pharamond est le Gesta 
requm francorum, Mais cet ouvrage n'a élé composé que sous la deuxième race. 
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Théodose le Jeane, fils d'Arcadius, recommandé par son 
père mourant aux soins du sage lezdegerd; roi de: Perse, 
affirment les écrivains qui ont adopté cette opinion possible, 
mais trés-douteuse, fut éleyé par le scheick Antiochus, l'un 
des plus illustres docteurs ‘persans, qu’lezdegerd avait en- 
voyé à Constantinople, peu de temps après la mort d'Arca- 
dius. Mais Antiochus fut chassé trois ans après par Anthé- 
mius,préfet du prétoire, qui confia son éducation à des 
instituteurs et à des professeurs nationaux. 

Anthémius, homme vaillant et énergique, bon patriote, 
bon capitaine, bon chrétien, bon administrateur et bon po- 
litique, fut le bouclier de l'empire pendant la minorité de 
Théodose. Pendant ‘sépt ans il réprima les brigandages 
des Isauriens, qui continuaient à piller l'Asie, arrêta les 
incursions des Gétules et des Nazamones, en Afrique, vain- 
quit Uldin, roi des Huns, qui avait envahi l'empire, le 
forca à repasser le Danube avec son armée, et le tua dans 
une seconde tentative au passage du même fleuve (413), 
Anthémius fit, en outre, fortifier l'Hlyrie et entourer Cons- 
tantinople de nouveaux remparts. Par ses soins, une flotte 
de deux cent cinquante vaisseaux fut chargée de protéger, 
à l'avenir, le Danube des invasions étrangères. Hiremplaca, 
enfin, ‘le cruel Andronic, gouverneur de Cyréne, par le 
comte Anysius, guerrier illustre qui repoussa de cetté 
ville les Maures et les Austuriens (414). 

Ce grand homme de bien se retira volontairement des 
affaires à la majorité de Pulchérie, fille ainée d’Arcadius; 
qu'il fit déclarer Auguste à l’âge de quinze ans et a: qui il 
abandonna, un an après, la tutelle de son jeune frère Théo- 
dose. Puis il mourut, loin de Ja cour et du monde, dans un 
asile obscur et solitaire, immortalisé.a jamais par les écrits 
de saint Jean Chrysostéme, qui lui avait autrefois adressé 
cet éloge flatteur : « Je vous félicite, Anthémius, de votre 
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élévation au consulat et à la préfecture du prétoire (1). La 
vertu va se trouver, à labri de votre tribunal, sous une 
protection assurée, et le temps de votre magistrature sera, 
pour tout l'Orient, une fète perpétuelle.» Comme on l’a vu 
par ce qui précède, la prédiction de saint Jenn Chrysastôme 

wavait pas élé démentie. TE: 

Pulchérie méritait d'ailleurs, par ses qualités éminentes, 
le poste supérieur où elle se trouvait si précocement élevée. 
Anthémius avait bien deviné la sœur de Théodose. Animée 
par une conviction sincère et raisonnée dans la religion ca- 
tholique, éclairée de bonne heure sur les vains attraits du 
monde et sur l'éclat trompeur. d'un pouvoir éphémère, 
chaste par caractère et par tempérament, Pulchérie, privée 
de sa mère Eudoxie à un âge encore bien tendre, s'était 
subitement révélée, aux yeux, de tous Jes courtisans émer- 
veillés, comme une mère pleine de tendresse: à. l'égard de 
ses sœurs elicomme une tutrice pleine de, bienveillance, at 
de sollicitude vis-à-vis de sonifrère plus jeune :qu'elle de 
deux ans. Pleine d'influence sur sa famille qui l'aimait et 
qui Ja respectait, elle décida ses sœurs Arcadie et Marine 
(la troisième, appelée Flacille, était morte au berceau) à res- 
ter chastes et pures comme elle et à passer leur vie dans 
la virginité la plus exemplaire. Active, laborieuse, bien: 
veillante pour les pauvres et pour les malades, Pulchérie 
passait une partie de ses journées à travailler à des puyra 
ges privés et à soulager lesmiséres qui lui étaient signalées, 
Insiruite et parfaitement élevée, parlant avec facilité le 
grec.et le latin, elle consacrait une grande partie de son 
temps à discuter avec ses ministres sur les , affaires publi- 
ques, à recevoir les ambassades et les députations, ‘et A 
surveiller l'éducation de son frère qui, faut-il le dire, ré- 

(1) Anthéniius, selon toutes les probabilités, avait succédé à Eutrope on à Gainas 
comme préfet da prétoire, avant l'exil devsaint Jean Chrysostéme, | 
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pondait peu, par son intelligence et par son désir d’appren- 
dre aux bons soins de sa sœur et desa gouvernante. Chaste, 
tempérint et pieux, reconnaissant et respectueux envers sa 
sœur dont il ne contrariait jamais les désirs et les volontés, 
Théodose, adonné à la chasse, à la peinture, à la gravure 
et à la calligraphie, dernier talent dont ‘il avait hérité de 
son père Arcadius, se montrait de plus en plus, en effet, in- 
capable ét inapte aux affaires publiques, pour lesquelles il 
manifestait un éloignement ‘invincible. 

Fallait-il signer un édit, un décret ou une ordonnance, le 
jeune empereur les approuvait sans les lire ou les ratifiait 
de sa signature sans en comprendre le but ni la portée. 
Heuréusement Pulchérie, douée d’un caractère affable et hu- 
main, ne Jui présentait que des édits ou des décrets sensés 
et humanitaires, tels que des diminutions d'impôts, des fon- 
dations nombreuses d'écoles publiques dont les professeurs 
jouirent sous son règne de grands priviléges, des grâces oc- 
troyées aux criminels, et des récompenses ou des pensions 
accordées à de vieux et courageux serviteurs de l'empire. 
Mais si on lui eût mis devant les yeux des arrêts de mort 
ou de proscription , il est facheux de penser que: Théodose 
les eût signés avec la même facilité'et la même insouciance! 
Chrétienne zélée, mais modérée et tolérante, on-doit 
rendre à Pulchérie cette justice qu’en abolissant le sanhé- 
drin des Juifs dont Gamaliel fut le dernier président, en 
faisant raser les temples des dieux et abattre les idoles 
paiennes, elle empêcha néanmoins les prêtres de proscrire 
et d'user de violence à l'égard des Païens et des Hébreux, 
dont les biens particuliers ne furent j Li re au re 
de T Église. | 

Le premier acte principal de l'administration de Pulché- 
rie, qui sut tenir Caraton, successeur d’'Uldin comme roi 
des Huns , dans la neutralité la plus complète à l'égard de 
l'empire, et qui sut calmer avec adresse sa colère, excitée 
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par la mort de Donat, Pun de ses généraux ; thassacré par 
un dfficier gréc, fut assurément le mariage de son jeune 
püpillé, mariage qui atteste les goûts délicats et la haute 
uot tée d'ivtéltibérice de cette’ princesse éclairée et habile. 

‘Aù lieu de choisit dans les familles illustres de l'empire 
et parmi les filles des patrices ou des hauts dignitaires l'é: 
pouse du jeune Théodose, Pulchérie, avertie par l'exemple 
de Rufin et de Stilicon, ces ambitieux et intéressés ministres, 
devenus trop puissants et trop redoutables par leurs allitintes 
brillantes et inespérées, voulant, peut-être, par un senti- 
ment d’égoïsme ét d'amour-propre queil’on ne saurait, certes, 
blamer dans sa position, se donner seulement une belle- 
sœur et non une rivale dans la direction des affaires, et plus 
tard, une ennemie peut-être, distingua la jeune Athénais , 
fille d’un sophiste païen nommé -Léonce , jeune. personne 
douée de beaucoup d'esprit et d'agréments personnels, et si 
remarquable par ses connaissances scientifiques et litté- 
raires; vraiment éxtraordinaires pour son sexe, que son père 
Léonce la déshérita aw profit de.ses frères Génésius et Va- 
lérius, et lui légua seulement cent pièces dor en s'écriant 
qu'Athéhaïs, avec sa rare beauté et son mérite; pou vail'a as- 
surément se passer de dot. | 

Née à Athènés, l'an 394 de J.-C.) et par: conséquent 
âgée que Pulchérie et que Théodose, et ne pouvant obtenir 
de ses frères , immensément riches tous déux, la’ moindre 
modification aux derniéres volontés paternelles’, ‘Athénaïs 
s'étiit rendue à Constantinople pour obtenir, par l'interces- 
sion de Pulchérie, l'annulation d’un testament aussi bizarre 
que'désastreux pour elle. Ce voyage lui'valut bientôt une 
couronne et l'empire. Ses grâcés, sa! beauté; son ésprit) så 
bonne conduite intéressérent ati plus haut ‘sie ne 
et par suite, Théodose à qui elle fut présentée! i 

' Devenu passionnément amoureux, autant que son caract 
fière froid pouvait le: lui pérmettre, de son intéréssante et 
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charmante protégée, et encouragé dans son amour par Pul- 
chérie elle-même, Théodose épousa, le 7 juin 421, la belle 
Athénais, qui abandonna facilement la religion de ses pères 
pour le diadéme d'impératrice, et qui fut baptisée, sous le 
nom d'Eudoxie par le patriarche Atticus. Pulchérie n'eut 
pas d’abord lieu de se repentir, de l'élévation de la savante 
fille de Léonce, car pendant plus de vingt ans, Athénais, 
déclarée Auguste après la naissance de sa fille Eudoxie, 
occupée de productions littéraires et d’un poème sur la vie 
de Jésus-Christ, composé, seulement avec des vers d'Ho- 
mère, ne s'immisça point dans la politique de l'empire et 
vécut en bonne intelligence avec sa belle-sœur. 


7 — Mort d’lezdegerd I, roi de Perse —Edueation de son fils Bahram- 
Gour — Guerre des Perses avec Théodose. (408 à 423). 


Pulchérie, si habile à maintenir, les Huns. dans de bonnes 
relations vis-a-vis de l’empire, Pulchérie, dont le général 
MarceHinus.avait chassé iles Austuriens et les Maures de la 
Cyrénaique, Pulchérie, si amie de la-paix et de-la tranquil 
lité, faillit néanmoins engager Jes deux empires dans uae 
lutte funeste en refusant de reconnaite Constance IH pour 
Auguste et pour associé à l'empire d'Occident, et, se. vit mê- 
me entraînée, vers l'an 421 de Jésus-Christ, à une guerre 
assez sérieuse avec les Perses, qui depuis. le règne de Théo- 
dose-le-Grand avaient vécu dans. de: bons: termes avec SÉS 
successeurs. 

L'histoire | nationale de Perse rapporte qu ‘Jezdegerd ir, 
l'ami d’Arçadius et le tuteur de Théodose, d'après les Grecs, 
monarque chargé des crimes les plus atroces et les plus 
odieux , et d'après les Persans, beau parleur et.discoureur 
remplie sagesse, mais mauvais praticien, adonné aux plai- 
sies de la table et.de la musique, et;sans doute aux femmes 
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comme les rois de l'Asie, ne pouvait élever aucun de ses en- 
fants, qui mouraient quelques heures après leur naissance, 

Un de ses fils, appelé Bahram, ayant dépassé néanmoins 
la limite ordinaire d'âge que n'avaient point franchie ses 
aînés, lezdegerd, son père, eut recours aux prédictions des 
devins et des astrologues, qui lui conseillèrent de faire éle- 
ver le jeune prince dans un pays étranger. Le roi de Perse 
envoya le jeune Bahram au chef arabe du pays de Hira, 
Nôman, dit le Borgne, fils d’Amroul-Kais, renommé par sa 
haute sagesse et sa grande capacité; et Noman accepta loya- 
lement la tâche qui lui était confiée. Déjà Bahram grandis- 
sait en talents, en vertus, en esprit et en intelligence, lors- 
que son tuteur, converti par un moine chrétien, abdiqua le 
trône pour un ermitage et disparut dans les déserts de l’E- 
gypte, où i] termina saintement sa carrière. Mais Mondhir 
ou Almundar I, fils de Noman, continua heureusement 
l'éducation du-prince de Perse et fit bientôt de lui un héros 
accompli. 

Cependant lezdegerd, après avoir persécuté les chrétiens 
pour se venger de l'insulte que lui avait fait éprouver l’évè- 
que Abdas, en détruisant un temple païen, à Suze, et s'être 
réconcilié avec eux au point de leur permettre de rétablir 
les églises, a la demande de l'évêque Maruthas, ambassa- 
deur de Théodose le Jeune, mourut accidentellement, après 
un règne de vingt-deux années, d’un coup de pied qu’il avait 
reçu d'un cheval fougueux et indompté (421). Après cette 
mort imprévue, les grands de la cour, craignant que Bah- 
ram, alors éloigné de la Perse, ne fût aussi cruel et aussi 
méchant que son père, donnèrent la couronne à un prince 
de la famille d’Ardschyr, appelé Kesra, et l’installèrent so- 
lennellement dans le palais royal de Modain (Ctésiphon) (1). 


(1) L'histoire de la naissance et de l'éducation de Bahram-Gour est encore pro- 
bablement une fable orientale. Il est certain qu'lezdegerd ept un autre fils que 
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Justement froissé de cette substitution blessante et ou- 
trageante, Bahram V, distingué de ses homonymes cou- 
ronnés par le surnom de Gour (lâne), qui lui fut décerné 
à cause de sa passion pour la chasse de l’âne sauvage, sou- 
tenu par son tuteur Mondhir I, envahit aussitôt la Perse à 
la tête d’une armée suffisante, détrôna l’usurpateur et re- 
monta sur le trône paternel. 

Bahram, dit l'historien Mirkhond d'Arménie, une fois sur 
le trône, se montra plein de générosité pour les rebelles, 
leur pardonna à la sollicitation de Mondhir, diminua les im- 
pots publics, confia l'administration des affaires à des 
hommes distingués et capables, s'occupa à rendre la jus- 
lice avec équité et impartialité, encouragea les négociants 
et les agriculteurs, récompensa son allié Mondhir par des 
présents considérables, et arracha, selon le témoignage du 
mème historien, jusqu'aux racines, l'arbre de la violence et 
de la tyrannie, pour lui substituer l'arbre de la douceur et 
de la modération. C’est dire en peu de mots qu'il fut le 
David de la Perse. 

Les historiens étrangers, peu d'accord avec les écrivains 
persans ou arméniens, nous représentent Bahram V comme 
un tyran cruel et passionné, devenu le fléau des prêtres et 
des catholiques. La persécution de Bahram contre les chré- 
tiens fut même si violente, que plusieurs se réfugièrent sur 
les terres de l'empire et engagèrent, par leurs réclamations, 
Pulchérie et Théodose à lui déclarer la guerre. 

Mais Bahram, disent les mêmes historiens, n'avait pas 
attendu la déclaration des hostilités pour se mettre en cam- 
pagne. Suivi de son ami Mondhir, il envahit la Syrie et 
était déjà parvenu sous les murs d’Antioche, lorsque cent 


Bahram, appelé Schapour ou Sapor, qu'il investit du gouvernement de l'Arménie 
après la mort de Bahram-Schapour, frère du roi Khosrou III. Mais ce jeune prince 
étant mort peu après (419), lezdegerd donna l'Arménie à Sahac II, dit le Grand, et à 
son neveu Vartan, de la famille des Mamigonéans. 
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mille de ses soldats, saisis d’une terreur panique, se noyèrent 
au passage de l’'Eupbrate. En même temps, une autre divi- 
sion de son armée, commandée par Narsès , fut yaincue Je 6 
septembre 422, dans les plaines de l'Arzacène, par le géné- 
ral impérial Ardabure. Sans se rebuter par ces échees suc- 
cessifs, Bahram et Mondhir vinrent assiéger Rhézène, appelée 
depuis peu Théodosiopolis, défendue par le comte Aréo- 
binde ; maïs Narsès, poursuivi par Ardabure dans la Méso- 
potamie et atteint par ce dernier sur les bords de PEuphrate, 
se vit investi et cerné dans la ville de Nisibe, où il dut 
chercher un refuge. Bahram dut alors abandonner le siége 
de Théodosiopolis pour dégager son malheureux général, 
délivrance qu'il n’accomplit qu'avec de grandes pertes et 
après avoir surmonté de nombreux obstacles, | 

L'année suivante (423) fut encore plus désastreuse pour 
Bahram et les Perses. Ardabure, Aréobinde et Avitianus 
taillerent en pièces son armée devant les murs de Nisibe, 
qu'ils assiégèrent, et passèrent au fil de l'épée le fameux 
corps des Immortels, établi par Cyrus et conservé depuis 
lui pour la garde des rois de Perse, qui s'était toujours op- 
José à des négociations pacifiques. La destruction à peu près 
-omplète de ce corps illustre obligea Bahram à demander 
a paix, qui lui fut accordée pour cent ans par les géné- 
aux de Théodose, à condition qu'il laisserait aux chrétiens 
e libre exercice de leur culte et de leur religion. = 

Malgré la trève conclue avec Bahram et le serment de ce 
nonarque, continuent les historiens grecs, les chrétiens ne 
essèrent d’être maltraités par ce prince pendant toute la 
urée de son règne, Mais les historiens nationaux ne font 
ullement mention ni de la persécution de Bahram contre 
>s Chrétiens, ni de sa guerre avec Théodose (1). 


(1) Pendant la guerre de Bahram et les désastres des généraux de ce prince dlais 
irzacène, Acace, évêque d'Amida, en Mésopotamie, donna au monde chrétien un 
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8.— L'Église sous Honorius et Théodose le Jeune. — Pontificat 
d'Innocent Ler, de Zozime, de Boniface Ier, de Célestin Ier. — Saint 
Augustin et saint Jérôme.— Pélage et saint Alexandre d’Antioche. 
(408 à 423 de Jésus-Christ.) 


Si les évêques chrétiens, zélés imitateurs du noble et ma- 
gnifique exemple légué à ses co-religionnaires par le véné- 
rable Acace d’Amida, eussent consacré leur temps et leurs 
loisirs dans l’'accomplisSement de la mission sainte et pri- 
vilégiée que leur avait indiquée le Sauveur du monde, au 
lieu de les consumer dans de vaines disputes théologiques 
sans utilité sérieuse et durable, ni les Ariens, ni les Euno- 
miens, ni les Donatistes, comme plus tard les Pélagiens, les 
Nestoriens et les Eutychéens, n'auraient rempli le monde et 
l'Église de désordres, de troubles et de discussions intem- 
pestifs et inopportuns, et se seraient éteints de leur mort na- 
turelle, comme nous l'avons déjà dit, méprisés et peu 
estimés de leurs contemporains et inconnus et oubliés aux 
yeux de la postérité. 

Si Jésus-Christ était de nouveau venu sur la terre, n’au- 
rait-il pas dit à ses disciples égarés et trompés : « A quoi bon 
ces luttes ridicules et insignifiantes, ces querelles bruyan- 
tes et scandaleuses! O hommes de peu de foi, qu'importe 
au monde que je sois le fils ou l'apôtre de Dieu, que ma 
mère Marie soit déclarée vierge et immaculée, que l’Étre-Su- 


noble exemplu de dévouement évangélique et de charité chrétienne : il vendit Fes vases 
sacrés de son église pour racheter sept mille esclaves perses mourant de faim et de 
misère , leur donna ensuite des vêtements et des vivres, et les renvoya dans leur 
patrie avec de l'argent pour faire le voyage. Bahram, touchë jusqu'aux larmes de 
celte action généreuse, désira voir Le saint évêque, le fit venir à sa cour avec la per- 
mission de Théodose, et le renvoya comblé de présents et d’honneurs. .:. Acace était 


vraiment un digne élève de Jésus-Christ ! (Voyez Socrate, hist. ecclésiastique, livre 
7, chapitre 21.) 
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préme ne soit qu'une essence indissoluble et indivisible, 
ou qu'il puisse se subdiviser en même temps en une Tri- 
nité distincte et séparée, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
sans perdre pour cela son unité première et originelle! {4) 
— Croyez à l’Étre-Suprême, aimez-le, adorez-le sans cesse, 
implorez-le dans vos pensées et dans vos paroles, invoquez- 
le surtout dans vos actions en faisant le bien à votre pro- 
chain, en évitant de faire le mal à vos semblables, en sou- 
lageant les pauvres et Jes malades, en secourant Jes infir- 
mes et les abandonnés, en tendant Ja main à toutes les 
douleurs, à toutes les larmes et à toutes les infortunes, et 
alors, disciples orthodoxes ou non orthodoxes, ariens ou 
semi-ariens, pélagiens ou nestoriens, donatistes ou roga- 
listes, Cest moi qui vous le dis, vous aurez bien mérité de 
moi et accompli mes instruclions certaines et véritables! » 

Voilà ce qu'eût dit assurément Jésus-Christ s’il était venu 
visiter et encourager les fidèles des derniers temps de l'em- 
pire. Et sa parole divine eût sans doute épargné à l'Église 
bien des débats funestes, bien des querelles fatales, bien 
des persécutions injustes et criminelles! Il est vrai que 
l'Église eût peut-être été privée de ses grands docteurs et 
de ses éclatantes lumières intellectuelles. Mais gn quoi le 
monde chrétien, la foi divine et évangélique, l'omnipotence 
de Dieu, la dignité et la pureté des doctrines chrétiennes 
auraient-elles pu être émoussées par la perte de saint Jérô- 
me, de saint Augustin, de saint Thomas d’Aquin ou de saint 
Bonaventure? Ce n’est pas en effet avec des saint Bernard, 
des saint Dominique ou des saint Ignace de Loyola que s'est 
fondée, propagée et affermie la religion divine du Christ; 
ce n’est pas avec des croisades, des inquisitions et des 
guerres ariennes ou albigecises qu’elle s’est grandie et éle- 


(1) Un prêtre africain, Victor Vincent, contemporain de saint Augustin, soutint 
aussi que l'âme humaine était une portion de la divinité, 
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vée; ce n'est point avec des bûchers sanglänts et des holds 
caustes homicides qu’elle s'est purifiée et éternisée : c’est 
avec le sang des Pierre, des Paul, des André, des Barthéle- 
my, des Philippe, des Lue et des Mathieu qu’elle a terrassé 
le paganisme insolent et despote; c’est avec la parole et la 
plume des Jean, des Grégoire, des Basile qu’elle a éclairé 
le monde; c’est avec l’énergie des Ambroise et des: Jean 
Chrysostôme qu'elle a chatié les empereurs coupables et les 
impératrices criminelles! 

Ceux-là sont les vrais disciples et les vrais émules du 
Christ; les autres n’en furent que les procureurs ou les avo- 
cats, les satellites ou les bourreaux ! 

Le pape Innocent, malgré son intolérance disciplinaire 
et sa rigidité orthodoxe, appartint néanmoins à la première 
de ces écoles. Certes, ce n’était point un homme ordinaire 
que celui qui sut s'attirer l'estime d'Alaric par sa fermeté 
énergique, et qui sut obtenir des barbares le respect et la 
protection pour les tentes chrétiennes. On accuse cependant 
ce vénérable pontife d’avoir abandonné son troupeau pen+ 
dant les deux derniers siéges de Rome, assertion peut-être 
mensongère et calomnieuse. Quant à saint Augustin, l'élève 
et le disciple chéri de saint Ambroise, malgré son génie su- 
blime, il appartient néanmoins à la seconde catégorie des 
chrétiens illustres, celle des procureurs et des avocats. C'est 
grâce à son insistance peu charitable, à ses remontrances 
successives et à sa puissante éloquence que les Donatistes, 
dont: l’empereur faisait instruire le procès depuis Fan 407, 
et qui s'étaient refusés à obéir aux édits qui avaient été pro- 
mulgués par Stilicon, après la mort tragique de cet ambi- 
tieux ministre, furent condamnés dans une conférence pu- 
blique tenue à Carthage, sous la présidence‘du comte Mar- 
cellin. Saint Augustin, secondé par Aurèle, évêque de Car- 
thage, Alypius, son ami, évêque de Tagaste, et plusieurs 
autres évêques, y démontra I’ habité de l'Église ca- 


F ` 


RÈGNES D'HONORIUS ET DE THEODOSE 11. 375 
tholique et eut l'honneur et la gloire d'y terrasser les évè- 
ques donatistes Primien de Carthage, Pétilien de Cirta et 
Adéodat de Milève, qui portèrent successivement la parole 
pour là défense de leur profession de foi religieuse. Mais quel 
honneur et quelle gloire!... Excités au lieu d’être abattus 
par leur condamnation nouvelle, l'on vit l'évêque.donatiste 
Tichonius et le prêtre d'Hippone Restitute, se mettre à la 
tête des Circumcellions dispersés et répondre aux somma- 
tions de saint Augustin et de ses collègues par des assassi- 
nats, des brigandages et des profanations (411). 

Sans doute saint Augustin et les autres évèques ortho- 
doxes n’étaient pas coupables de ces excès et de ces crimes 
atroces; mais pourquoi pousser leurs ennemis dans leurs 
derniers retranchements, user de rigueur à leur égard en 
imposant dans un concile, tenu à Cirta, l’année suivante 
(412), des peines énormes et infamantes à ceux qui ne ren- 
treraient pas immédiatement dans le sein de FÉglise; en 
condamnant les laïques récalcitrants à une amende pécu- 
niaire assez onéreuse, les prêtres rebelles à l'exil; en con- 
fisquant leurs biens et leurs églises et en les appelant en 
quelque sorte à la rébellion et à la révolte, nécessitées par 
ces initiatives brutales et inhumaines ? 

Pourquoi ne pas user surtout de celte voie de douceur et 
de charité dont avaient usé si longtemps et avec tant de 
succès Jésus-Christ et ses premiers apôtres? 

‘Non! les temps de haine et d’animosité privées sont venus 
pour l'Église; on se dispute maintenant pour un mot, pour 
une opinion, pour une idée personnelle, et l’on écrase et 
lon anéantit ceux que l’on ne peut persuader ou convertir. 
Persécutés par les chrétiens orthodoxes, les donatistes de- 
viennent persécuteurs à leur tour et profitent de la révolte 
et de la punition du comte Héraclien pour demander et 
pour obtenir du général Marin, qui avait vaincu ce dernier, 
les têtes du proconsul. Apringius et du comte Marcellin, son 
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frère, amis particuliers de saint Augustin, que les prières 
èt l'intercession de ce dernier ne peuvent sauver de Ja 
hache fatale ! (443). 

Saint Augustin fut, selon nous, beaucoup mieux inspiré 
la même année en composant son ouvrage célèbre, intitulé 
La Cité de Dieu, pour réfuter les païens accusant les fidèles 
catholiques d’avoir causé, par leur indifférence, la prise de 
Rome par Alaric et leur attribuant, en conséquence, les 
malheurs de l'empire. Il doit être permis certainement à 
un homme aussi sublime et aussi bien doué de Ja nature, 
de se constituer le défenseur de l'Église injustement atta- 
quée; mais il n'aurait jamais dû se constituer le délateur 
et l’accusateur de quelques frères trompés ou égarés ! 

La même animosité haineuse et passionnée des prélats 
orthodoxes se retrouve dans la persécution dirigée contre 
Pélage et son disciple Célestius, auteur d’une nouvelle hé- 
résie, qui n’acquit une certaine célébrité que vers lan 443 
de l’ère chrétienne. Breton de naissance, et connu d’abord 
sous le nom armoricain de Morgan, qu'il remplaça plus 
tard par lenom grec de Pélage, cet hérésiarque, dissimulé, 
astucieux et hypocrite, affectant des dehors graves et aus: 
leres, quoiqu'il aimatau fond les plaisirs mondains et la 
bonne chère, était venu à Rome du temps du pape Damase 
et s’y était lié avec saint Augustin et saint Paulin, trompés 
comme tout le monde par ses dehors affectés et étudiés. 
Ces derniers furent donc très-étonnés lorsque, plus de 
vingt ans après, ils virent Pélage, d’abord timide et réservé 
dans le monde, émetire ensuite avec une véritable audace 
et une énergique résolution, des doutes sur le libre arbitre 
de l’homme combiné avec la préscience divine, et attester 
que l'espoir de la grace céleste dirige ou modifie les actions 
des hommes. Adam étant né mortel, disait Pélage, devait 
mourir avec son péché ; par conséquent son crime ne pou- 
vait avoir nui au genre humain, mortel comme lui et 
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comme lui destiné fatalement à mourir. L’expulsion d’A- 
dam, d’ailleurs, du paradis terrestre, ne pouvait être la 
cause de l'apparition de Jésus-Christ pour racheter les 
hommes et les faire jouir de la vie éternelle, puisque la 
vie éternelle, s’il y en avait une, était applicable à tous les 
hommes, baptisés ou non baptisés, chrétiens ou non chré- 
tiens. Célestius, disciple de Pélage, soutenait ces opinions 
avec plus de véhémence encore que son maître lui-même. 
Dénoncé bientôt par le diacre milanais Paulin, en mission 
en Afrique, Gélestius, qui s'était rendu avec Pélage à Car- 
thage, pour assister au jugement des Donatistes, fut cité 
devant un concile tenu dans cette ville par l'évêque Aurèle, 
ami de saint Augustin, et y fut condamné comme hérésiar- 
que. Mais il en appela la même année au jugement du pape 
Innocent (412 de Jésus-Christ). 

Quant à Pélage, moins audacieux et plus adroit que son 
collègue, dissimulé et retranché derrière saint Augustin, 
dont il flattait la vanité par les louanges les plus exagérées, 
il osa écrire à Démétriade, fille du consul Olybrius, récem- 
ment convertie dans la ville de Carthage, une lettre si sub- 
tile et si ambigué, qu'on l’attribua d’abord à saint Jérôme 
où à saint Augustin. Mais saint Jérôme et saint Augustin, 
éclairés bientôt sur les véritables opinions de Pélage, après 
la publication de son traité sur les forces naturelles de 
l’homme, l'attaquèrent alors avec un acharnement inouï. 
Absous dans un concile, tenu à Jérusalem par le patriar- 
che Jean Sylvain et plusieurs autres évêques de la Pales- 
tine, ancien adversaire de Jérôme, ce prélat fut vivement 
réprimandé par l’évêque d’Hippone et le pape Innocent sur 
absolution qu’il venait de donner au maitre de Célestius 
(413), et obligé d’expulser Pélage de sa ville épiscopale et de 
son diocèse. 

Ala voix d’Augustin et de Jérôme, Pélage et ses disciples, 
persécutés et mis à l'index par toutes les églises, se virent 
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excommuniés et condamnés dans plusieurs: conciles. subsé- 
quents et postérieurs : à Carthage et a Milève en 416; à 
Rome l’année suivante (417), par Je pape Zozime, qui avait 
succédé au pontife Innocent; en Afrique en 418; et par 
d’autres encore. Un instant les papes Innocent et Zozime, 
ébränlés dans leur conviction, se sentirent séduits par les 
nouvelles doctrines de l’hérésiarque et’ de ses disciples; 
mais rappelés à l’ordre par les grands docteurs de l'Église, 
ils abandonnèrent à leur destinée les malheureux nova- 
teurs. Dix-sept- évêques, parmi lesquels Julien, évèque 
d’Eclane, en Sicile, furent -destitués pour avoir refusé de 
souscrire à celte prescription devenue générale; plusieurs 
pélagiens exaspérés payèrent, dit-on, des brigands. merce- 
naires pour piller les monastères fondés par saint Jérôme et 
pour assassiner ce saint docteur, qui réussit avec beaucoup 
de peine à leur échapper ; et leurs chefs, anathématisés et 
proscrits, moururent, selon certains écrivains, dans des ca- 
chots obscurs de Jérusalem ou de la Galilée ! 

« L'homme peut être sans péché moyennant la grace de 
Dieu , dit alors saint Augustin en répondant aux premières 
erreurs signalées par Pélage; mais cette grâce il ne Faura 
jamais. » Ces paroles de saint Augustin donnèrent naissance 
à une nouvelle hérésie, connue sous le nom de semi-péla- 
gienne, dont l’auteur, Jean Cassien, moine de Lérins, s’ef- 
força de prouver que les bonnes actions des hommes, lors- 
qu'ils faisaient le bien de leur volonté propre, étaient suffi- 
santes à obtenir cette grace miséricordieuse, et que d'ail- 
leurs, en admettant son utilité, la grace n'était nécessaire 
que vers la fin de la vie humaine. L'Église, d’après saint 
Augustin et saint Prosper, qui attaquerent cette nouvelle 
hérésie, finit cependant par adopter le juste milieu suivant : 
qu'il est faux que le libre arbitre de l’homme s’étende à 
toutes ses actions, qu’il est responsable d'une partie de ses 
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actes; mais qu'il en est d'antres qu'il ne saurait accomiplit 
sans le concours de Dieu! 

Voilà où aboutirent cependant ces luttes violentes et exa- 
gérées (1). 

Veut-on d’autres exemples de Hotoléeaits et de larbi- 
traire tyrannique des évêques chrétiens du quatrième siècle? 

L'an 412 de Jésus-Christ, le malheureux hérétique Jovi- 
nien mourut, dit-on, dans l'ile de Boca, empoisonné par 
l’évêque orthodoxe de cette île. 

L’an 444 de Jésus-Christ, Synésius, évêque de Ptolémais, 
le même qui avait défendu Cyrene contre les Maures et les 
Austuriens, persécuta, par les moyens les plus indignes, 
quelques sectateurs d'Arius qui s'étaient réunis dans sa ville 
épiscopale, sous la protection de l'officier Quintianus, et les 
fil persécuter en outre par les évèques voisins, dans les dio- 
cèses desquels ils avaient pu trouver un refuge. | 

L'an 445 de Jésus-Christ, enfin, Cyrille, depuis peu pa: 
triarche d'Alexandrie, et son lecteur Pierre, préchérent ou- 
vertement contre la belle et savante Hypatia, fille du philo: 
sophe Théon, qui enseignait les mathématiques dans cette 
ville, soulevèrent les fidèles contre cette femme illustre et 
distinguée , la firent massacrer par la populace excitée, et 
firent assassiner le préfet d'Égypte Orestes, qui avait pris le 
parti de cette innocente victime. Ce Cyrille, que l’on a de- 
pais mis au rang des saints, ne marchait jamais dans les 
rues qu'avec une garde de cinq cents séides ou assassins , 
appelés parabolans; pour protéger sa personne et pour exé- 
cuter ses ordres tyranniques. 

Heureusement pour l'Église, tous les évèques n'étaient 
pas comme Synésius et Cyrille!... La modération et la clé- 


(1) Deux autres hérésiarques parurent aussi à la même époque : l'un, Vital d'Afri- 
que, soutenait que la foi n'est me) un don divin; l'autre, Paterne, supposait l'homme 
créé par le démon. me É 
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mence de saint Alexandre, nommé patriarche d’Antioche à 
la mort de Porphyre, l'an 414 de J.-C., firent plus de bien à 
l'Église que les déclamations bruyantes de saint Augustin et 
de saint Jérôme. 

Alexandre qui, dans sa jeunesse, avait converti au chris- 
tianisme le roi ibérien Artschill où Zathus , entreprit, dans 
un age plus avancé, la réunion des deux églises d’Orient et 
d'Occident, séparées depuis la proscription de saint Jean 
Chrysostôme, et il y réussit. H rétablit le premier, dans les 
dyptiques de son église, le nom de cet illustre défenseur 
de la dignité ecclésiastique , rendit les églises de Laodicée 
etd’Anazarbe aux évêques Elpidius et Pappas, quien avaient 
été dépouillés par son prédécesseur, ramena l’évêque Acace 
de Béroé et les Eustathiens dans le sein de l'Église ortho- 
doxe, obtint du patriarche Atticus de Constantinople le ré- 
tablissement de saint Jean Chrysostème, et put recevoir 
enfin les félicitations chaleureuses que lui adressa , de son 
lit de mort, le pape Innocent I*, pour le remercier de sa 
mission de paix et de réconciliation si heureusement ac- 
complie. 

Or, Alexandre d’Antioche, moins connu qu'Augusün et 
que saint Jérôme, n’avait employé, pour arriver à son but, 
que les armes pacifiques de la persuasion, de la patience el 
de la mansuétude ! 

Innocent I*, sous le pontificat duquel s'étaient accomplis 
Ja plupart des faits que nous venons de raconter, termina, 
le 44 février 447, après une administration de quinze ans, 
une vie aussi utile qu’elle fut sainte et respectable. Sous 
son pontificat étaient morts successivement Grégoire de 
Nysse, frère de saint Basile, Amphiloque d’Icone, Martin de 
Tours et Sulpice Sévère. 

Le grec Zozime, fils du prétre Abraham, nouveau pape 
chrétien, qui protégea d’abord et qui persécuta ensuite Pé- 
lage, ne gouverna l'Église que vingt mois environ, étant 
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mort le 13 décembre 418. Sous son pontificat, et sur Ia 
plainte portée par un simple prêtre, appelé Apriarius, con- 
tre l'évêque de Sicca, son supérieur, qui lavait puni dis- 
ciplinairement, les évêques d’Afrique, réunis en concile, 
se prononcérent contre l'appel au pape et condamnèrent, 
en conséquence, l'appelant à subir son arrêt et sa puni- 

Lion. 

Deux rivaux acharnés se disputèrent alors la succession 
de Zozime et renouvelérent à Rome le schisme déplorable 
de Damase et d’Ursicin : le prètre Boniface I", préconisé 
dans la basilique de Théodose, et Eulalius, protégé par 

Symmaque le fils, alors préfet de Rome, et proclamé dans 
Ja basilique de Latran. Comme la dispute paraissait devoir 
devenir sérieuse et interminable, Honorius crut devoir in- 
tervenir dans cette querelle religieuse, appela les deux con- 
currents à Ravenne, désigna Achilléus, évèque de Spolète, 
pourremplir par intérim les fonctions de souverain-pontife, 
et défendit à Eulalius et à Boniface de rentrer à Rome sans 
sa permission. 

Mais le premier ayant désobéi, Honorius le condamna a 
lexil et prit dès lors le parti de Boniface, qui fut installé a 
Rome sans opposition (419 de J.-C.). Boniface, dont le règne 
fut assez court, puisqu'il mourut en 422, s'efforça vaine- 
nent de rétablir le privilége de l'autorité pontificale atta- 
juée par les évêques d'Afrique, opposés à Ja réclamation du 
wétre Apriarius, et n’obtint d'Honorius et de Constance 
‘ue des réponses évasives à ce sujet. 

Le romain Célestin I*, fils de Priscus , lui succéda le 13 
aptembre 422. Ce pontife s'efforça, aussi inutilement que 
ən prédécesseur, à rétablir les priviléges consacrés et ac- 
>rdés au pape par le concile de Nicée. Un nouveau con- 
le, tenu à Carthage l'an 423, par l’évêque Aurélien, con- 
-ma la punition infligée au prêtre Apriarius et la déposi- 
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tion d'Antoine, évèque de Fursale (4), accusé de débauche 
et d’inconduite, qui avaient appelé tous les deux de leur 
condamnation et de leur punition. La même année, un con- 
cile tenu en Cilicie y condamna lers erreurs de Théodore 
de Mopsueste et de Julien d’Eclane, ami et partisan de Pé- 
lage. 

L'année précédente (422) s'était éteint à Antioche le saint 
évèque Alexandre, l'auteur véritable de la paix de l'Église. 
Son successeur Théodote voulut essayer de retrancher des 
dyptiques le nom de saint Jean Chrysostôme; mais le peu- 
ple intervint bientôt et le força de le rétablir. Nous dirons 
encore ici pour la seconde fois, au sujet de cet Alexandre : 
heureuse l'Eglise d’avoir de tels prélats et de tels défen- 
seurs; heureux Jésus-Christ d’avoir de tels disciples ! 


(1) Saint Augustin intervint vainement en faveur d'Antoine auprès de l'évêque 
Aurélien de Carthage, son ami, qui mourut quelques jours après la tenue du concile, 
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LIVRE LII 


DERNIERS EMPEREURS DE LA FAMILLE DE THÉODOSE. — 
AETIUS.— ATTILA.— GENSERIC.— CLODION ET MEROVEE. 
(423 à 458 de Jésus-Christ. ) 


CHAPITRE Ie. 


JEAN ET VALENTINIEN III. 
(423 à 450 de J.-C.) 


4 — Règne de Jean le secrétaire, empereur d'Occident. 
(423 à 425 de Jésus-Christ.) 


A la mort d’Honorius, son secrétaire Jean, beau-frère de 
Constance III, profitant de absence de Placidie et du jeune 
Valentinien, son fils, alors à Constantinople, se fit proclamer 
empereur d'Occident. Les écrivains contemporains ne nous 
ont laissé aucuns détails sur l’origine de ce personnage, 
dont Castinus et Aétius , c’est-à-dire les généraux les plus 
illustres de l'empire, appuvèrent avec énergie usurpation. 
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Mais l’empereur d'Orient, sur l'inspiration de Pulchérie, 
sa sœur , intervint aussitôt dans la révolution occidentale, 
refusa de reconnaître Jean et renvoya ses ambassadeurs 
sans vouloir les entendre, proclama César le fils de Placidie, 
lui fit fiancer la princesse Eudoxie, sa fille, et le confiant aux 
soins du brave Ardabure , récemment illustré par ses vic- 
toires sur les Perses, et d’Aspar, fils de celui-ci, le fit partir 
sur-le-champ pour reconquérir l'héritage qui venait de lui 
être enlevé (423). 

Le général de Valentinien ne fut pas d’abord heureux dans 
ses premières tentatives sur l'Italie. Sa flotte, battue par la 
tempête, vint échouer sur les bords de la mer Adriatique, et 
lui-méme, fait prisonnier par les ennemis, fut conduit par 
eux à Ravenne. En mème temps l’habile Aétius, ministre 
de Jean, suscita contre Théodose le Jeune plus de cent mille 
Huns qui ravagèrent la Thrace et se présentèrent aux portes 
de Constantinople (424), et en appela plus de soixante mille 
en Italie. 

Tout à coup la fortune changea subitement de face. Le 
comte Aspar, fils d’Ardabure, s’empara après un assaut 
désastreux de la ville d’Aquilée et y déposa Placidie et son 
fils Valentinien III, demeurés sous sa garde depuis la capti- 
vité de son père. Roilas, fils de Caraton et chef des Huns 
passés dans l'Orient, fut tué d’un coup de foudre au mo- 
ment où il allait assiéger la capitale des états de Théodose. 
Une partie de son armée fut décimée par la peste devant les 
murs de cette ville ; et les survivants, effrayés, se hatérent de 
regagner les bords du Danube. Enfin, Ardabure lui-même, 
esprit insinuant et astucieux, tira parti de sa captivité mo- 
mentanée en séduisant secrètement les officiers de l’usur- 
pateur, parvint à entretenir une correspondance secrète 
avec son fils Aspar, maitred’Aquilée, et l’introduisit pendant 
la nuit dans Ravenne. Surpris et sans défiance, Jean fut 
immédiatement arrêté dans son palais par Ardabure et As- 
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par, et livré par eux entre les mains de Placidie, qui le fit 
décapiter à Aquilée, le 18 juillet 325. Valentinien IH fut 
alors reconnu sans opposition par les généraux qui s'étaient 
d’abord déclarés contre lui; Aétias, l'un des premiers à lui 
offrir ses hommages, se débarrassa des Huns auxiliaires 
moyennant une somme dargent considérable, et Ardabure 
et Aspar, remerciés par Placidie, reprirent la rouie de 
Constantinople, porteurs d’une cession de l'Ilyrie toute en- 
tière, que Valentinien abandonnait à son cousin Théodose 
en récompense de l'éminent service qu'il venait de lui rendre. 

Le règne si court de Jean le secrétaire fut néanmoins 
marqué par un évènement alors fort ignoré, mais destiné 
plus tard à devenir une époque illustre pour l’histoire de 
l'Italie moderne. Nous voulons parler de la fondation de 
Venise par les Vénètes de Padoue, chassés de leur ville na- 
tale par Jes Goths ou les Huns, fondation qui eut lieu Pan 
424 de l'ère chrétienne. 


2 — Valentinien III empereur d'Oceident. — Aétius et Boniface. — 
Conquête de l'Afrique par les Vandales et leur chef Genséric (425 
à 455 de Jésus-Christ). 


Un enfant de six ans, Valentinien III, sans autre guide 
que sa mère Placidie, mère tendre et dévouéeilest vrai, mais 
faible et incapable comme régente et impératrice , se trou- 
yait donc à la tête d'un empire encore puissant, malgré ses 
désastres et ses retranchements successifs , entouré de mi- 
nistres égoistes el ambitieux, cupides et-intéressés, plus ani- 
més par la soif de la domination que par l'intérêt de l’em- 
pereur et des peuples soumis à son obéissance. 

De: nouveaux Rufin et Stilicon , dont la jalousie inoppor- 
tune avait causé tant de maux à la puissance romaine , se 
trouvèrent encore en présence. Le premier était le mésien 
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Aétius , fils du comte Gaudence, que nous venons de voir 
investi de la confiance de Jean le secrétaire , brave guerrier, 
grand général, exerçant une influence immense sur lés 
peuples barbares dont il connaissait les mœurs et les usa- 
ges, ayant-été retenu chez eux en Otage pendant plusieurs 
années, notammentsur les Huns qui, à sa voix, accouraient 
vers l'Italie ou s'en retiraient à son premier signal. Le se- 
cond était Castinus , personnage de talent médiocre, mais 
ambitieux et intrigant, que nous avons déja vu lutter avec 
plus ou moins de succès contre les Vandales d’Espagne. Le 
troisième, enfin, était lecomteBoniface, thrace denaissance, 
célèbre par sa belle défense de Marseille contre Ataulphe , 
brouillé depuis avec Honorius au sujet du commandement 
de l'armée d’Espagne, qui lui fut injustement enlevé , et ré- 
Jégué dans son gouvernement d'Afrique, d'où il faisait tous 
ses elforts pour reconquérir. les faveurs éphémères de la 
cour occidentale. Ami de saint Augustin, cher au peuple et 
au clergé qu’il protégeait de toute son influence , estimé de 
l'armée qui connaissait sa bravoure , tel était Boniface , le 
seul et le véritable rival digne d'Aétius. 

Unis ensemble pour l'intérêt général et le bien public, ces 
trois hommes étaient assurément capables de relever lem- 
pire de ses ruines. Mais le dangereux exemple donné par 
Sulicon, sous lequel ils avaient servi, devait porter chez éux 
des fruits bien autrement pernicieux et funestes. À Stilicon, 
l'Italie attribuait l'invasion d’Alaric et des Goths et le ravage 
de ses villes et de ses campagnes florissantes; à Aétius, Rome 
et l'empire pouvaient reprocher avec raison l'introduction 
des Huns et d’Attila; Genséric et les Vandales devaient en- 
lever l'Afrique sur l'invitation du comte Boniface. 

Ces traitres, en effet, car ils méritent assurément la flé- 
irissure qui s'attache à ce nom, préférèrent ruiner l'empire 
que de le conserver ou de le restaurer. 

- Nommé-gouverneur des Gaules par Valentinien, Aétius, 
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qui avait chassé les Francs des bords du Rhin et de!la Meuse 
et les avaitrefoulés dans la Bohème ou la Germanie, ne quit- 
tant presque jamais, malgré cela, Ravenneou l'Italie, devait 
facilement supplanter Boniface, dont il.se disait tout haut 
l’allié sincère et fidèle et dont il minait tout bas le crédit, 
l'honneur et la réputation. « L’impératrice a juré votre perte, 
écrivait Aétius à Boniface ; elle a l'intention de vous desti- 
tuer et de vous rappeler; mais si vous quittez l'Afrique, il y 
va pour vous de la mort. » — Puis, changeant de rôlé à l'é- 
gard de Placidie, Aétius lui disait, sous le voile de là confi- 
dence : « Je suis l'ami de Boniface , personne ‘ne l'ignore; 
Mais je suis.avant tout le protecteur de votre fils, le défen- 
seur incorruptible et zélé de l'empire : je ne puis donc vous 
cacher que Boniface conspire contre lui et qu'il songe à se 
rendre indépendant en Afrique. » 

Mal renseigné sur les véritables intentions de Valenti- 
nien et de sa mère, excité encore à la révolte par Castinus, 
qu’une autre intrigue d’Aétius avait fait exiler de Ravenne, 
et qui s'était réfugié à Carthage, Boniface leva des troupes 
pour se soustraire au sort qui le menacait, et. malgré les 
sages remontrances de saint Augustin, ne craignit point 
de. s'adresser aux nations barbares, à ces Vandales eux- 
_ mêmes qu’il avait combattus en Afrique, pour rendre saré- 
volte redoutable :à Rome et funeste à l'empereur, qui le 
méprisait et-qui le méconnaissait. C’est ainsi que Boni- 
face commit la plus grande. lâcheté que l’histoire ‘doive 
consigner dans ses récits véridiques et impartiaux. 

_ Les Vandales, appelés par Boniface en Afrique, venaient; 
sous la conduite de Gondéric, leur chef, de piller et derras 
ger Séville et Carthagène, puis la Lusitanie entière. Mais 
poursuivi ensuite par. le roi sueve Hermigaire et vaincu 
par ce dernier, Gondéric, à qui le comte Boniface avait déjà 
fait quelques ouvertures au sujet de sa venue en Afrique, 
fut assassiné par un de ses soldats, furieux de sa dernière 
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défaite (1) (427 de Jésus-Christ). Le bouillant Genséric, son 
frère et son successeur , accueillit avec le même empres- 
sement les propositions du général rebelle ; mais avant de 
quitter l'Espagne pour n’y plus revenir, il voulut venger 
l'échec de Gondéric et de ses compagnons. En conséquence, 
il attaqua les Suèves dans la plaine de Mérida, remporta 
sur eux une sanglante victoire, forca leur roi Hermigaire 
à se précipiter dans le Tage, où il se noya, et obligea son 
fils Hermanaric à conclure une paix avantageuse aux 
Vandales (423). Ce ne fut donc qu’au mois de mai de lan- 
née suivante que Genséric, dont la renommée s'était accrue 
par ce brillant fait d’armes, put passer le détroit pour ré- 
pondre à l'appel du comte Boniface. 

Cependant un délai de trois ans avait bien changé les 
projets et les desseins de ce dernier. Après sa révolte de- 
. venue publique et apparente, il avait battu, l’un après l'au- 
ire, quatre généraux romains, envoyés pour le combattre 
par Placidie et Valentinien, c’est-à-dire les comtes Mavors, 
Galbion, Sinnox et Sigiswulde. Se ravisant alors, et pro- 
bablement éclairée sur les calomnies d’Aétius, Placidie en- 
voya elle-même à Boniface le comte Darius, l'un de ses 
ministres, chargé de traiter avec lui et de lui annoncer le 
rétablissement de sa faveur passée et l'oubli complet de ses 
torts. Boniface, qui ne demandait pas mieux, voulut les ré- 
parer, en effet, en congédiant ses dangereux auxiliaires. 
Mais il était trop tard; car les Vandales étaient déjà en Afri- 
que, refusant les présents considérables qu'on leur offrait 
pour s'en éloigner. Ce fut alors une lutte horrible et épou- 
vantable, une guerre de destruction, d’extermination et de 
mort, dont Alaric n'avait donné qu’un faible exemple par 
le pillage de Rome. Les Vandales se précipitèrentsur F Afri- 


(1) On soupçonne avec juste raison peut-être Genséric, son frère, de cet assassinat. 


RÈGNES DE THEODOSE H ET BE: VALENTINIEN Hl. 389 


que comme sur une proie depuis longtemps convoitée et se 
mirent à la déchirer en lambeaux. 

La conquête fut cependant assez: longue : et : assez cos 
teuse aux envahisseurs. Le comte Boniface, battu par Gen- 
séric, se renferma dans la ville d'Hippone, où il s’honora par 
une résistance brillante et glorieuse (450-431 de. Jésus-. 
Christ). Intimidé par la présence d’Aspar, général de Théo- 
dose, Genséric; après un siége infructueux d'un an, dut 
même abandonner momentanénmient cette ville, qui. venait 
de perdre depuis peu son évêque saint Augustin (1). Mais 
Aspar, jugeant sans doûte la résistance impossihle, se retira 
en emmenant avec lui Boniface; plus empressé de ren- 
vetser Aélius que de chasser les conquérants de l'Afrique. 
Débarqué par Aspar sur les côtes de l'Italie, et revenu à 
Ravenne, Boniface signala en effet son retour par une. 
vengeance mesquine et peu honorable. Promu par Valen- 
tinien au grade de général en chef de la eavalerie, il eut la 
triste satisfaction de provoquer la disgrâce d’Aétius, son. an. 
cien rival, qui, blessé et révolté eontre son maitre, appela 
une seconde fois son ami Rugilas, roi des Huns,.et ses 
compatriotes en Italie. Les deux partis en vinrent bientôt 
aux mains avec un acharnément inouï; Boniface fut vain- 
queur; mais blessé mortellement pendant lecombat, de la 
main même d’Aétius, il mourut trois mois après des suites 
de sa blessare (432). 

Ce n’était pas en combattant Aétius, ce n’est point en 
lui disputant une parcelle d'un pouvoir dont il connais- 
sait la fragilité et l’inconstance, c'est en combattant les 


(t) La conduite de saint Auguslin fut admirable pendant ce siége. On vil cel in- 
trépide vieillard, plus tolérant pour les autres évêques que pour lui-mème, les en- 
courager à une noble et courageuse résistance contre les Vandales et rester vail- 
lamment à son poste pendant les assauts donnés à sa ville épiscopale, insensible au 
dângef imminent qui ménagait le troupeau confié à ses soins. Ce ne ful qu'après sa 
midrt que los ennemis $s'enpérèrent d'Hippone. 
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Vandales en Afrique et en :réparant noblement: sa faute 
qu’eût dû mourir Boniface. Mais les Romains Milanais d’a- 
lors n’entendaient pas l'héroïsme à la façon des généraux 
et des consuls de l'ancienne république. 
Après la fuite de Boniface et la mort de saint Augustin, 
Genséric et ses compagnons marchèrent de succès en suc- 
cès et semblèrent avoir renversé tous les obstacles. Hippone, 
qui s'était si bien défendue jusque-là, ne put résister à un 
nouvel assaut et fut pillée et incendiée (432 de Jésus-Christ). 
Tunis éprouva bientôt le même sort quelques jours après. 
Une trève, conclue à Hippone, le 11 février :435, par Jes 
soins du comte Trigétius, gouverneur d'Afrique. pour Va- 
lentinien, vint néanmoins suspendre pour trois. ans les 
progrès des barbares. Genséric avait sans doute besoin de 
repos. Quelques historiens ont essayé d'expliquer cette inac- 
tion extraordinaire de Genséric, par la nécessité qu’éprou- 
vait ce prince prudent et circonspect, désireux de faire une 
conquête stable et solide, et non une invasion passagère et 
incertaine, de s’éclairer sur lés habitudes , les nécessités et 
les exigences des nouveaux peuples où il allait substituer 
une nouvelle domination à la protection et à l'omnipo- 
tence romaine, qui avaient pris de grandes et de vigoureuses 
racines. Peut-être aussi l’habile conquérant voulait-il : dis- 
cipliner les hordes turbulentes et licencieuses qu'il diri- 
geait et qu'il commandait, et anéantir, dansson proprè 
camp, quelques ennemis privés plus redoutables sans doute 
que les, Romains, qui regrettaient son frère Gondéric ‘et 
qui lui en attribuaient la mort violente et prématurée. — 
Toujours est-il que Genséric employa merveilleusement, 
pour le service de ses intérêts privés, ce temps d'arrêt qui 
lui était offert par la pusillanimité ou la faiblesse des géné- 
raux de l’empire. | 
Trouvant le clergé et l'église orthodoxe attachés à Valen- 
linien et à ses lieutenants, qui les avaient constamment 
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protégés, Genséric encouragea les Ariens et les Donatistes, 
qui se rappelaient avec indignation leurs proscriptions 
eruelles et leurs persécutions passées. Il déposa plusieurs 
évèques et les chassa honteusement de leurs résidences res- 
pectives et fit brûler vifs Mansuétus ct Papinien , évêques 
d'Utique et de Vite, qui paraissaient les plus opposés à ses 
projets de conquête (432). Quatre ans après, il fit décapiter 
Possidius, évèque de Calame, et Novatius, évêque de Sétif, 
anciens amis ou disciples de saint Augustin. I] condamna 
à mort plusieurs fonctionnaires publics qui s'étaient refusés 
à embrasser l'arianisme. Il se créa, enfin, plusieurs intelli- 
gences et plusieurs partisans dans les villes restées encore 
sous la dépendance romaine, et s'y ménagea, dans l’occasion, 
par ses présents et par ses promesses , des alliés fidèles et 
dévoués. Quant au parti de Gondéric, son frère, il s'en af- 
franchit complètement en faisant périr, sous prétexte de 
conspiration, l'épouse et les dix enfants de ce prince, qu'il 
avait emmenés avec lui en Afrique. 

Les trois ans de la trève étant expirés, Genséric reprit 
alors les hostilités commencées, s’empara de plusieurs àu- 
tres villes d’Afrique, entre autres de Cirtha, ancienne capi- 
tale d’Adherbal et de Jugurtha, et vint assiéger celle de 
Carthage, destinée à de nouvelles épreuves et à de nouvelles 
tribulations. | 

La patrie d’Annibal, à peine restaurée depuis sa destruc- 
tion par Scipion l'Africain, protégée par Auguste et Tibère, 
devenue une seconde fois riche et florissante, se rendit aux 
Vandales le 49 août 439. Genséric en fit piller les trésors et 
les richesses immenses, en fit démolir les remparts et les 
fortifications, et en fit la capitale de ses nouveaux états. La 
prise de cette ville célèbre entraîna bientôt la soumission de 
la Byzacène , de la Gétulie et de la province proconsulaire 

. d'Afrique , où Genséric dispersa les Vandales et quelques 
Alains qui avaient suivi sa fortune, et s'efforça de les disci- 
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pliner en leur concédant des terres et des propriétés. II y fit 
prédominer en outre Jes croyances d’Arius, aux partisans 
duquel il distribua toutes les églises et tous les biens tem- 
porels de l’église orthodoxe. 

La ne s'arrêtèrent point les projets ambitieux de l’auda- 
cieux Genséric. Deux ans après la prise de Carthage, on le 
vit, à la tête d’une flotte considérable, construite et équipée 
par ses soins, se diriger vers la Sicile et l'Italie méridionale, 
s'emparer de Lilybée et ravager les villes situées sur le Jit- 
toral de la mer. Mais le bon sens et l'expérience des popu- 
lations siciliennes, devançant les ordres de l'empereur Va- 
lentinien et l’arrivée des renforts envoyés par Théodose, sous 
la conduite de son général Cyrus, pour repousser les Van- 
dales de l'Italie, déjouèrent momentanément du moins les 
projets des conquérants de l'Afrique. Repoussé de Bruttium 
par le sénateur Cassiodore, aïeul du ministre de Théodoric 
de ce nom, et de Palerme par les habitants de cette ville, 
et poursuivi ensuite par l’escadre impériale, Genséric n'é- 
chappa à ses ennemis et ne put rentrer à Carthage que par 
la trahison de l'amiral Jean, qui, gagné à prix d’argént, le 
laissa retourner en Afrique (441). 

L'année suivante, une seconde expédition de Genséric 
dut échouer encore par l’arrivée d’une formidable escadre 
orientale, composée de onze cents vaisseaux, commandée 
par les amiraux Aréobinde, Innobinde, Aryla, Germain et 
Arinthée. Théodose le Jeune et Valentinien auraient pris 
peut-être une revanche éclatante sur les ennemis de l'em- 
pire, sans l'arrivée subite des Huns, conduits par Attila, 
qui, se jetant à la fois sur I'Illyrie et l'Italie supérieure, for- 
cèrent les deux empereurs à rappeler leurs troupes et à 
conclure avec Genséric une nouvelle paix que celui-ci res- 
pecta ou parut du moins respecter en apparence pendant 
treize années (442 à 455.) 

Par ce traité de paix, assez excentrique du reste, Genséric 
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demeura maître de la Byzacène, de la proconsulaire ou Zeu- 
gitane et d'une partie de la Numidie, qu’il avait conquises. 
depuis la prise de Carthage, en 439, et abandonna à Valen- 
tinien l’autre moitié de la Numidie et les trois Mauritanies, 
dont il s'était d'abord emparé a son arrivée en Afrique, plus 
la Tripolitaine, qui n'avait jamais cessé d'appartenir à l'em-. 
pire (4). 


3. — L'Europe occidentale, — Grande - Bretagne. — Clodion et les 
Franes. — Théodoric Ier et les Wisigoths. — La province d'Espagne. 
(423 à 448). 


Le génie de César lui-même eût été impuissant pour re- 
tenir l'empire se révoltant et se roidissant de tous côtés 
contre la domination romaine. Chose étonnante cependant, 
ce élaient pas, dans toutes les provinces impériales, les in- 
digénes, fatigués d’exactions tyranniques, ou animés, comme 
Vercingétorix ou Viriathe, contre les conquérants par les- 
quels ils avaient été réduits à la servitude et à l'esclavage, 
qui prenaient les armes pour reconquérir leur indépen- 
dance et leur liberté primitives! Non! c’étaient des hom- 
mes venus de loin, chassés des sauvages contrées du Nord 
par le froid excessif et la rudesse d’un climat inhospitalier, 
de’nouveaux maîtres et de nouveaux tyrans enfin, qui ve-, 
naient seulement changer leurs fers pour leur en substi- 
tuer de plus lourds et de plus pesants encore. Et cepen- 
dant les Romains fuyaient partout devant les barbares, 
car l'heure de la destruction de Rome était arrivée. 

On aurait dit que les quatre siècles d’humiliation qui 


(1) Pendant le temps de l'invasion de Genséric en Afrique, disent les chroniques 
nubiennes, Sileo, roi des Nobades ou des Nubiens, ballit les Blémyes à Taluis et à 
Taphis. Et l'an 452, les mêmes Blémyes firent un traité avec le général romain Maxi- 
min au sujet d'un temple d'Isis possédé par indivis entre eux et l'empire. 
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avaient pesé sur les nations vaincues et épuisées, leur 
avaient enlevé en méme temps toute force et toute énergie. 

_ Les Bretons, rentrés depuis quinze ans environ dans la pos- 
session de leur patrié, se virent bientôt obligés d’appeler à 
eux des hordes étrangères pour en extirper les Pictes et les 
Scots, qui les inquiétaient et les tourmentaient par leurs 
déprédations incessantes, dont la muraille d’Agricola était 
loin de les mettre à l'abri. 

Après Constantin le Breton et Constant son fils, décapités 
sous Honorius, en 415, était venu Vortigern, prince faible 
et pusillanime qui, sur le refus d’Aétius, dont il avait inuti- 
lement réclamé l'assistance, se vit forcé d’invoquer l'appui 
des chefs anglo-saxons Hengist et Horsa, qui s’empressè- 
rent aussitôt de passer la mer pones le délivrer des mains 
de ses ennemis. 

Hengist et Horsa, guerriers heureux et intrépides, eurent 
bientôt dissipé cette nuée de vautours pillards et dépréda- 
teurs. Ils battirent les Pictes et les Scots sur les bords de la 
Clay et les repoussèrent dans la Calédonie. Mais aussi dan- 
gereux bientôt à leurs protégés qu'à leurs agresseurs, ils 
s'établirent dans le comté de Kent et en chassèrent les 
premiers habitants, qui furent forcés’ de se réfugier dans le 
pays de Galles. Vortigern chercha vainement à s'opposer à 
l'établissement de ses nouveaux alliés; il se vit forcé de 
concéder à Hengist les terres usurpées, et se vit trop heu- 
reux que ce chef étranger voulût bien accepter la main 
de sa fille Rowena, dont l'alliance légitimait en quelque sorte 
la possession de ses faciles conquêtes (448 à 450 de Jésus- 
Christ). Hengist et Horsä ne furent pas les seuls habitants 
du Nord qui s’établirent dans les parages d’Albion ou des 
îles voisines et environnantes ; les Orcades, conquises vers 
le même temps par le chef danois Bélim, devinrent l'apa- 
nage de ses généraux ou lieutenants Ardgantyr et Thorns- 
tein, qui les gouvernaient en son nom. 
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Dans la Gaule septentrionale, nous retrouvons à la 
même heure les Franks, établis, sous la conduite de Marco- 
mir ou de Théodemer, sur les rives du Rhin et de la Meuse, 
dont le bras puissant et énergique d’Aétius, investi du gou- 
vernement des Gaules, s'était en vain efforcé de les ex- 
pulser. 

Profitant des querelles de ce général et de Boniface, ils y 
étaient bientôt revenus, sous la conduite d’un chef brillant 
et intrépide, appelé Chlodio ou Clodion, remarquable parmi 
tous ses compatriotes par sa longue et belle chevelure, par 
la beauté de son visage et sa force athlétique et herculéenne. 

Ce Chlodio ou Clodion, dit saint Grégoire de Tours, fut le 
premier et le véritable chef de la monarchie francaise. 
Était-il roi ou simple chef de sa nation? Peu nous importe ; 
il n’en fut pas moins, à quelque titre que se puisse être, le 
premier introducteur dans les Gaules de la race guerrière 
et martiale qui nous a donné la naissance et la vie (1). 

S’enfoncant. dans la forêt des Ardennes et débouchant 
lout à coup aux bords de l'Escaut, le valeureux Clodion 
s'empara de Tournai, de Valenciennes et de Cambrai, y fit 
massacrer tous les Romains qui se trouvèrent dans ces 
villes, et occupa ainsi tout le territoire situé entre cette par- 
tie de l’Escaut et la Somme, c’est-à-dire la seconde Belgi- 
que (431). 

En apprenant la nouvelle de cette invasion subite, Aétius, 
alors vainqueur de son rival Boniface, et rentré en faveur 
auprès de Placidie et de Valentinien HE, dont il était à peu 
près le. seul général illustre et renommé, accourut avec 
Majorin ; son lieutenant, dans les Gaules, surprit près du 
bourg d'Héléna (Lens), dans le pays des Atrébates, les 


- (1) Du temps de Clodion parut aussi, dit Mézeray, un chef des Saliens (Franks ha- 
bitant entre Bruxelles et Louvain, dans la Tongrie et la Toxandrie), appelé Salo, à qui 
l'on attribue l'origine de la loi salique. Mais cette assertion est loin d'être confirmée 
par les anciens historiens. 
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Franks occupés à célébrer les noces d’un de leurs chefs, et 
les mit en déroute (432). 1! ne put cependant les forcer a 
abandonner en entier le territoire: qu'ils venaiént decon: 
quérir, et la paix qu'il conclut avec eux, après sa victoire, 
ainsi que la ratification de cette paix par Valentinien, qui 
reçut à Ravenne, avec beaucoup de bienveillance, le prince 
frank Mérowig ou Mérovée, ambassadeur de Clodion, nous 
sont nue garantie sérieuse que les Franks, considérés com- 
me des ennemis redoutables, durent être traités avec. les 
plus grands égards et Ja plus grande modération par Je pro- 
consul romain qui les avait vaincus. Peut-être aussi la po- 
litique d'Aétius, qui pouvait rêver une plus. brillante des- 
linge, préféra-t-elle s'assurer pour l’occasion des alliés uti- 
les pour repousser les Huns, ses anciens protégés, dont le 
nouveau chef Attila, plus ambitieux.que ses prédécessenrs, 
annonçait déjà des prétentions outrecuïidantes et exagérées. 

Ce qui pourrait justifier encore à ce sujet ces conjectures 
privées, c’est.qu’Aétius, ayant battu deux ans après les Bur- 
gundes et les ayant refoulés vers la frontière de l'Helvétie, 
préféra conclure, aux mêmes conditions, une alliance offen- 
sive et défensive avec leur chef Gondioche, fils et succes- 
seur de Gondicaire, et aida même ce dernier. à repousser 
les Huns qui l'avaient attaqué (455). 

Quoi qu'il en soit, en dépit ou avec l'autorisation tacite 
d’Aétius, il est certain que, Clodion combattit avec succes 
les Saxons et les Teutons (455) et soumit momentanément 
le territoire de Melan , de Paris et de Sens. Ce chef intré- 
pide et vaillant, après avoir commandé les Franks près de 
viagt années et avoir résidé successivement dans les villes 
de Diest, de Tournai et d'Amiens, mourut dit-on l'an 448 
de l'ère chrétienne. 

A côté des Franks, les Gaules, pendant les démélés d’Aé- 
tius et de Boniface, avaient vu surgir les Burgundes, com- 
mandés par leur chef Gunther ou Gondicaire; puis les Ar- 
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moricains, dirigés par le chef Tibato; enfin les Wisigoths, 
dans la partie méridionale de l'Espagne. Aétius battit le roi 
Gondicaire et les Burgundes, comme nous l'avons vu, les 
repoussa dans l’Helvétie et leur laissa perdre vingt mille 
hommes dans une guerre qu’ils eurent à soutenir contre les 
Huns et Attila. Puis, quand il les vit affaiblis, il traita avec 
eux et les laissa s'établir sur les bords de l'Isère et du lac de 
Geneve. Tibato et ses Armoricains, moins redoutables que 
les Burgundes, bientôt soumis par Eocaric, général d’Aé- 
tius, se virent obligés d'implorer leur grace nuprès de: Va: 
lentiaien. et de Placidie. Une paix leur fut accordée en effet 
par l'intermédiaire de saint Germain, évêque d'Auxerre, 
qui fit le voyage de Ravenne pour adresser leur demande à 
l'empereur. Néanmoins, leur chef Tibato:et ses principaux 
amis eurent la. tète tranchée par ordre d’Aétius. 

Mais les ennemis les plus redoutables aux Romains dans 
les Gaules étaient certainement les Wisigoths de Barcelonne 
et det Aquitaine; dont lechef était maintenant Théodoric I*; 
successeur de Wallia et d’Ataulphe. Ce prince, énergique et 
brave, n’avait pas hérité des dispositions de.ses deux suc- 
cesseurs à l'égard de l'empire. Le moment était d’ailleurs 
trop propice et trop favorable pour ne pas le saisir. Aussitôt 
après la mort d’Honorius, Théodoric et les Wisigoths, enva- 
hissant subitement la première Narbonnaise, avaient déjà 
investi la ville d'Arles, délivrée par Aétius l'an 425 de J.-C. 
Après un repos de quelques années , Théodoric reprit les 
armes et fit le siége de Narbonne , qui secourue et appro- 
visionnée par Aétius et Litorius, put résister avec ‘avantage 
aux efforts des ennemis. (436). L’année suivante (437), il en- 
voya une escadre piller la Corse, la Sardaigne, la Sicile et 
les îles Baléares; mais cette flotte fut exterminée par le vii 
giant Aétjus, qui:lui tua plus de huit mille hommes. 
_.Malheureux dans une troisième tentative, Théodoric fut 
encore vaincu dans l’Aquitaine par Litorius, en l’année 438, 
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et renfermé dans la ville de: Toulouse, où il fit proposer aux 
Romains une paix qui fut insolemment rejetée. Reprenant 
` alors l'offensive, Théodoric et les Goths attaquérenta l'impro- 
viste l’armée romaine, la mirent en déroute et firent prison- 
nier l'imprudent général, qui fut massacré sur-le-champ 
(439). Aétius et Albinus survinrent alors heureusement pour 
arrêter les progrès de Théodoric et de ses compagnons d’ar- 
mes, et soutenus par un détachement de Huns auxiliaires, 
fournis par Attila, obligerent Théodoric, sur les instances 
du préfet du prétoire. Avitus, à signer avec les Romains un 
traité de paix et d'alliance dont il respecta, comme nous le 
verrons plus tard, toute sa vie, les conditions et les obliga- 
tions (440). 

C’est, néanmoins, à ce Théodoric, dont la puissance et 
l'autorité étaient incontestables dans une grande partie des 
Gaules , à ce Théodoric, célèbre par son courage et par sa 
force physique, dit Jornandès, que le roi vandale Genséric 
adressa l'un des outrages les plus sanglants qu'un homme 
puisse adresser à un homme, et encore plus, un souverain 
à un souverain. Il fit, en effet, couper le nez et les oreilles 
à la fille aînée de Théodoric , mariée à son fils Hunneric, 
sous le prétexte spécieux qu’elle avait voulu l’'empoisonner, 
et la renvoya ainsi à son père , qui ne tira jamais aucune 
vengeance de cet attentat monstrueux (444). : 

Telle était la situation des Gaules et de Ja Grande-Breta- 
gne. Quant à l'Espagne, après le départ des Vandales, elle 
était demeurée presque toute au pouvoir des Suèves, dont les 
rois Hermanric et son fils Richild soumirent la Bétique et la 
Lusitanie, battirent les Romains, commandés par le général 
Vitus (445), et: soumirent même une partie de la Galice, où 
l'autorité de Valentinien était encore reconnue. Richild, fils 
d'Hermanric, étant mort en 448, son fils Rochir, qui épousa 
la seconde fille de Théodoric, roi des Wisigoths ; continua 
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avec succes les conquêtes de ses prédécesseursetleur enleva 
toute la province Tarragonaise (450 de J.-C.) : 

Que. manquait-il.encore pour ajouter au cataclysme ef- 
frayant de l'empire des Césars et d'Auguste ? 


Unsecond Alaric!.... peut-être, et de nouveaux berbaves! 
Or, ce second Alaric allait arriver. 


CHAPITRE II. 


LES HUNS ET ATTILA. 
(423 à 455 de Jésus-Christ.) 


1. — Les Huns. ` 


Le deuxième Alaric s'appelait Attila, et il commandait 
aux Huns qu’Aétius avait, pour la première fois, introduits 
dans l'empire d'Occident. | 

La véritable origine des Huns est assez problématique; 
certains historiens, et il faut placer en téte le savant de. 
Guignes, auteur d’une histoire des Huns, n’hésitent pas à 
attribuer leur naissance aux Young-Nou, de race mongole, 
célèbres dans l’histoire de Ja. Chine par leurs incursions 
fréquentes et leurs déprédations sur les terres de l'empire 
céleste: Les autres combattent cette opinion et les font 
provenir-de la race turcomane. tartare, dont les Finnois 
ou Maggyares (les Hongrois actuels) sont aujourd’hui les 
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représentants en Europe. Quoi qu'il en soit, il n'y a pas 
d'opposition sur le lieu de leur mère-patrie, qui fut, d'a- 
près Denys Périsigète, le pays placé sur Ja côte occidentale 
de la mer Caspienne, entre les Scythes, les Caspiens et les 
Albanais; d’apres saint Ambroise, les Palus-Méotides (la 
Crimée moderne); d’après Ptolémée, les terres comprises 
entre les deux rives du Borysthène, autrement dit, la terre 
génératrice des Avares, des Bulgares et de plusieurs autres 
tribus nomades et vagabondes du troisième et quatrième 
siècles. 

Et telle est à cet égard la tolérance de notre opinion per- 
sonnelle que, jusqu'à preuve définitive du contraire, et 
sans porter préjudice à l'origine des Maggyares ou Hongrois 
modernes, nous admettrons, comme un fait historique et 
prouvé, leurs ramifications certaines et leur parenté rappro- 
chée avec les Young-Nou du Thibet, du Japon, de la 
Cochinchine et de l'empire chinois. 

Leur tête énorme et disgracieuse, leur figure imberbe, 
leurs yeux petits et renfoncés, leur nez court et retroussé, 
leur corps trapu et ramassé, leurs membres robustes, 
leurs fortes épaules, reproduits à peu près dans toute leur 
intégralité par les Kalmoucks de nos jours, viennent con- 
firmer la-dessus nos présomptions et nos conjectures. Fé- 
roces et sauvages, sales et malpropres, dit Ammien Mar- 
cellin, on aurait pu, de loin, prendre cette famille de crétins 
monstrueux et horribles pour un troupeau d'animaux im- 
. mondes et repoussants. Du reste, braves, intrépides, ai- 
mant la guerre et la chasse avec fureur, ils étaient renom- 
més comme excellents cavaliers, archers habiles et coureurs 
infatigables et persévérants. On pourrait les appeler sans 
difficulté les Cosaques de l’histoire ancienne. 

Ignorants cuisiniers, ils mangeaient, en vrais cannibales, 
la chair saignante des animaux et les racines crues des 
champs et des guérets. Habitués à toutes Ids intempéries des 
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saisons, ils changeaient souvent de demeuré ; ét n'ayant ni 
huttés ni maisons, ils se transplantaient d’un endroit à un 
autre, avec leurs familles et leurs provisions, sur des char- 
riots attelés d’anes ou de bœufs. Habillés de toile et dé 
peaux de martre ou de bouc, couverts d’un casque de cuir, 
presque toujours à cheval, sur lequel ils mangeaient , bu: 
vaient, conversaientiet dormaient au ‘besoin, ainsi préparés 
à tout évènement et.à.toute surprise, ‘ils :s'élançaiént sur 
l'ennemi en poussant des hurlements de rage, lançant de 
tous côtés leurs flèches et leurs lacets et brandissant leurs 
piques ou leurs cimeterres, et étaient souvent secondés par 
leurs femmes énergiques et passionnées comme eux, qui 
quittaient sans hésiter leurs aiguilles et leurs chiots pour 
repousser les ennemis communs. 

Tels étaient les, Huns où Young-Nou dau dônt 
nous ayons déjà retracé le nom plus d’une fois-dans Fhis- 
toire des successeurs de Constantin. C’est ainsi’ que nous 
avons parlé ‘de Balamir, l’un de leurs chefs illustres, qui 
tua Winithar l’Amale, fils d'Hérmanric et petit-fils d'Ataul- 
phe, choisi par les Vandales pour leur chef et pour leur 
commandant; d’Uldin, qui fit couper la tête à Gainas et qui 
fut vaincu et tué par le préfet Anthémius ; de Caraton et de 
Donat, assassinés par les généraux de Théodose le Jeune, 
et de Roïlas,-ami d’Aétius, tué d’un coup de foudre devant 
Constantinople. 

Roïlas eut pour successeurs ses trois fils TA 
Mundiogue;: Octar et Rugulas ou Roas (426 de Jésus-Christ). 
Ce derniér, vaineu d’abord et chassé de la’ Pannonie par: 
Ardabure et quelques goths auxiliaires, obligea néanmoins 
Théodése à un tribut annuel de trois cent cinquante livres 
@or (370,000 francs), et le força de renoncer à l’alliance des 
tribus scythes des. Itimares , des Tonosures, des Boisk et 
des Amilzures, qu’il rendit ses tributaires et ses vassaux. 
Puis massacré quelque temps après, avec ses deux frères, 
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dans un combat livré à d'autrespeuplades:voisnies ; ileut 
pour héritiers les deux fils de Mundzut, ses neveux, Attila 
et Bléda, qui parurent poa d'abdtd. ‘en assed bonne har- 
monie (433). e" sapja 

L'union des deux frères et ve does: qui ac- 
compagnèrent leurs entreprises | obligèrent bientôt :Théo- 
dose le Jeune à conclure un nouveau traité aveciles fils de 
Mundzuc.et à leur accorder, parice traité signé dans la ville 
de Margus, un tribut;annuel de sept cents livresd’or au dieu 
de trois cent cinquante... evil by alól enida, 

. Attila et Bléda firent ainsi plusieursiconquétes! RENE 
tes et accrurent d’une manière sensible la puissance-et:la 
domination de leurs compatriotes. Au .rapport-de:Jornan- 
dès et de Priscus, ambassadeur de Théodose le Jeune à At- 
tila; l'empire des deux frères s’étendait Sur toute la Seythie, 
depuis la mer Noire jusqu’à: la mer Baltique; et comptait au 
nombre de ses tributaires les Sarmates , les, Hérules ; les 
Ruges, les Gépides, les Ostrogoths et une partie: des Ger- 
mains. Selon les chroniques chinoises: ils soumirent plu: 
sieurs. peuples voisins et envoyèrent même; à l'empereur 
chinois une ambassade et des ambassadéurs (433 de: J.+C:) 
Plus tard (438), ils aidèrent Aétius.et Valentinien HI à chas- 
ser les Wisigoths de Toulouse et leur roi Théodoric, de la 
Provence et de la Narbonnaise. En 441 et 442, leurs géné- 
raux Basich et Cursich ravagèrent I’Illyrie et. la Mésie: et 
contraignirent l’empereur Théodose; 4rep faible pour: tes 
repousser, à leur payer une somme de: six mille livres.d’or 
pour les frais de la guerre, avée, promesse d’un:tribut an- 
nuel de mille livres de la mème monnaie. 

Enfin, dix ans après leur avènement au trôge, lambi- 
teux Attila, voulant régner seul ét sans .co-partageant ; se 
débarrassa de son frère par ‘un assassinat (444). |: 


i: 
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2 — Attila avant l'invasion des Gaules et de l'Italie — Sa guerre avec 
Théodose le Jeune — Mort de ce dernier. (414 à 450). 


Comme tous ses compatriotes, Attila, dit Jornandès, était 
petit de taille, gros, robuste et vigoureux, fort d'épaules et 
de poitrine. Sa tête était énorme et carrée. Íl avait les yeux 
petits, la barbe clair-semée, les cheveux gris, le nez écrasé 
et le teint noir. Sa démarche était fière et menaçante; son 
regard imposant et assuré. On reconnaissait en lui un mau- 
vais génie déchainé contre le monde par la volonté de Dieu, 
démon infernal dont on ne saurait arrêter la marche impé- 
tueuse et foudroyante. Aimant la guerre par passion, Attila 
était néanmoins prudent et réservé dans l’action, sage dans 
les conseils; et quoique cruel et féroce, il était bon et mi- 
séricordieux quand on le suppliait et qu'on s’humiliait de- 
vant lui, et ne manquait jamais à sa parole quand il avait 
une fois promis sa protection et son appui. Par une sorte de 
fatalité étonnante et incompréhensible, des bruits de ter- 
reur et d'effroi devançaient toujours Ja venue ou l'appari- 
tion de cet homme envoyé dans l'univers pour l’ébranler 
et pour l’agiter sur sa base, et une sorte de prestige mysté- 
rieux et étrange s’attachait en quelque sorte à ses pas et à 
sa personne et semait en tous lieux l'épouvante. Il se van- 
tait d'avoir retrouvé, par un évènement merveilleux, le fa- 
meux glaive du dieu Mars, si vénéré chez les Scythes, avec 
Jequel il pouvait, à son gré, disposer du sort des peuples et 
des empires et faire tourner toutes les batailles à son avan- 
tage. Il se réjouissait, enfin, d'avoir été surnommé, par un 
vénérable solitaire, Goth-Ghirel ou le fléau de Dieu, nom 
terrible et significatif annonçant sa mission vengeresse. 

Son armée ordinaire était de cinq cent mille hommes, 
parmi lesquels on remarquait surtout le vaillant Ardaric, 
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roi des Gépides, et les trois braves frères wisigoths Wala- 
mir, Théodemir et Widimir, fils de Wandalar. « Tes géné- 
‘aux sont des esclaves, fit répondre un jour, Alaa héo- 
dose le Jeune; les miens sont des monarques et des empe- 
reurs!... » Puis il répondit au sophiste Priscus, autre 
ambassadeur de Théodose, à qui nous devons une relation 
intéressante de son voyage et de'son ambassade’! «Ta 
m’apportes le brevet de général romain qu’Honorias¢on- 
féra autrefois au grand Alaric; ce titre, je: l'accépté vo- 
Jontiers comme un hommage qui m'est rendu pariton maf- 
tre; mais ce titre ne m'empèchera nullément dé éombattre 
les Romains s'ils manquent à ce qu’ils me doivent, ét de me 
faire reconnaître par eux pour cé que je suis rééllémént, 
non pour leur général, mais pour leur maître et leur sou: 
-verain véritable ! » vi elt na HA 
Le fier et arrogant aventurier qui s'exprimait! de ta sorte 
n'avait point cependant une capitale splendide et florissante 
comme Rome ou Constantinople , ni des-palais! luxuewx ët 
-étincelants , ni. des courtisans chamarrés, ni des chambel- 
Jans galonnés, ni des: écuyers magnifiques; nidès eunuques 
ruisselants d'or et de pierreries! Sa capitale était une éam- 
pagne ‘immense et étendue, son palais une‘hutte simple et 
-modeste, comme' les palaisdes empereurs Yao et Yu-Chun, 
de touchante mémoire; ses courtisanis étaient ses soldats 
-toujours armés et équipés pour la guerre: i> oes i 
La capitale d’Attila, dit Priscus, était un vaste: édifice 
hati de bois, flanqué de tours de même lespèce et entouré 
d'une enceinte de planches (i). Autour étaient disposées des 
tentes ou cabanes de paille et d’argile pour les oficiers du 
ministres: D'autres wigwams semblables étaient: destinés 
aux femmies ou maîtresses d'Attila, entre autres x fa! sultane 


(1) On suppose que la résidence d' Attila était située sur r la rive ‘gauche ‘dul Danube, 
à peu près où séltrouve maibtenanf la ville de Bude!) $ HO “Ep OU nA] 
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favorite Créca, où Maximin , l'un des: compagnons de Pris- 
cus, obtint l’horineur insigne d'être admis. 

Simple et modeste dans ses vêtements, Attila apparut aux 
yeux des envoyés de: Théodose à cheval, revètu seulement 
de ses, irmes. Il. fit introduire les ambassadeurs ‘dans: sa 
salle à manger, où étaient rangées plusieurs tables de bois, 
sur lesquelles étaient placés des coupes et des vases sem- 
blables. La table royale où Attila s’assivavec ses enfants était! 
seulement plus haute que les'autresiet élevée sur une sorte 
d’estrade ,. à la façon des estrades de nos. maîtres d’ école) 
contemporains. : 

‘On mangeaipeu, dans ce festin royal où ne figuraient nile 
pain, nilawiande ; maisen revanche, on y but outre mesure.’ 
Des bouffônsét des poètes parurent ensuite, excitant les: 
applaudissements des convives par leurs vers héroïques où: 
par leurs saillies burlesques et triviales. Seul, au milieu 
de l'ivresse générale, Attila resta grave:et sérieux, caressant 
seulement de temps à autre les joues de son plus j jeune fils 
Irnach. 

Quand. Attila, remonte à cheval, rentra dans Ja tente où 
était placé son lit: dé repos, plusieurs jeunes filles chantant 
des vers à sa louange, et placées sous un dais composé avec 
des toiles de lin, vinrent à sa rencontre. La femme d’Oné- 
gèsé son. premier ministre, luioffrit alors des rafraichisse- 
ments sur:une table d'argent massif, supportée par ses es-! 
claves ; Attila, sans descendre de cheval, prit une coupe de 
vin, en but quelques gouttes, et. entra aussitôt dans la cour 
de sonipalais particulier: Après un:jour de repos, il en sortit 
pout /s’occuper des affaires civiles et criminelles , fit placer: 
un siége de ‘bois à: sa porte et y rendit la justice. Puis il ad- 
mit ensuite les députés romains à lui faire connaître l’objet 
de leur mission et de leur ambassade. 

Telle était la vie privée d’Attila , ce puissant chef de bar- 
bares, qui osait non-seulement traiter d'égal à égal avec 
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l'emperetm' d Orient, mais qui agissait enéore vis-a-vis de lai! 
comme un supérieur vis-a-vis de son subordonné. Sa puis: 
sance était d’ailleurs si réelle et si incontestable, si certaine 
etsi reconnue, que de tous côtés lui survenaient des-ambas- 
sadeurs pour réclamer son intervention où sonialliance:: 
Outre Théodose, dont humiliation incessante; comme il le 
disait hautement, ne pouvait l’empécher de marcher: contre’ 
l'empire d'Orient quand il lui conviendrait dele faire, c'était: 
Aétius implorant son aide pour réduire la Gaule révoltée ;- 
Genséric le vandale , craignant la vengeance du. wäsigoth 
Théodoric, l’engageant à se jeter à la fois et en mmêmertemps 
sur l'Espagne, les Gaules et l'Italie; la sœur;mème de: Va- 
lentinien, la princesse Honoria enfin, qui, déshondrée. par; 
le scandale de ses amours avec le chambellan: Eugeéne-et! 
plusieurs autres officiers du palais impérial, chassée ide. la: 
cour et conduite à Constantinople; où elle fut placée sous da; 
surveillance des sœurs de Théodose , envoyait son anneau 
de fiançailles à ce guerrier farouche, blanchi parles iguerres- 
et par les batailles, l'appelant à sa délivrance et à laleon+! 
quête de l'empire romain , dont elle lui: apportail. dinsi: ws 
droits légitimes et héréditaires (436 de FC.) coo lg hr 
- Attila, le convditeur d'empires..et le fléau de l'Étre-Su 
préme, ne pouvait cependant satisfaire à la fois àltoutesices 
exigences. el à toutes ces demandes opposéesiet contradic-; 
toires. Il frappait avec force et avec: rûdesse) quand H fraps: 
pait ; mais, après tout, il n’avaitque deux bras, pour'le faire: 
- Avant de se décider à attaquer l'empire d'Occideht;:‘où il 
était poussé depuis longtemps par lé ministre gree Constance; 
irrité: contre Théodose et surtout contre l'impératrice A thé-| 
nais , à cause d’une olfense privee) T il en. avait reçue Leu 
DHL JSD es vk opgeno DE 


tty bis moan SI 

(1) Athénaïs avait fait épouser à à uD jolie peigneur de la cour appelé Ho la 
fille du riche sénateur Saturnillus dont Conmance avail démandé lat main a à Théodose 
le Jenne. , Ve CHE i RE 
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Attilaracheväide: réduite’ les tribus dé la Scythiė et de la 
Sarmatie, c'està-dire celles dés Acatins, situées entre’ le 
Tanais et le Volga, dont Théodose avait essayé de séduire 
les chefs par des présents et par’ des promesses. Après sa 
victoire; qui fut facile'et presque sans obstacles; Attila fit dire 
à l’un des ‘chefs ‘adatins, appelé Couridach, qui, moins bien 
traité que ses collègues par l'empereur, lui avait dévoilé les 
secrètes intrigues de'celui-ci, de se présenter pour recevoir 
la partide butiniqui lui revenait en récompense de sa déli- 
tion; Mais‘celui-ci comprit, sans doute, un piége dans l'in- 
vitationd'Atlila; et renvoya ses messagers avec cette seule 
réponse! : k Attila représente à mes yeux le Soleil; or, moi 
qùi ne suisiqu'an: simple mortel , puis-je me hasarder à 
venir contempler faée ‘à facé le plus grand des dieux et le 
plus resplendissant déé’astrés ?.. » Et il demevra prudem: 
mient-dans ses montagnes protectrices. | 

i Trois ans'\s'étaient écoulés cependant depuis la mort de 
Biéday frère d’Attila; assassiné par les'ordres le ce dérnier. 
De grands et dé douloureux évènements étaiént venus fondre 
simultanément, depuis quelques années, sur le malheureux 
Théodose' le Jeune. Cdnstantinople, déjà ravagée par un in- 
cendie terrible; survenu dans le courant du mois d'août 436, 
avhitété cruellement éprouvée dix ans après par un nouvel 
incendie | réuni'à un tremblement de terre, à une famine 
désastreuse evà une épidémie terrible: quatre fléaux épou- 
vantables qui ruinèrent la Thrace et décimèrent ses infor- 
tunés habitants. Un tremblement de terre avait aussi détruit 
une partie: d'Antioche.. Indépendamment des Huns qui l'in- 
quiétaient sans rélâche, les Sarrasins, les Zanniens et les 
Isauriens, malgré les efforts d’Aréobinde et d’Aspar, lui rava- 
geaient ses meilleures provinces asiatiques. Les Arméniens 
ayant réclamé son intervention contre les Perses , gouver- 
nés alors (441) par Jezdegerd Il, surnommé Sipabdost ou l'ami 
du soldat, successeur de Bahram-Gour, somgénéral Anatole, 
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battu par le vizir persan Uscher-Narisi, avait été forcé de - 
conclure une, paix kumiliante et de s'engager, au nom ide 
son maitre, à un tribut annuel assez onéreux. Plein de:sol: 
licitude pour Valentinien II, à la fois son cousin et son 
gendre, Théodose était obligé. de mettre sur pied des forces 
considérables pour repousser Genséric: etles Nañdalés de ls 
Sicile et de Italie. 11 
Arcadie, l’une de ses sœurs, qu'il aimait bannan était 
morte (446). Des intrigues. déplorables remplissaient enfin 
l’intérieur de son. palais, jusqu'alors si tranquille, si calme 
et si paisible. La sage Athénais, qui, pendant près, de vingt 
années, avait eu le bon esprit de demeurer en:quelque sorte 
étrangère aux affaires politiques et à l'administration ide 
l'empire, bornant son amour-propre et.ses vues)ambitieu: 
ses à des jouissances privées et intellectuelles, composant 
une paraphrase poétique. de l’Ancien-Testament, la: légende 
de saint, Cyprien de Carthage, ou le:panégyrique: adressé à 
son; époux sur quelques victoires, apparentes, remporitées 
sur les Perses, visitant Jérusalem et lei saint: sépulore, at 
tachant son nom à la, translation des, reliques de: saint 
Etienne, haranguant les habitants d'Antioche,'qui,-par re- 
connaissance, lui décernèrent des statues, s'était immiscée 
tout à coup dans les affaires d'état, et brouilléé avec sa belle- 
sœur Pulchérie pour des antipathies religieuses et peut-être 
aussi pour des animosités privées (1), était parvenue à-ren- 


a 
ote i 


(1) Théodose ayant donné, dit Nicéphore Calliste, une pomme d’une beaŭté extraor- 
dinaire à Athénaïs, celle-ci, dil le même historien,en fit don au tholtre des offices Pau- 
lin, son ancien condisciple, sans lui dire d'où elle provenait.| Paulin, par flatterie, en fit 
cadeau & Théodose, qui la reconnut.sans peine, et sans témoigner sa surprise, de- 
manda à l'impératrice ce qu'elle avait fait de la pomme qu'il lut avait offerte. Athé- 
nals répondit qu'elle l'avait: mangée, et confirma par un serment Id mensonge qu'elle 
venait de faire. Jaloux et défiant, Théodose, à l'insligatiqu,de Pulchérie, fil tuer peu de 
temps après le malheureux Paulin. Il rendit cependant, une sorte de confiance à Athé- 
ndis, qui en profita pour supplanter sa belle-sœur; mais cette! confiance, comme 
nous Je verrons plus tard, ne fut jamais:franche et sincère de sa part. - me 
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verser: Sa, protecirice à la cour, où elle, exerça. pendant 
sept ans une influence fatale aux destimées et! à; l'avenir de 
l'empire (44%, à 450), élevant. au consulat,ses deux frères 
Valérius et Genesius, personnages indignes et incapables, et: 
aux préfectures ou anx ministères, des; dntnigants. ied. 
et. pillards. 

Le moment était , on, ne pent plus inaite pour D 
projets d'Attila. Vers. le commencement du, printemps de; 
l'an 447, on. vit donc: apparaitre subitement le fléau de, 
Dieu, qui lançant à la fois toutes ses hordes et ses, cinq, 
cent mille combattants, ‘envahit simultanément, I'Illyzie, la 
Dacie et la Thrace, renversant sur son, passage et, détrui-. 
sant, de fond en comble, les, villes de: Viminiac, de Margus, 
de Siemich, deSingidunum, de: Ratiaria,.de Maxcianopulis, , 
de Naisse et de Sardique, c’est-à-dire les meilléures places: 
de cette partie de l'empire. À Fexception.des villes d’Andri-, 
nople, d’Azyme etd'Héraclée, tontes les cités de la Macédoine, 
et de. la, Thessalie, (au nombre de soixante-dix) éprourèrent, 
aussile mêmesort, Refoulantdans;sa marche rapide trois arr 
mées impériales qu'il battit successivement et qu'il tailla en, 
pièces, l’une après l’autre, maître de tout le territoire. Com: 
pris entre 'le Pont-Euxin.et } Adriatique, ‘Attila se: présenta) 
deyant les murs de Constantinople, adressant seulement à, 
Théodose, et.a. ses conseillers; ce message expressif. et laco-, 
nique à. la fois :« Attila, votre maitre. et le maître du monde, 
vous. ordonne de lui; préparer un, palais. » 

Théodose, prince sans énergie et sans caractère, préfére 
traiter ayec. ce vainqueur. superbe et accepter. de lui toutes 
les conditions qu’il lui plaisait. de lui imposer, à la gloire: 
plus insigne, mais plus dangereusé, de s’ensevelir sous les 
ruines de sa patrie et de,sa capitale. Attila demanda lared- 
dition des transfuges d’abord, avec la promesse sollennelle, 
faite par les Romains, de ne plus en recevoir à l'avenir, la 
cession des pays voisins du Danube, sur une étendue de 
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quinze jours dé marché; six mille livres d'orpour les frais de 
la guerre, ev deux mille livrés d’or commetribut#nnuél (1). 
Ces conditions onéréuses farent'aussitôt aéceptées, et Cons- 
tance et Ruricius, ‘ministres ‘de Théodose, signérent cette 
paix honteuse au nom de ce dernier; Après Te départ d'At: 
tila, le préfet du prétoire, Constantin, fit dit-on réparer les 
murs:et les fortifications de Constantinople’ pour résister à 
une nouvelle invasion: {I était temps, comme oh le voit, de 
prendre toutes les: précirutions poui le salut, Thotineur etla 
dignité de l'empire. 1" elol d g pug ast i | 
‘'La‘conduite de Théodose, après le-départ Atila, fat du 
reste plus lâche et plus ignoble-éntoré que pendant Vagres- 
sion-du redoutable éhef des Young-Nou ‘Les nouvelles con- 
ditions imposées par‘ Attila! à Yempereut:d’Orient ét‘ la re- 
mise! des wibuts‘annuels, nécessitaient, ‘on le compréend, 
entre les deux cols, des relations fréquentés! et | rappro- 
chées. 11 y eat donc entre Attila et Théodôse ‘un: échangé 
d'ambassades et -d’ambassadeurs.' ‘Le! préfet Maximin lé 
sénateur Vigile et Priscus; dont: nous avons ‘déjà parlé; 
vinrent trouver’ Attila à Sardique ét fatent ‘suivis ‘de près 
par Onégèse, Orestes et Édecon, députés du rot Hun (2) à 
Constantinople. C’est’ à ce dernier‘ que Chrysaphé, ‘grand 
chambellan de Théodose, proposa d'assassiner ‘son: Maître 
en lui donnant pour associé Vigile, Pun’ des ambassadeurs 
romains. Édecon eut l'air d’adhérer à ces: propositions 'in+ 
fames ; mais revenu apres Fes il hi dévoilé a oe 


ites 


(1) On voi€ ` ‘qu'Attila, agissant à l'égard de robes dohiide “plus tard les’Ntir- 
mands;à l'égrd:des Franes, ‘et les Danois à l'égard: d’Bthébed ‘Il, augrhentait après 
chaque guerre le tribut, onnuel d'une. manière assez HE Le méme Théodose ne 
payait a’ abord que trois cents livres d'or. 

(2) Par une éiréonstance assez rématquable, ‘Orestes, Pin ‘ded députés d'Aitila 
fut lepère d'Augustule, dernier empereur d'Occident, pt d'Édecon/son collègue; naquit: 
Odpacre, 1 qui détrôna Augustule. Orestes et Edecon étaient, aloys amis, ¢ et, , ales 
inconnus et obscurs! | 


Mi it) paras Je abet. Ta iso arq 29! tirer) 
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odidi par le «ministre grec, de laveu etavec! la coopération” 
tacite-de l’empereur lui-mèmel is; Joors YE ign 

n Vigile , arrété sur-le-champ par ordre d’Attila, avouason 
crime’ et: la complicité de Chrysaphius et: de- Théodose:: 
Attila lui fit néanmoins grâce de la vie, le renvoyai méme à: 
Gonstañtinople avec ‘deux nouveaux députés, Orestes et: 
Eslaiis qui eurent l'audace de réprimander Théodose et son’ 
hypoorite ministre, comme ils le méritaient, d’ailleurs , à 
tous ‘égards: ¢ Quoique niés: tous les deux d’une race illus-1 
tre et souveraine, dit ‘fièrement Orestes, Théodose, en! 
se soumetiant aun tribut vis-à-vis d'AUila , est devena son! 
vassal et son‘esclave. Or, on sait que lesésclaves ne: peuvent 
tendre des embiiches, sous peine de mort, à leur seigneur 
et maître. » 

Le misérable Théodose courba humblement son front 
devant cette nouvelle mercuriale et envoya son général 
Anatole demander pardon à Attila,non-seulement pour lui, 
mais encore pour son ministre et pour son ambassadeur, 
pardon que celui-ci, satisfait de la réparation, voulut bien 
accorder aux coupables (449 de J.-C.) 

Peu de temps apres celte dernière humiliation subie par, 
Théodose, l'i impératrice Athénais , à quil ’empereur ne pou- 
vait pardonner des soupçons peut-être injustes et déplacés, 
fut disgråciée et exilée à Jérusalem , pour avoir soutenu le 
parti d'Eutychès contre Flavien, patriarche de Constantino- 
ple, qu’elle avait fait déposer dans un concile tenu à Ephèse, 
en, 449 (1), et pour ayoir fait assassiner.le comte, Saturnin ;, 
officier de l'empereur, qui avait fait mourir, en vertu 
des ordres de ce dernier, deux prétres de ses amis, 
Jean ct Théodore; initiés dans tous les secrets de sa vie in- 
lime et privée; La chute d'Athénaïs fut lé rétablissement du 
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(1) Ce concile fut désigné par les orthodoxes sous lé nom de Concile des voleurs. 
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crédit de la. sagé Pulchérie , sous!’ EEEO de laquelle 
l'empire d'Orient parut se relever: un: peu de ses:rüines; 
Mais Théodose he put jouir. longtemps. des bons effets du 
gouvernement de sa sœur. A peine âgé de quarante-nenf 
as, dont'il avait passé plus de quarante-deux sur Je trône, 
il mourut d’une chute: de cheval, le 29 juin 450,:)sun-) 
vivant d'une année seulement à sa troisième sœur. Marine! 
On dut à ce prince pusillanime. et faible mais pieux et! 
modeste, ou plutôt à l'inspiration de sa;seeur Pulchérie, le: 
bon angé de l’empire d'Orient, la publication. du ;code 
Théodosien!, datée du,15 janvier 438; le premier code: offi- 
ciel, de leis, que les-Romains aient légné à la- postérité. 
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ATTILA DANS LES GAULES ET EN ITALIE. —  AÈTIUS, THÉODORTC. 


ET MÉROVÉE. — BATAILLE DE calidad ETC. . 
ee Massy te | ae. 





1 'Attita dans Téb Gaules! LL: Mérovéé, chef des Frais (450 à 454). 

Bien des conjectures ont été faites s sur les motifs qui à dégin 
dèrent. -Attila à envahir l'occident de; l'Europe. , Plusieurs: 
historiens, comme nous l'avons dit plus haut, attribuent 
cette nouvelle expédition aux prières de Genséric, redou- 


tant une coalition entre Valentinien III et Théodoric, roi 
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des Wisigoths, qu'il avait: geavement offensés l'unet l'autre. 
D'autres mettent au nombre des causes de l'invasion d'At- 
tila les remontrances et les conseïls d'un chef des: Bagau- 
des, nommé Eudoxe , réfugié depuis plusieurs années à sa 
cour, et les supplications de Clodébaud, fils aîné de Clo+ 
dion, roi des Franks , dont le frère cadet, Mérowig ou Mé- 
rovée, soutenu: par Aétius et les Romains: avait usurpé le 
trône. Cette dernière conjecture est assurément fausse de 
tout point. D'abord Mérovée m était point leifils de Clodion, 
véfité reconnue par tous les écrivains sérieux ; ‘et il- meut 
jamais de frère ou de parent du nom de Clodebaud. Méze- 
ray, le seul-historièn qui, ‘sur des preuves plus ou moins 
authentiques; ait parlé des enfants de Clodion , nomme sés 
enfants ; dont: il fixe le nombre à trois , Albéron , Renaud 
et Ragnacaire, issus d'un mariage réel ou die does da 
fille d’un roi de Thuringe, appelée Altina. 

Après la mort de Clodion, continue le mème: sütun, ses 
enfants furentexclus dutréne parla volonté de la nation, iet 
le commandement des Franks fut accordé, d'une voix una» 
nime, au prince Mérowig ou Mérovée, que saint Grégoire de 
Tours suppose parent de Clodion, mais à un degré éloigné. 
ll est donc:impossible d'admettre une hypothése/ semblable. 
-», Quantaux démarches intéressées de Genséric , assurément 
du domaine des faits possibles ; elles nous paraissent:aussi 
dévoir être rejetées. H est certain qu’Attila , au moment de 
sonexpédition, envoya des messagers!au roi Théodoric, l'en- 
igagea ise détacher des Romains et: lui: offrit de le rendre 
libre et indépendant. Si Attila avait accueilli la démarche 
de Genséric , il n’est donc pas naturel qu’il ait voulu faire 
alliance avec Théodoric , implacable ennemi du premier, 
qui rejeta d’ailleurs avec mépris ses avances el ses proposi- 

ions} toutien promettaqitia au voi vandale rs sa cause 
‘et sa quereHe: : eo Pi ETETA 
Les véritables motifs d'Atüila pour faite: la guerre, c'est 
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que la guerre était en quelque sorte.son élément et-sa: pas- 
sion favorite, et qu'il tenait à justifier avant toutice titre de 
Fléau de Dieu qu'un solitaire lui avait décerné quelques an- 
nées auparavant, titre qui flattait singulièrement sa vanité 
privée. Pour les prétextes de la guerre , ils ne manquèrent 
pas à Attila, qui eut même encore à choisir K direction qu’il 
devait fairé; prendre à. son-armée:, c'ebt-a-sline celle sé ro- 
rient ou de. l'Occident.) 11:11: perianal os 

: Ayant demandé au sénateur Maseith j élevé bun Je a 
après la mort dè Théodose le Jeune; pan ba princesse! Pùl- 
chérie, qui lui offrit, comme aw plus digne, le sceptre: et: la 
couronne; de lui payer le tribut annuel promis ipar. son pré- 
décesseur, Marcien s'était contenté de lmi répondre aveclune 
fierté digne des anciens Romains::.«J’ai de l'or pour mes:arnis; 
mais, pour mes. ennemis, j'ai seulemént dai ferlis ni 1 

D'un autre côté, s'étant souvenu; fort à propos, de lån- 
neau de fiançailles que: lui avait fait parvenir, quatorze ans 
plus tôt, la princesse Honoria; sœur de: Valentinien, ‘Attila, 
qui'avait perdu complètement de vue; depuis éette:époque, 
la princesse! et son offre singulière et excentrique, retrouva 
tout à coup sa mémoire:et ses souvénirs, ‘etjenvoyauneani- 
bassade à-Valentinien , lui réclamant à la-foisisæ fiancée ét 
la moitié de l'empire d'Occident comme.dotproportionnée 
à-son rang et à sa quahté. Mais! Valentinien:avait répondu 
qu'Honoria m'avait aucun droit à la Succéssion ‘impéiialé, 
parce qué ; chez les Romains , les femmes ne isicceédaient 
point à la courônne:; et:qu gee tout, Keiaptit était plutôt 
hist héréditaire; ::::: siin i- Mi bal so ond 

Hi On: voit/par: ¢és deux) tinon PARTONS à une: décla- 
ration de guerre auprès d’uriprince comme Je roi des Huns, 
qu'Attila n'avait plus qu’a choisir./H: balaüçà cependant 
‘assez longtemps entre les deux:empires ; l'Orient ne lui pa- 
raissait d’ailleurs qu’une proie médiocre à cause de ses der- 
niers ravages ; ét l’Occident:lui répugmait aussi quelque peu 
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à cause de son ancienne amitié pour Aétius, dont, le fils 
Carpillion. avait été élevé auprès de lui ,. et pour ainsi dire 
sous ses yeux.etsous Sa surveillance. Toutefois, après une 
seconde, ambassade auprès de Valéntinien; qui-fut aussi in+ 
fructueuse que la première, l'intérêt Fempôrta sur les affec+ 
tions privéës, et il ébranla simultanément tous ses: vassaux 
et ses auxiliaires, Ruges, Gépides, ‘Alaihs,, Hérules, -Ostro+ 
goths, Tunilinges, Bellonotes , Gélons, Thuritigiens., Qua» 
des, Suèves ét Marcomans , et les dirigea- comime iune ava- 
Janche, vers les bords du Danube et du Rhin iet: dans les pa- 
rages de l'Europe occidentale... : EAR 

Les mêmes présages sinistres qui avait annoncé sa: venue 
dans l'Orient épouvanté, annoncèrent aussi dans l'Occident 
cetle invasion nouvelle. Des: tremblements de: terre ébran- 
lèrent les Gaules et l'Espagne. Une. famine terrible désola 
J'Italie, où des pères et des mères furent réduits à manger 
leursenfants. Cometes, éclipses, météores, astrés lumineux, 
nuages noirs et sinistres, rien nemanqua-pour.effrayer à Va» 
vance les: peuples ét les nations. Les tombeau x des apôtres 
saint Pierre etsaint Paul, consultés par un évêque de Tongrés 
(Servatius), s’entr’ouvrirent, dit-on, pour laisser échapper des 
prédictions désastreusés. Saisie d’un effroi subit à l'annonce 
de l'invasion d’Auilai, l'impératrice: Placidie, mère de Va: 
lentinien, et veuve.de Constance IE et d’Ataulphe, mourut, 
dit-on, le 27 noventbré 450, os d’une terreur panique 
et spontanée. 

Aétius, intéressé nil qu ‘autrefois à la défense 
d’un empire dont:il!était depuis vingt ans le! véritable et 
l'unique chef, soutenu par le:capitaine goth Alavive, s'était 
porté dans la Germanie, à la rencontre d’ Attila, et avait dé- 
fait, au passage du Danube, une.partie de l'avant-garde: en- 
nemie. Mais que pouvait cette victoire partielle contre l'ar» 
mée colossale ét gigantesque qui s'approchait!pas à pas. et 
graduellement dés frontières de l'empire consterné?.. Aétius 
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fut le premier du reste à; sentir sa faiblesse et son impuis- 
sance.s.:. Poussant alors un redoutable cri d'alarme, qui 
fat entendu dans toutes les parties de Ja Gawe et sur les 
frontières de la Germanie, Pilustre général put bientôt op- 
poser aux flots dévastateurs du Nord-une digue comipacte et 
formidable, composée des légions‘ romaines. d'abord , des 
Frants et de leur chef Mérovée, des Wisigoths de Toulouse, 
guidés par Théodoric et ses deux fils aînés, Thorismond et 
Théodoric IL, des Armoricains, des Litiens, des Burgundes 
et de' leur roi: Gondioche, des Hitiens, des Saxons, des 
Ibrions, des Ripuaires et de quelques tribus d’Alains et de 
Sarmates, placés sous la direction du chef Sangiban , allié 
douteux et hypothétique. 

. Près de six mois s'étaient à peine oil dans ces dis- 
positions offensives et défensives: Attila s’avancait' cepen- 
dant, après avoir traversé le Danube, vers les bords escarpés 
du Rhin, refoulant ou écrasant les populations germaines, 
ou les forçant à se: ranger volontairement sous ses dra: 
peaux et ses étendards, et taillantien pièces les Burgundes 
de l'Helvétie, qui voulaient s’ di dure à son pe (452 de 
Jésus-Christ). 

‘Bientôt le fleuve spi qui sert de parité aux provin- 
ces gauloises est traversé par Attila et ses troupes:sur trois 
points différents à la fois, à Bâle, Mayence et Cologne, qui 
sont pillées, saccagées et brilées. Windonissa, Argentuaria 
(Colmar), Strasbourg, Trèves, Tongres et Maëstrieht, subi- 
rent quelque temps après le même sort. Le 7 avril, la veille 
de Pâques, les Huns entrent en foule dans la ville.de Metz, 
y massacrent tous les habitants et incendient leur cité dé- 
solée. Amiens, Arras, Laon, Rheims:et Verdun tombèrent 
ensuite sous les coups des barbares. Troyes et-Paris sont 
cependant préservées par une intercession merveilleuse et 
providentiellei: la première de ces cités doit son-salut aux 
prières de saint:Loup, son évêque, ami de saint Germain 
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d'Auxerre; la seconde, aux larmes d’une jeune fille éplorée, 
Geneviève, dont l'Église a fait depuis une sainte célèbre , 
simple bergère qui gardait dit-on ses moutons dans les 
plaines de Nanterre, sa patrie, et que les malheurs dontelle 
était témoin transformaient tout à coup en héroïne su- 
blime et inspirée (4). Orléans, défendue par le chef Alain 
Sangiban, traître vendu tacitement à Attila, voit enfin ap- 
procher de ses murs la masse innombrable de ces oiseaux 
de proie avides et insatiables. Heureusement un zélé dé- 
fenseur de la foi catholique veille sur ses remparts et sur 
ses murs menacés : C’est le saint évêque Amianus où Ania- 
nus (saint Aignan), qui déjoue les desseins secrets du per- 
fide gouverneur, engage les habitants à défendre énergi: 
quement leur patrie, ‘et à travers mille dangers et mille 
périls, se frayant un passage à travers lés ennemis, va pres- 
ser la marche d'Aétius et de Théodoric ; qui partaient à la 
fois d'Arles et de Toulouse pour secour: la ville assiégée: 
Toutefois, près de cing semaines se sont écoulées depuis 
le commencement du siége par Jes ennemis; le saint évé- 
que est revenu à son poste, et cependant Aétius et Théodo- 
ric n’arrivent pas encore ; les assiégés désespèrent et implo- 
rent le ciel; déjà les soldats d’Attila, après un assaut ré: 
doutable, s'installent sur ses remparts subjugués. Heureu: 
sement lange gardien des. Gaules veille sur cette ville for- 
tunée d'où Jeanne d'Are doit un jour repousser les Anglais; 
bientôt du haut des tours un signal d'allégresse et de joie se 
fait entendre; les Huns épouvantés se dispersent et pren- 
nent la fuite; les Orléanais sont libres et vainqueurs, et la 
présence d’Aétius et de Théodoric vient de forcer AAA a" a 
une prudente retraite (44) juin 454). | LE 


(1) Reconnaissante envers Genevieve, qui mourat longtemps après I’ ipvpsion d At- 
tila, et vers la fin du règne de Clovis, la ville de Paris a choisi pour patronne ia 
pieuse bergère qui l'avait delivrée. 


HIST. UNIV., T. VII. 27 


418 HISTOIRE GENERALE. 


2. — Retraite d’Attila — Bataille de Châlons-sur-Marne — Mort de 
Théodoric Ier, de Thorismond et de Mérovée. (451 à 458). 


Les murs d'Orléans sont les colonnes d'Hercule des bar- 
bares. Attila se retire en eflet, mugissant de rage et de co- 
lère. Désormais le reste des Gaules échappe à sa fureur et 
‘a sa rapacilé; il repasse la Seine et la Marne et attend l'ar- 
rivée de ses ennemis dans les vastes champs Mauriciens ou 
Catalauniques, situés entre Rheims et Chalons-sur-Marne. 

Malgré la prudence et le calme de la retraite d’Attila, 
telle était l'ardeur de ceux qui le poursuivaient que son 
arrière-garde, composée de Gépides, fut atteinte au passage 
de Aube, à Ariaca (Arcis-sur-Aube), par l'avant-garde de 
l’armée romaine, composée des Francs conduits par Méro- 
vée, et taillée en pièces par ces derniers. Ardaric put néan- 
moins rallier ceux qui avaient échappé à cette rencontre 
désastreuse et rejoindre avec eux le camp d’Attila, son pa- 

‘1ron et son maitre. 

Les Franks et leurs alliés apparurent bientôt sur leurs 
traces, et les deux armées se trouvant ainsi en présence, 
une bataille générale devint bientôt inévitable. Elle se don- 
na, selon toutes les apparences, près d’un temple de Miner- 
ve, silué sur les bords de la Vesle, dans un endroit qui 
porte encore, de nos jours, le nom de Camp d'Attila. 

Attila, dit Jornandès, superstitieux comme tous les con- 
quérants, employa la nuit qui précéda Ja bataille à consul- 
ter les devins et les sorciers qui accompagnaient son armée. 
Le résultat de leurs prédictions fut sinistre et de mauvais 
augure; cependant, par mode de compensation, il fut an- 
noncé que le chef de l’armée romaine périrait dans le com- 
bat. Attila, joyeux et satisfait, car, pour lui, la mort annon- 
cée ne pouvait être que celle d’Aétius, ceiui de ses ennemis 
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dont le génie et le courage lui étaient le plus redoutables et 
qui était, en effet, le général en chef des coalisés, vit donc 
arriver le jour avec impatience, et brandissant le redouta- 
ble glaive de Mars, s'élança le premier dans la mêlée, suivi 
de ses compagnons d'armes qu’il excitait, dit Jornandès, et 
par la voix et par l'exemple (4). 

Cette bataille fut atroce et épouvantable. On y combattit 
de part et d'autre avec un acharnement sans égal; car du 
succès ou de l'insuccès dépendaient la conservation ou l'a- 
néantissement des Gaules. Du côté d’Aétius et des Romains 
se faisaient remarquer, à côté du vaillant général de Valen- 
tinien, qui commandait l'aile gauche de son armée, le prince 
Thorismond, fils aîné de Théodoric, le frank Mérovée et lé 
breton Audran, roi de l'Armorique. Au centre était placé 
l'alain Sangiban, cet allié douteux démasqué par l'évêque 
Anianus. A Vaile droite apparaissaient Théodoric et son 
second fils du même nom que lui. Attila, dit Jornandès, 
occupait le centre de ses troupes, où était réunie l'élite de 
ses plus braves guerriers. A l'aile gauche combattaient les 
trois frères amales Walamir, Théodemir et Widemir, Wa- 
lamir surtout, renommé pour son éloquence, sa prudence 
et sa loyauté; à Vaile droite, Ardaric, roi des Gépides, si 
brave et si téméraire dans les combats, si judicieux dans 
les conseils et si dévoué et si fidèle à Attila son maitre, 

Culbutés d’abord par Aétius et Thorismond, et chassés 
d'une petite hauteur qu’ils avaient d’abord occupée, les 
Huns, ramenés au combat par Attila, se précipitèrent sur 


(1) « Votre état naturel c'esl la guerre, fail dire Jornandés à Altila ; volre plus 
douce passion c’est la vengeance. Après avoir conquis la plus grande partie du mon- 
de, vous devez savoir ce que vous valez et ce que je suis. Qu'est-ce que c'est que 
celte armée que vous allez combattre? Des laches et des efféminés, divisés entr'eux, 
qui tremblent avant la bataille... Précipitez-vous surtout sur les Alains, les Franks 
et les Wisigoths, car ce sont là seulement ceux qui peuvent vous résister... Je lan- 
cerai, le premier, le javelot contre l'ennemi : mort à quiconque refusera de me sui- 
vrei...» 
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leurs adversaires avec une rage nouvelle, teignant les eaux 
de Ja Vesle de leur propre sang et de celui des Romains. 

C'est alors que le roi Théodoric, parcourant les rangs 
de ses soldats pour les encourager aussi, percé d'un coup 
de pique par l'ostrogoth Adagis ou Andax, fut renversé de 
son cheval et foulé aux pieds de ceux qui le suivaient et 
qui l’accompagnaient (1). Mais cette mort subite et inatten- 
due, réalisant ainsi jusqu’à un certain point les prédictions 
des devins d’Attila, changea tout à coup la situation des 
deux armées. Électrisés par la fin dramatique de leur il- 
lustre et valeureux chef, animés du désir de le venger, ct 
d’assaillis devenus tout à coup assaillants, les Wisigoths se 
lancérent alors sur les Huns avec une impétuosité irrésisti- 
ble et dispersèrent leurs cohortes et leurs bataillons avec 
tant d'entraînement et de violence, qu’Attila lui-même, un 
moment entouré par eux, dut se retrancher à la hâte der- 
rière ses charriots de guerre, qui servaient de palissade et 
d'enceinte à son camp. 

Égarés par la nuit qui survint avant la fin de la bataille, 
Aétius et Thorismond vinrent donner eux-mêmes contre 
cette palissade imprenable, dont ils furent repoussés à 
grands coups de piques et de javelots. Thorismond, comme 
son père, fut même blessé et renversé dé chéval dans cette 
attaque involontaire ; mais relevé par les siens, il se retira 
du combat. et 

Le lendemain de cette journée fatale et mémorable, qui 
coûta dit-on aux deux armées, selon l'estimation la plus 
modérée, plus de cent soixante mille hommes, les vastes 
champs Catalauniques apparurent à Aétius et aux Romains 
couverts de mourants et de morts. La victoire était-elle 
gagnée ou perdue? C'est ce qu’Aétius ne décida en sa faveur 


(1) Le corps de Théodoric, retrouvé le lendemain de la bataille, fut enseveli sur le 
lieu mème, dit Jornandès, par les soins de ses deux fils. 
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que par la disparition complète des Huns, qui, renfermés 
dans leur camp, n’osaient en sortir ni se montrer à leurs 
ennemis, malgré les rodomontades fanfaronnes. d’Attila, 
qui, pour prouver qu'il ne se croyait point vaincu, faisait 
sonner incessamment ses trompettes guerrières comme s'il 
allait revenir à la charge. 

Attila était-il réellement vaincu néanmoins ?.. Nous ne le 
pensons pas, et Aétius dut: être aussi, de cet avis, puis- 
qu’au lieu de forcer dans son antre ce lion encore terri- 
ble et dangereux, il se borna à faire pleuvoir sur ses ten- 
tes des flèches plus provoquantes que meurtrières et que 
dangereuses. Est-il vrai, comme le dit aussi Frédégaire , 
qu'Aétius, se rendant au camp d’Attila, son ancien ami, sut 
l'engager à une retraite devenue du reste imminente et 
nécessaire? Est-il vrai aussi, comme l'affirme Jornandès, 
qu’Aétias, craignant au moins autant les Wisigoths que les 
Huns, au lieu d’exterminer Attila et ses alliés, sut obtenir 
du jeune Thorismond, devenu le successeur de Théodoric 
comme roi de sa nation belliqueuse, la remise à un temps 
plus opportun de ses projets de haine et de vengeance con- 
tre les meurtriers de son père ? 

Ce que l’histoire peut dire avec certitüde; c'est que les al- 
liés d’Aétius se séparèrent spontanément et d’un commun 
accord le surlendemain de la bataille; qu’Attila, demeuré 
seul en présence d’Aétius, après avoir désespéré de sa posi- 
tion, dit Jornandès, au point de se faire dresser un bûcher 
pour se précipiter dans les flammes si les ennemis le for- 
çaient dans ses retranchements, put opérer tranquillement 
sa retraite et piller la ville d’Augsbourg, dans la Pannonie, 
en côtoyant Je Danube, emportant encore avec lui un 
butin immense et considérable. 

Avant de raconter la nouvelle et Ja dernière expédition 
militaire de ce génie redoutable aux peuples et aux mo- 
narques de la terre, disons en peu de mois ce que devin- 
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rent les deux compagnons d'Aétius, Thorismond et Méro- 
vée. l 

Un an après son retour à Toulouse, Thorismond entraîna 
les Wisigoths dans une guerre contre Sangiban, roi des 
Alains de la Loire, si suspect à Aétius et aux autres confé- 
dérés, et remporta sur lui une victoire brillante et déci- 
sive (452). Profitant ensuite des malheurs de l'empire d'Oc- 
cident, causés par l'invasion d’Attila en Italie, et peu dis- 
posé à tenir les engagements de son père, Thorismond en- 
vahit tout à coup la Narbonnaise et vint assiéger la ville 
d'Arles, dont il fut repoussé. Trois ans plus tard, après 
cette tentative inutile, il fut assassiné par son client Asca- 
lemus, à l'instigation de deux de ses frères, Théodoric Het 
Frédéric, dont le premier fut son successeur (455) (1). 

Quant à Mérovée, éloigné aussi par Aétias après la jour- 
née de Chalons-sur-Marne, plus heureux que Thorismond, 
il profita des guerres civiles romaines pour s'emparer des 
villes de Trèves et de Strasbourg, dans l'Alsace et la Belgi- 
que, et celles de Sens, de Paris et d'Orléans, qui reconnu- 
rent aussi volontairement sa puissance (455), et mourut 
après dix ans de règne, vers l'an 458, laissant un royaume 
assez considérable à son fils Childéric I“, qui lui succéda. 


3. — Invasion d'Attila en Italie. — Sa retraite et sa mort. 
(452 à 454 de Jésus-Christ). 


Nous arrivons maintenant au dernier acte de ce drame 
long et émouvant, consacré dans les annales du monde 
sous le nom de l'Invasion des Huns, c'est-à-dire de leur 
chef Attila, le César et l’Alexandre de leur histoire privée. 


(4) Jornandés donne encore trois autres frères à Thorismond : Evaric, Rotmer et 
Himmeric, 


ee 
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Six mois aprés son retour des Gaules, Attila, redeman- 
dant toujours la dot de la princesse Honoria, sa fiancée, 
avait franchi les Alpes et se présentait devant les murs d’A- 
quilée, exécutant ainsi ses premiers projets sur l’empire 
d'Occident. Cette place réputée presque imprenable, devant 
laquelle avaient échoué depuis près d'un siècle environ les 
généraux de Julien, d’Alaricet de Radagaise, regardéecomme 
la clé de l'Italie, résistait déjà depuis trois mois à ses nou- 
veaux agresseurs, et Atula, fatigué, allait en lever le siége, 
lorsqu'il apercut une cigogne qui, abandonnant son nid 
qu'elle avait fait dans une des tours du mur d'enceinte, 
transportait ses petits dans les champs. « Voyez-vous, dit 
Altila à ses soldats, cet oiseau qui quitte la ville avec ses 
petits ? Plus instruit que nous de sa véritable position, il 
nous avertit que ses murs vont tomber. » Et les conduisant 
à un nouvel assaut, il pénétra cette fois dans la ville, qu’il 
pilla et qu'il incendia après avoir passé ses habitants au fil 
de l'épée. Les villes de Garda, de Concorde, d’Altinum, de 
Padoue, d'Este, de Vicence, de Vérône, de Mantoue, de Cré- 
mone, de Bergame, de Bresse, de Lodi, de Côme, d’Ivrée, de 
Turin, de Verceil, de Milan et de Pavie, furent ensuite pil- 
lées et. saccagées par le fléau de Dieu (1). 

Rome et le reste de l'Italie étaient plongés dans la terreur 
la plus grande. Aétius était revenu, il est vrai, des Gaules 
pour défendre l’empereur et son trône chancelant; mais dé- 
nué de secours, et comptant peu sur l'appui de l'empereur 
d'Orient, dont, les renforts promis n’arrivaient jamais, le 
grand général de l'empire ne pouvait que tailler en pièces 
quelques corps de l’armée d’Attila disséminés dans les cam- 


(f) Attila ayant aperçu à Milan un tableau représentant l'empereur assis sur um 
trône d'or, au milieu de nombreux cadavres des Huns étendus à ses pieds, se fil pein- 
dre lui-mème à la place de Valentinien, et fit placer à ses pieds le portrait de ce 
prince chargé d'un sac rempli d'or qu'il était censé lui offrir. 


524 HISTOIRE GENERALE. 
pagnes voisines de Ravenne, avantages à peu près nuls ct 
sans valeur pour sauver l'empire et l'Italie ! 

Au milieu du découragement complet et universel, la 
main de Dieu seule pouvait sauver le faible Valentinien, 
qui s'était réfugié a Rome, trouvant déjà Ravenne trop près 
de l'ennemi. 

Le pape Léon I", vieillard respectable par ses vertus aus- 
tères et par ses qualités évangéliques, fut l'instrument choisi 
par la main de l'Étre-Suprême pour délivrer Rome épou- 
vantée, comme Geneviève avait été choisie pour éloigner les 
Huns de Lutèce également menacée. Le.saint pontife, accom- 
pagné des consuls Aviénus et Trigétius, vint donc trouver 
Attila à Milan pour lui faire entendre des paroles de paix 
et de mansuétude. Inspiré par intercession des saints apô- 
tres Pierre et Paul, comme le disent les écrivains ecclésias- 
tiques, éclairé par l'exemple d’Alaric son prédécesseur, mort 
peu de temps après le pillage de Rome, ou mu peut-être par 
des sentiments de bonté et de générosité dont son ame de 
fer avait plus d'une fois donné des preuves évidentes, Attila 
écouta la voix du vertueux apôtre des Chrétiens, et consentit 
à se retirer de l'Italie moyennant toutefois la remise. ou la 
promesse de sommes immenses qu'il accepta en échange de 
Ja dot d'Honoria, à. la main de laqaeli¢ il s'engageait à re- 
noncer pour l'avenir. 

Après cette célèbre entrevue, que le pinceau du grand 
Raphaël a immortalisée pour les siècles futurs, Attila reprit, 
au commencement du mois de juillet 453, la route du Da- 
nube, disposé à aller réclamer, à main armée, le tribut an- 
nuel que l'empereur Marcien s'était refusé à lui payer à 
moins d'y être contraint par la force et par Ja violence. 

Mais une mort subite et imprévue ne permit point à Attila 
d'accomplir cette nouvelle entreprise guerrière. Sensible 
encore aux plaisirs de l'amour, malgré son âge avancé, dit 
Priscus, il épousa, après avoir eu un grand nombre de 


RÈGNES BE THÉODOSE Il ET DE VALENTINIEN I. 425 
femmes, selon la coutume de sa nation, une jeune fille d’une 
rare beauté, appelée Idlico. Le jour de ses nòces , il se livra à 
unefollegaité, et ivrede vin etde sommeil, ilse coucha impru- 
demment sur le dos, et fut étouffé par une hémorragie. Le 
lendemain, ses serviteurs, ne le voyant pas paraître, enfon- 
cèrent la porte de son appartement et virent Attila mort, et 
sa jeune épouse, la tète baissée, pleurant sous le voile dont 
elle était enveloppée. Alors, selon la coutume dé leur na+ 
tion ,„ à l'égard des guerriers illustres , ils coupèrent une 
partie de leurs cheveux, se mutilèrent'et se balafrèrent vo- 
lontairement Je visage ; voulant honorer on par des lar- 
mes , comme des femmes, mais avec du sang , comme des 
bommes qu'ils étaient. Son corps fut exposé solennellement, 
ensuite, dans une tente de soie, afin que tout le monde put 
le voir encore une fois. Puis il yeut des jeux et des hymnes 
funèbres retraçant ses exploits et sés actions illustres, clô- 
{urés par un festin splendide où l’on but et Fon s’enivra.en 
l'honneur du défunt. | i 

Le corps d’Attila fut enfin enfermé dans trois cercueils’, 
le premier d'or, le second d'argent. et le troisième de fer, 
signes symboliques de sa puissance immense et sans rivale; 
on enterra avec lui des trophées d'armes conquises sur les 
ennemis, des colliers et des pierres précieuses, et plusieurs 
autres ornements d'un prix très-élevé. Et afin de protéger, 
dit Jornandès, tant de richesses de la convoitise des hommes, 
les Huns massacrèrent, comme les Goths l'avaient fait à l'é- 
gard d’Alaric (ces derniers dans un but plus noble et plus 
élevé toutefois), les ouvriers qui avaient été employés à ses 
funérailles (1). 

Telle fut la fin du vaillant fils de Mundzuc, du brave At- 
lila, le roi des rois de la terre, le souverain de tous les peu- 


(1) Les funérailles d’ Attila offrent assez d'analogie avec les funérailles des Indiens 
Delawares, Mohicans ou Magas de l'Amérique moderne. 
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ples barbares, Ja terreur et l’effroi des peuples policés et 
civilisés , le génie incarné et personnifié de la destruction 
et de la mort, indomptable et fougueux comme le torrent 
déchaîné des montagnes, prompt et rapide comme l'éclair, 
étincelant comme la foudre, grondant et rugissant comme 
le tonnerre, farouche et superbe comme le lion du désert, 
tout ruisselant et tout écumant de débauches, de rapines et 
de sang, de meurtres et d’incendies, mais grand et fort dans 
ses moments de quiétude nonchalante et de digestion facile 
et paisible, fier et noble, arrogant et hautain peut-étre dans 
son langage et dans ses relations avec les souverains de son 
temps et de son époque, traitant les empereurs d’alors avec 
tout le mépris qu'ils devaient inspirer, affable et bienveillant 
avec ses inférieurs, et généreux et clément lorsque les prie- 
res d'un prêtre, les larmes d’une femme ou les supplications 
d'un vieillard venaient s'élever, touchantes et inspirées, de- 
vant son tribunal suprême de vengeance ét de châtiment! 

Attila fut peut-être le fléau de son temps et deison époque. 
Mais croyons-le : les Romains, dégénérés et corrompus 
comme les Israélites, avaient bien mérité son apparition 
sanglante et homicide! (1) 


(1) Attila est, comme on le sait, l'un des héros du célèbre poëme allemand des Nié- 
belungen. Suivant les traditions scandinaves , il ful poignardé par sa jeune épouse. 
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CHAPITRE IV. 


FIN DU RÈGNE DE VALENTINIEN HI. — MARCIEN ET PULCHÉRIE. 


— LA PERSE ET L'ASIE SOUS THÉODOSE LE JEUNE. 
(450 à 455). 


4 — Mort d’Aétius — Valentinien IIL et Honoria — Assassinat de 
Valentinien. (450 à 455). 


Comme tous les conquérants célèbres, Attila, père de 
sept fils qu'il avait eus de plusieurs femmes différentes (1), 
ne laissait point de successeur. Sa race finit presque avec 
lui. Asa mort, ses fils ayant pris les armes pour se dispu- 
ter son immense héritage, le vaillant Ardaric, roi des Gépi- 
des, qui voulait bien obéir à Attila mais non à des chefs in- 
dignes et incapables, profita de leurs dissensions pour af- 
franchir sa nation du vasselage des Huns, vainquil ces der- 
niers dans une sanglante bataille où Ellac, l'aîné des fils 
d’Attila, périt avec trente mille de ses compagnons, et re- 
poussa Eiop et Stufact dans le Pont et dans la Bythinie (455). 
Walamir et ses frères arrachèrent aussi les Ostrogoths au 
joug des successeurs d’Attila ; ils vainquirent Hermidas et 
Irnach sur les bords du Danube, le 7 février 455 (2), et les 
forcèrent à se concentrer dans la petite Scythie. 

Le reste des Huns et leurs tributaires se dispersèrent 


(1) Ellec, Dongizic, Stufact, Hermidas, Eiop, Eitil et Irnach. 
(2) Le jour même de cette bataille, dit Jornandès, naquit l'illustre Théodoric le 
Grand, fils de Théodemir. 
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alors dans plusieurs parties de l'empire d'Orient. Les Ruges 
vinrent se fixer à Biozimétas et à Scandiopolis; Utto et Is- 
calm, parents d’Attila, dans la Romanie; leurs cousins 
Ennedzar et Uzindur dans la Dacie Ripuaire; le scire Can- 
dax (4) et amale Andax, fils d’Andala, dans la Basse-Mésie ; 
d’autres encore, réunis à quelques Sarmates, recurent des 
Romains des terres dans I’fllyrie et se fixèrent à Castrum- 
Marténa. Enfin Diuzic ou Dongizic , le seul survivant des 
fils d’Attila, ayant voulu assiéger la ville de Barsiana , en 
Pannonie, fut vaincu et tué par les Ostrogoths, qui envoyè- 
rent sa tête à l'empereur Léon (469 de Jésus-Christ). Ainsi 
finit la race d’Attila, dont les compagnons, mêlés dit-on aux 
Slaves sous le nom de Sabires, donnèrent naissance aux 
Hongres et aux Russes, ou se dispersèrent dans l'Ibérie et 
l'Arménie, sous le nom d’Uturguns. 

La mort du redoutable chef des Huns ne changea nulle- 
ment, d’ailleurs, la position de l'empire romain, affaibli ou 
dégénéré, dont la lente et lointaine agonie, accélérée sous 
le règne des faibles Honorius et Valentinien HE, approchait 
déjà de ses dernières et suprémes convulsions. Le malheu- 
reux fils de Placidie, parvenu à un âge où les hommes ap- 
prennent à penser et à agir par eux-mêmes, ne montra sur 
le trône que les vices d’un tyran et les capricieux désirs 
d'un idiot ou d’un imbécile. Irrité contre Aétius, qu’il re- 
gardait comme le vrai maître de empire, il le poignarda 
de sang-froid dans un accès de colère (2). 

Ce traître méritait bien assurément une punition sembla- 
ble. C'était son égoisme intéressé, sa soif insatiable de pou- 
voir'et de domination , qui avaient attiré sur l'empire tous 


(1) Péria et Alanowamuth, aïeul et père de l'historien Jornandès, remplirent auprès 
de ce Candax les fonctions de notaire. 

(2) Aétius, alors âgé de cinquante-quatre ans environ, et déjà veuf d'une première 
femme qui lui avait donné plusieurs enfants, demandait dit-on à nus là main 
de sa fille ainée Eudoaie. 
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les derniers malheurs qui l'avaient assailli. Mais son génie 
supérieur, sa haute bravoure, sa capacité militaire et son 
intelligence administrative faisaient de lui un personnage 
important et utile. Aussi sa mort fut-elle justement repro- 
chée à Valentinien, à la fois comme un crime privé ét com- 
me une grande faute politique. Nous ne serons pas toutefois 
si sévère pour Valentinien que les autres historiens qui ont 
excusé des crimes semblables, lorsqu'ils avaient pour äu- 
teurs des souverains capables et illustres. Si Valentinien 
eût été en état de gouverner l'empire par sa propre inspi- 
ration, on l’eût loué sans doute de se délivrer de la tyran: 
nie d’un ministre plus maître et plus souverain que lui- 
mème; mais Valentinien a été blâmé, surtoüt, parce qu’il 
n'était qu'un prince sans intelligence et sans énergie. C'est 
là le secret de beaucoup de jugéments qui auestènt la par- 
tialité des historiens et de l'histoire. 

Valeñtinién, à part son esprit faible et nul, quoique ma- 
rié depuis quatorze ans environ à Ja princesse Eudoxie, fille 
de Théodose le Jeune et d'Athénaïs, princessé de mœurs 
douces et irréprochables, faisait exception, par ses habitu- 
des licencieuses et dépravées , à sa famille entière, dont là 
chasteté était justement renommée, si l’on en excepte tóu- 
tefois sa Sœur Honoria, aussi dissolue que lui, qui des bras 
du chambellan Eugène et de ses autrés ofliciers , en était 
descendue, malgré son titre honorifique de fiancée d'Attila, 
à épouser un homme d’une condition méprisable ët abjecte. 
La dépravation de Valentinien éausa même sa mort : car 
ayant déshonoré la femme d'un sénateur influent et consi- 
déré , nommé Pétrone Maxime, de la famille des Anicius , 
par les conseils de ’eunuque Héraclius, l’un de ses favoris, 
l'époux , furieux , le fit assassiner avec son conseiller Hié- 
roclès, par deux anciens soldats d’Aétius, admis depuis peu 
dans ses gardes, le 17 mars 453 de Jésus-Christ. 

Valentinien II était alors âgé de trente-six ans à peine. 
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2 — Pulchérie et Marcien en Orient. (450 à 455). 


En Orient, la sage et intelligente Pulchérie, redevenue 
maitresse de l'empire depuis l'exil de sa belle-sœur Athé- 
nais, avait succédé sans opposition à son frère Théodose le 
Jeune. L'un des premiers actes de son administration fut la 
mort de l'eunuque Chrysaphe, l'indigne ministre de Théo- 
dose, qu’elle livra à la colère et à la haine du peuple, qui 
l’exécrait à cause de ses exactions et de sa tyrannie. 

Néanmoins Pulchérie, après un mois de règne, jugea 
avec raison que le fardeau d’un empire puissant élait trop 
lourd pour les épaules d’une femme, et résolut de se choisir 
un collègue sûr et dévoué pour l'aider à l'accomplissement 
de sa mission pénible et difficile. L'amour ne pouvait, en 
aucune façon, diriger le choix de cette princesse à tous 
égards si austère et si vertueuse, et déjà parvenue à sa cin- 
quante-unième année ; ce fut donc la raison, meilleure con- 
seillère que l'amour, qui l’engagea à se choisir pour époux 
le sénateur Marcien, thrace de naissance comme Aétius, 
plus âgé qu'elle de dix ans, personnage vieilli dans les con- 
seils et dans les luttes guerrières, et renommé surtout par 
sa circonspection et sa rare prudence. 

Malgré sa courageuse réponse à Attila, Marcien, déclaré 
empereur le 5 août 450, se montra plus jaloux de mainte- 
nir la tranquillité de l'empire d'Orient que d'entraîner ses 
sujets à des guerres cruelles et désastreuses. Nous avons 
déjà dit que son intervention dans la guerre d’Attila contre 
Valentinien se résuma toute dans des paroles oiseuses et 
inutiles. A la mort de Valentinien, il laissa paisiblement 
Maxime usurper le trône romain, et Genséric saccager et 
piller la rivale de Constantinople. Ayant perdu sa femme 
Pulchérie, le 10 septembre 453, trois ans après son éléva- 
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lion, aucun lien ostensible de parenté et de sympathie ne 
rapprochait done plus les deux empires divisés entre les 
enfants de Théodose. Aussi Constantinople, heureuse de sa 
tranquillité passagère el momentanée, laissa-t-elle mourir 
sa vieille sœur aînée de sa mort naturelle et prévue, sans 
essayer même de lui porter un secours opportun. 

La politique insouciante de Marcien lui procura un règne 
assez tranquille pendant les sept ans de sa gestion souve- 
raine. Sous Jui les Sarrasins de Damas furent néanmoins 
soumis par le général Ardabure, petit-fils de celui qui avait 
combattu Jean le secrétaire, en 425.. 

Il y eut une sorte d'émeute insignifiante à Alexandrie au 
sujet d'une importation de blé à Constantinople (452). A cela 
près, Marcien put régner à son aise jusqu’au 51 mai 457, 
où il mourut subitement, dit-on, empoisonné par le patrice 
Aspar, le premier personnage de l'empire après lui. 


3— La Perse et l'Asie sous Théodose le Jeune et Marcien — Les 
rois Bahram Ier et lezdegerd II. (453 à 458). 


A côté de l'invasion des Huns et d’Attila en Italie, dela 
conquête de l'Afrique. par Genséric et ses Vandales, de 
l'établissement des Franks Clodion et Mérovée dans les 
Gaules, l'histoire de l'Asie n'offre qu'un intérét bien médio- 
cre et bien secondaire. Cependant faut-il encore connaître 
cette partie de l’histoire du monde, qui va reparaitre bien- 
tôt, d’ailleurs, avec uh nouveau lustre et un nouvel éclat. 

Après la guerre de Bahram-Gour contre Théodose le 
Jeune, les chroniques byzantines ne nous apprennent plus 
rien sur les dernières actions de ce vaillant souverain, qui 
demeura toujours avec l’empereur en bonnes et amicales 
relations jusqu'à sa mort. Les chroniques nationales sont 
un peu plus explicites et plus étendues. Profitant de son 
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inaction apparente et de son amour pour les plaisirs et la 
débauche, l'empereur de la Chine, raconte Mirkhond, à qui 
nous laissons la garantie du fait, en profita pour passer le 
Djihoun avec vingt-cinq mille‘hhommes'et pour ravager le 
Khorassan. Mais Bahram marcha contre lui avec une in- 
trépidité peu ordinaire, l’assaillit à limproviste avec sa 
cavalerie, pénétra jusqu'à sa tente privée, lui coupa la tête 
et mit en fuite son armée. Il combattit ensuite les Indiens 
avec un égal avantage, forca le roi des Indes à Jui donner 
sa fille en mariage, revint dans ses états après cette se- 
conde expédition, et en repartit bientôt pour ravager les 
terres de Théodose, qui consentit à lui payer un tribut an- 
nuel. Bahram combattit ensuite les Hymiarites de |’Hedjaz 
et du pays. de Ghassan, puis les Uzes de la Scythie asiati- 
que. Il mourut enfin, après vingt ans de règne, l'an 441 de 
Jésus-Christ, en poursuivant un âne sauvage dans les val- 
lées de Schiraz ou d'Ispahan. 

L'existence de ce tribut imposé par Bahram-Gour à 
Théodose le Jeune, tribut nié par les historiens grecs, qui le 
passent sous silence, nous est à peu près démontrée par leg% 
querelles d'ezdegerd II, fils de Bahram-Gour, avec le même 
Théodose. I] paraît cértain qu'lezdegerd, par les conseils du 
sage Mihir-Nassi, son:ministre, ayant réclamé ‘inutilement, 
par les voies conciliatrices, les sommes annuelles qui dui 
étaient dues, fit ravager l'empire romain par ses troupes’ el 
obtint ainsi la remise du tribut demandé. 'A la même épo- 
que, disent les historiens de l'empire, une querelle survint 
en Arménie, entre les deux frères Arsace et Tigrane, fils 
d’Ardaschir, au sujet de la possession de l'Arménie, dans 
laquelle:les Romains intervinrent avec énergie en faveur du 
premier de ces deux princes, envoyèrent une armée en 
Asie sous la conduite d'Anatole, et: forcèrent lézdegerd à 
partager avec eux ce royaume si malheureux et si divisé. 

Mais nous savons que le partage de l'Arménie entre les 
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Romains et les Perses eut lieu, comme nous l'avons dit plus 
haut, sous le règne de Théodose I", et non sous celui de 
Théodose le Jeune, son petit-fils. 
| Après la mort du prince Sapor, fils aîné d’lezdegerd F*, 
et l'administration de l'Arménie par ke patriarche Sagah H 
et le prince Daron, de la famille des Mamigonéans, Bahram- 
Gour -confia le royaume à Ardaschir ou Arsace V, fils de 
Bahrain-Schapour, qu’il détrôna lui-même après six années 
de règne, l'an 428 de Jésus-Christ. En 429, d’après les his- 
toriens.armeéniens, ce royaume était administré, au nom des 
Perses seulement, par l’émir persan Véh-Mihir-Schapour, 
assisté des princes Vahan, de la famille des Amidouniens, 
et Vartan, dont nous avons parlé plus haut, pour la direc- 
tion des affaires civiles et militaires. Puis, en 442, les Ar: 
méniens se soulevèrent contre les Perses et rémportèrént 
sur eux une grande bataille, mais v perdirent leur chef le 
prince Vartan, Finstigateur sérieux de la révolte. Après la 
rébellion et la mort de Vartan, deux nouveaux gouver- 
neurs, le prince siounien Vasag et le per$an Adonnizt'Ar- 
schagan l’administrèrent successivement au nom d’fezde- 
gerd H.: Telle fut, en réalité, l’histoire des Arméniens et de 
l'Arménie: sous l'empire de Théodose le Jeune. ad 
Pour lezdegerd Il,iroi de Perse, prince renommé, disent 
les Persans, par sa sagesse et par sa justice, i] mourut après 
dix-sept ans de règne , Pan 458 de Jésus-Christ, léguant le 
trône à Hormouz fl, le plus jeune de ses fils; au préjudice 
de son aîné Pirouz (le Pérosès des Grecs). 
Le nom des rois hymiarites figure assez obscurément dus 
Fhistoire générale du monde, à l'exception toutefois d'Amun- 
dhar ov Mondhir I", roi de Hira, le compagnon de Bahram- 
Gour dans son expédition contre l'empire d'Orient. © `~ ib 
Les chroniques du Hedjaz ou d'Yémen attribuent néan: 
moins au roi Tobha (297 à.321) l'introduction du culte dei 
Moise; mais elles sont à peu près muettes à l'égard deises 
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successeurs siji thed (324,545); Wakia, fils de celui-ci (345 
à 470), Abraha-ben-Sabab, contemporain des dernières:an- 
nées du roi Sapor II (370 à 399), Sabban-ben-Mohrid (399 à 
440), Sabbah, fils d’Abraha, contemporain. d' lezdegerd lI 
(440 à 455), et Hacan-ben-Amrou (455 à 479), 

Les annales des rois de Hira mentionnent les noms d'Am- 
rou II, fils d’Amroul-Kais le (348 à 363), d’Aus-ben-Kallam 
(565 à 568), d'Amroul-Kais H (368 à 390),.surnommé le Brú: 
leur, rois chasseurs et guerriers qui se bornèrent à de fré- 
quentes déprédations sur la Syrie et l'empire d'Orient. 

Noman I*, dit le Borgne, fils d Amroul-Kais If (590 à 418), 
fut célèbre par son luxe, par ses richesses et par sa magni- 
licence. Ses. palais, disent les écrivains arabes, étaient ornés 
des meubles les plus précieux et les-plus élégants; ses jar- 
dins des fleurs les plus rares; et. pendant Ja nuit, l’'Euphra: 
te qei traversait sa ville capitale , étail.sillonné: par: une 
infinite de barques splendidement payoisées, éclairées d'une 
quantité prodigieuse de bougies , sorte de gondoles véni- 
tiennes où les nfusiciens les. plus habiles accompagnaient 
les conrtisans illustres pour les charmer par leurs concerts 
suayves et harmonieux. C'est ce Noman le Borgne; l'Haroun- 
Al-Raschid de son temps, à qui lezdegerd I" confia Fédúi 
eation de son fils Bahram-Gour, qui abdiqua volontaire- 
ment, le trône pour se faire ermite. Son fils Mondhir I*, qui 
régna. quarante-deux-ans (419 à 462), fut le tuteur, l'ami et 
le.dompagnon fidèle. dé Bahram, qu'il rétablit:sur le: trône 
de Perse; il fut aussi l'allié sincère et dévoué de son fils 
lezdegerd II ; son règne fut:plus glorieux et plus magnifique 
encore que celui de son père. Il eut::pour successeurs ses 
trois, fils, Noman IL (462 à 469), Aswad. (469 à 479) et Mon- 
dhir H (479 à,491), princes aimables, instruits et généreux, 
qui encouragèrent, les savants et les artistes, et qui furént 
justementcélébrés par ‘les: vets. pean des: poen re- 
connaiséants, | ; tefl | if glat; “life. 
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Quant aux rois de Ghassan, leurs voisins, princes sans 
aucune importance historique, nous renverrons nos lec: 
teurs à notre chronologie universelle (tomes 6 et 7). Nous 
en agirons de mème à l'égard des rois d'Ibérie, dont le der- 
nier, Wagtang l", surnommé Gourgaslan, le fondateur de 
Tiflis, fut à la fois le contemporain de Théodose le Jeune, de 
Marcien, de Léon et de Zénon, et gouverna l'Ibérie Pons 
plus de cinquante années. | 


CHAPITRE Y. 
L'ÉGLISE SOUS VALENTINIEN 1H ET THÉODOSE LE JEUNE. 


4 — Pontificat de Célestin 1er, (423 à 432). 


Le pontificat de Célestin I”, successeur de Boniface, fut 
signalé par plusieurs évènements d'une: assez grande im” 
portance. Ce pape, très-zélé défenseur de la discipline ec- 
clésiastique, et animé par un esprit d'ordre et de régularité 
qui fait le plus grand honneur à son cœur et à son intelli- 
gence, eut à réprimer de nombreux abus et plusieurs: in- 
fractions aux règlements ecclésiastiques commis par. les 
prêtres ‘et par les évèques. Il défendit à ces dérniers de 
porter des habits somptueux et élégants et de se distinguer 
des autres fidèles. par des manteaux et par des ceintures 
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particulières ; aux premiers de refuser ła pénitence aux mou- 
rants et aux agonisants; a tous les fidèles, enfin, d'élire et 
de proctamer comme évêques de simples laïques non gradés 
dans la hiérarchie religieuse. 

Partisan dévoué de l'orthodoxie de l'Église, le pape Cé- 
léstin s opposa de tout son pouvoir à l’évéque Agricola, qui 
avail introduit le pélagianisme en Irlande et dans la Grande- 
Bretagne, fit partir pour s'opposer aux progrès de cette hé- 
résie dans les provinces les saints évêques franks Loup de 
Troyes et Germain d'Auxerre, puis Pailade et le scot Pa- 
trice d'Irlande, condamna les Messaliens dans plusieurs 
conciles, obligea l'évèque novatien Rusticulus à tenir ses 
assemblées dans une maison particulière, et entretint des 
relations intimes et amicales avec Théodose de Mopsueste, 
Paulin, évéque de Nôle, et saint Augustin, dont il défendit 
la doctrine contre plusieurs évéques des Gaules qui l'avaient 
attaquée. L’Eglise, sous son pontificat, perdit ses écrivains 
illustres et renommeés, saint Augustin surlout, qui ‘venait 
de mettre le comble à sa gloire par ses traités sur la pré- 
destination des saints et sur la persévérance, et par sa no- 
ble conduite pendant le siége d'Hippone par les Vandales (4). 
Avec lui disparurent les grands docteurs de l'Église chré- 
lienne. | 

La persécution des Vandales et les supplices infligés par 
Genséric aux évêques chrétiens, apprirent une fois de plus 
au. monde étonné quelle était la conviction sublime de, ces 
martyrs, inspirés de Dieu, impassibles au milieu des tortu- 
res les. plus affreuses, et sacrifiant avec empressement leur 
vie passagère et. matérielle pour la défense.de. cette reli- 
gion divine que saint Siméon Stylite prèchait en même 
temps aux empereurs et aux rois de la terre, du haut de sa 
colonne mystique et préservatrice,, Enfin, le pape Célestin 

` GhjrSaintatugustin mogrut le 28: août 480, ot saiht Pain; son ami, le 34 juin 484. 
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cut aussi son Pélage à combattre et à terrasser. Ge. Pélage 
fut le syrien Nestorius, promu au patriarchat de Constanti- 
nople après la mort du pieux Sisinnius. Égaré par des sen- 
timents outrés et excessifs, on vit se prélat, si sévère et st. 
énergique au commencement de son épiscopal contre Jes 
Ariens et les Pélagiens, tomber lui-même dans une now- 
velle hérésie, en élevant des doutes sur la qualité de mère 
de Dieu attribuée à Marie, et en soutenantique le Verbe n'a- 
vait pu naître d'elle, mais seulement le Christ, fils adoptif 
du Verbe. l 

Le nouvel bérétique eut pour adversaire le patriarche 
d'Alexandrie Cyrille, l'auteur de Ja mort de la savante 
Hypatia, qui prit en main la défense de l'identité du Christ 
et du Verbe, et soutint que Marie était réellement la mère 
de Dieu. Cette discussion, aussi ridicule qu’inutile , donna 
pourtant naissance a des polémiques aussi graves et ‘aussi 
sérieuses que celles que provoqua l'hérésie d’Arius, celle-là 
du moins plus habile et plus ingénieuse. Il y eut les Théo- 
toques et les Anthopotoques, défenseurs ou adversaires dë 
la divinité du fils de Marie, et même les Christotoques ow 
croyants mixtes et divisés. Plusieurs évèques distingués, 
Théodoret de Cyrrhes, André de Samosate, Alexandre 
d'Hiéropolis, écrivirent en faveur de la nouvelle doctrine, 
qui, par l'influence du pape Célestin, partisan de Cyrille, 
fut condamnée par les conciles des Gaules, de Rome: et 
d'Alexandrie (425 à 430 de Jésus-Christ. 

Puis un concile général et définitif fut convoqué à Éphèse, 
sous la protection de Théodose le Jeune, comme celui de 
Nicée avait été convoqué sous celle de Constantin pour 
juger Arius et ses adhérents. Présidé par Cyrille, son en- 
nemi personnel, ce concile, ouvert le 22 juin 451, en pré- 
sence de Candidianus, capitaine des gardes de Théodose, et 
sous la présidence des légats du pape Arcadius, Projectus 
et Philippe, se déclara contre Nestorius, qui, sur son refus 
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de comparaitre ou de se rétracter, fut déposé publique- 
ment par la majorité des évêques qui y assistèrent (1); mais 
les partisans de Nestorius, imitant en cela les Ariens leurs 
émules et leurs prédécesseurs, annulèrent les décisions du 
concile d’Ephése par un synode tenu le 27 juin, dans la 
mème ville, sous la présidence du patriarche Jean d’Antio- 
che, ami particulier de Nestorius, et prononcèrent à leur 
tour la déposition de Cyrille et de ses partisans. 

Luttant ainsi de concile en concile et de synode en sy- 
node, et ne pouvant s'entendre, les Nestoriens et les Ortho- 
doxes déférerent enfin le jugement de leur cause à l’empe- 
reur Théodose le Jeune, devant lequel se présentérent huit 
orateurs dé chaque camp différent. Eroptios de Ptolémais y 
prit la parole pour Cyrille; André de Samosate et Théodo- 
ret défendirent Nestorius. L’empereur condamna ce der- 
nier, qui fut aussitôt abandonné de la plupart de. ses parti- 
sans el, de ses amis. | ue 
- Chassé de Constantinople et obligé de se retirer dans un 
monastère, Nestorius.; remplacé comme patriarche par le 
prêtre Maximien, préconisé le 25 octobre de la même an- 
née, renié l’année suivante par Jean d’Antioche lui-même, 
que la volonté impériale réconcilia avec Cyrille d’Alexan- 
drie, comdamné en outre par une masse de conciles com- 
plémentaires, exilé deux ans après le concile d’Ephése dans 
Foasis de la haute Egypte , puis dans la Pentapole, y mou- 
rut l'an 436 de Jésus-Christ d'une maladie subite et incon- 
nue. Néanmoins, son hérésie, loin de mourir avec lui, se 
propagea avec autant de rapidité que l'arianisme dans plu- 
sieurs contrées de l'Asie, et ses disciples, qui jouèrent un 
rôle considérable à :la cour des khalifes Abbassides Ha- 
roun et Almamoün, existent encore de nos jours dans 
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l'Orient , où ils ont deux patriarches , celui de Karmid en 
Mésopotamie et celui de Perse. | 

Le pape Célestin +, antagoniste de ce célèbre hérétique, 
mourut le 21 juillet 432, un an environ après le concile 
d'Éphèse, après avoir dédié, dit-on , fa célèbre basilique de 
Julie. | vs 2 


2 — Pontificat dé Sixte IFE. (732 à £40". 


Célestin eut pour successear le prètré Sixte, italien de 
naissance, Connu par son intolérance contre les Pélagiens 
etles Nestoriens et par ses mœurs dissolues et licencieuses. 

Élevé au souverain pontificat par la volonté des fidèles 
de l'Église romaine , Sixte IH ne démentit point ses mal- 
heureux antécédents. Il fit convoquer ‘les Nestoriens en 
Orient et en Occident, provoqua la réconciliation des patriar- 
ches Cyrille et Jean d'Antioche; repoussa Julien d'Eclane, 
malgré sa soumission et son repentir, du giron de l'Églisé 
orthodoxe, et poursuivit avec violence les autres par tisans 
de cet hérésiarque. 

Accusé par un prétre nommé Bassus, d'avoir violé la re- 
ligieuse Chrysogonie, Sixte IT, comme Damase avant lui, se 
fit absoudre de cette accusation par cinquante-six évèques 
qu'il séduisit par ses présents et par la protection de Pim- 
pératrice Placidie, fit confisquer les biens ‘de son ennemi, 
et le fit dit-on empoisonner trois mois après. 

Ce pontife indigne et méprisable mourut le 28 mars 450, 
après huit ans de pontificat, insensible et indifférent aux 
persécutions du malheureux clergé d'Afrique, livré par 
Genséric aux fureurs des Vandales et à la vengeance des 
Ariens. 
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3 — Pontifieat de Léon Itr, dit le Grand (440 à 461 de Jésus-Christ). 


Son successeur fut le grand saint Léon, romain comme 
lui de naissance, mais illustre par ses vertus austeres: et 
son esprit éminent et sublime. N’étant encore que légat du 
souverain-pontife, il avait réconcilié, dans les Gaules, les 
généraux romains Aétius.et Albinus, qui y commandaient, 
préludant ainsi à sa mission de paix et de concorde envers 
les Huns et Attila. 

Devenu pape, il prit Jes rênes de l’Église chrétienne 
d’une main ferme et énergique et participa à tous les actes 
de quelque importance qui survinrent pendant la durée de 
son pontificat. Plus intéressé que son prédécesseur Sixte HI, 
au sujet de la situation de l'Église africaine, il envoya le: lé- 
gat Potentius en Afrique, pour y examiner la conduite.et la 
vie privée des prétres et des évêques. Sur le, rapport de 
son délégué, il condamna à des peines disciplinaires les 
prélats qui avaient épousé des veuves, ou même deux fem- 
mes à la fois; recut dans la communion les évêques dona- 
tistes ou novatiens Donat de Salicine et Maxime, qui abju- 
rèrent leur hérésie ; déposa deux évêques, Aggar et, Tibé- 
rius, ordonnés à la suite de révoltes et de séditions ; 
prononca l'absolution des religieuses violées par les Van- 
dales, et recommanda surtout aux prêtres et aux diacres 
de ne pas quitter leurs, femmes pour des maitresses, et de 
vivre même dans la continence la plus complète et la plus 
absolue, s'ils s'en sentaient capables, 

L'an 445 de Jésus-Christ, le pape Léon fit défendre les 
assemblées des Manichéens, dont plusieurs résidaient. à 
Rome eten Espagne, fit brûler publiquement leurs livres et 
leurs écrits et les fit condamner par deux conciles tenus à 
Rome et à Astorga. 
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La méme année, il envoya une seconde fois l’évéque saint 
Germain d'Au gerre en Angleterre pour y combattre le pé- 
lagianisme, et Jui donna pour compagnon l’évêque de Trèves, 
Sévére, qui ordonna avec lai plusieurs évêques Scots, Bret 
tons ou Irlandais, formés à l’école de leurs prédécésseurs 
Paliade et Patrice. 

Un an plus tard, il favorisa la mission. apostolique de 
saint Valentin chez les Grisons et dans l'Helvétie, ratifia Ja: 
nomination d'Aspébète, disciple.de saint Euthyme et de Jus 
vénal, patriarche de Jérusalem, comme évêque des, Arabes 
Sarracéni, et accorda de grands priviléges à da célèbre école 
monastique de Lérins, fondée par saint Vincent etillustrée 
par les noms dé saints Honorat et Hilaire, évêques d’ Arles, 
et Fauste, évêque de Riez. 
En 446, il abandonna néanmoins le parti de ce dernier et 
de saint Germain d'Auxerre, qui avaient déposé l'évêque de 
Besancon Chélidoine, accusé de crimes infames et odieux , 
et poussa mème la partialité’envers ce dernier jusqu'à faire 
mettre l'évêque d'Arles en prison. 

En 448, ileut à excuser auprès d'Attila, Sylvanus, évèque 
de Margus, en Pannonie, accusé par le'farouche:roi des: 
Huns d'avoir dérobé un vase d'or dans son église épiseopale. 

En 451, enfin, pendant: la célèbre invasion, d’Attila, la 
noble intervention du pape Léon sauva Rome et Valentinien, 
d’une destruction et d’une chute fatales et immédiates. Nous, 
n'avons. pas besoin d'insister sur le courage du souverain- 
pontife dans cette occasion solennelle ; nous dirons seule- 
ment que sa généreuse initiative fut précédée ou suivie de 
dévouements semblables ou d'actes héroïques et sublimes, 
le martyre. de l'évêque de Rheims, le vénérable saint Ni- 
caise entr’autrés , misen croix par les Huns, et que la gloire 
de l'Église, sanctifiée et électrisée par son illustre chef, s'é- 
leva et grandit encore chêz: les peuples barbares et incivi- 
lisés, sous l'impulsion énergique des Loup, des Germain, 
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des Aignan, des Alpin, des'Eucher et: des Geneviève des 
Gaules, des Pallade, des Patrice et des David d'Angleterre, 
de Nil de Constantinople , de Jean Cassien de Marseille ; et 
de Pierre Chrysologue, archevêque de Ravenne et ami de 
Germain l’Auxerrois. 

La guerre contre les Eutychéens vint toutefois assombrir 
et attrister un peu ce-pontificat si glorieux, si illustre et si 
mémorable à tant de titres différents. Il y eut cela de vrai- 
ment remarquable au sujet de cette nouvelle hérésie, c’est 
que celui qui en fut l’auteur, Eutychès, s'était auparavant 
signalé, comme Nestorius, dans les rangs des orthodoxes 
les plus zélés et les plus intolérants. Archimandrile,'ou su- 
périeur d’un monastère considérable dé trois cents moines, 
position considérable dont l'influence le rendait, à peu de 
chose près, l'égal d'un évêque, Eutychès avait reçu, en ou- 
tre, à l'occasion d'une lettre où il rendait compte au pape 
Léon de sa conduite à l'égard des hérétiques, des félicita- 
tions sincères et des éloges flatteurs de la part du souve~ 
rain-pontife. | 

La surprise de Léon dut done étre fort grande lorsqu'il 
apprit, par la voie des patriarches Domnus d'Antioche et 
Flavien de Constantinople, que l’archimandrite si renommé 
pour son orthodoxie venait, sur l'accusation d’Eusebe, évé- 
que de Dorylée, d’être condamné lui-méme comme héréti- 
que dans un concile, tenu à Ephése le 8 novembre 448, 
concile qui le reconnut coupable d'avoir renouvelé les er- 
reurs d'Apollinaire, évêque de Laodicée, et d'avoir même 
donné à ces erreurs une extension plus considérable, en 
soutenant que la divinité ét la transformation du Verbe ‘en 
un simple mortel ne pouvaient et ne devaient former qu’une 
seule nature divine, sous l’apparence toutefois d'un corps 
humain et matériel. E 

On vit se renouveler alors, en faveur d’Eutychés , le mè- 
me acharnement et les mêmes luttes qui s'étaient’ déjà si- 
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gnalées quelques années plus tôt en faveur de Nestorius. 
Outre plusieurs évèques influents et considérés, on vit figu- 
rer dans les rangs de la ligue eutychéenne , eunuque Chry- 
saphius et l'impératrice Athénais, en haine de sa belle-sceur 
Pulchérie, dont Flavien était le protégé. Enfin l’empereur 
Théodose le Jeune, sur les conseils de son ministre et d’A- 
thénais, intervint lui-même en faveur de Phérétique , Fap- 
puya dans sa résistance contre les décrets du concile, et le 
recommanda chaleureusement auprès du pape, dont Euty- 
chès réclamait avec énergie le jugement sans appel et défi- 
nitif. 

Peu éclairé par ce haut témoignage d’une part, et de Pau» 
tre, par la déclaration contraire de'Flavien, qui lui envoya 
les actes du dernier concile, Léon assigna les deux antago- 
nistes à comparaître devant une deuxième assemblée dont 
la réunion fut fixée à Éphèse. Ce deuxième concile, ouvert 
avec l'approbation tacite d’Athénais, en présence du patrice 
Florentin et des légats pontificaux Jules, évêque de Pouzzol, 
le prètre Réné, le diacre Hilaire, depuis pape, et le notaire 
Dulcétins, fut présidé par l’eutychéen Dioscore, patriarché 
d'Alexandrie (1). Sur la proposition de ce prélat turbulent 
et audacieux, la craintive assemblée se prononça non-seu- 
lement en faveur d’Eutyches et de ses partisans, mais elle 
osa frapper aussi d'anathème le pape Léon, dont les envoyés 
ne purent même lire la lettre de crédit et de recommanda- 
lion, et condamner, de son autorité privée, à l’exil et à la 
dégradation sacerdotale, Flavien, Eusèbe et les autres ac- 
cusateurs d'Eutychès. | 

En conséquence de ce dernier arrêt; l'on vit, au grand 
scandale du monde chrétien, le patriarche Dioscore et le 
diacre Barsamas s'emparer du vénérable Flavien’ dans l'é- 


(1) Ce Dioscore entraina à son avis Javénal, patriarche de Jérusalem, opposé d'a- 
bord aux Eutychéens. 
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glise principale d'Éphèse, et, au rapport d'Évagrius, le mal- 
traiter brutalement el lui donner tant de coups de pied dans 
l'estomac , que le malheureux en mourut trois jours après 
(14 août 449). Cette fois ce n'étaient plus des mains étran- 
gères et profanes qui enyoyaient les chrétiens au martyre, 
c'étaient des hommes revètus d’un mandat sacré et aposto- 
lique qui descendaient eux-mêmes au rôle infame de tour- 
menteurs et de bourreaux de leurs coreligionnaires. 

- Un attentat aussi monstrueux et aussi patent ne pouvait 
demeurer impuni. Malgré le bouleversement complet de 
Rome et de l'Italie et l'approche future d’Attila et des Huns, 
on vil l’énergique Léon, instruit par ses légats des atrocités 
des Eutvchéens et de leurs décrets blamables et répréhen- 
sibles, tenir deux conciles successifs contre ces hérésiar- 
ques, à Milan (4) et à Rome, flétrir de l’épithète expressive 
de brigandage d'Éphèse, l'assemblée présidée par Dioscore 
et ses associés, réhabiliter la mémoire de Flavien et com- 
battre la déposition d’Eusebe de Dorylée, et solliciter de 
Théodose et de Valentinien la convocation d'un quatrième 
concile général ou cecuménique, pour mettre fin à ces dis- 
cussions retentissantes, dégénérées en querelles sanglantes 
et homicides. 

Le moment était du reste bien choisi par Léon. L’impeé- 
ratrice Athénais, si favorable aux Eutychéens, venait de 
partir pour l'exil dans la Palestine, et le faible Théodose 
étant mort peu après, l'empire se trouvait placé entre les 
mains de Pulchérie, ancienne amie du patriarche défunt de 
Constantinople. 

Cette sage et vertueuse princesse s'empressa donc de ré- 
pondre à la lettre du pape en faisant excommunier Nesto- 
rius et Eutychès par Anatole, successeur de Flayien comme 


(1) C'est pendant le concile de Milan que le pape Léon envoya a Eusebe de Dorylée 
sa lettre sur l'incarnation du Verbe. 


as 
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patriarche de Constantinople, et en fixarit la réunion du 
concile ‘général réclamé par le pape dans la ville dé Chal- 
cédoing et pour le 8 octobre dé Pannée suivante (451} (4). 
Plus de six cent trente évêques y assistèrent, ainsi que les 
principaux magistrats de l'empire, et Pulehérie et Marcien 
eux-mêmes. Eutychès et ses partisans y fwrént à leur tour 
définitivement condamnés et excommumiés. Le patriarche 
Juvénal s’y repentit humblement de sa conduite et y fit une 
amende honorable; et l'empereur défendit par un édit d'a: 
voir à discuter contre les canons émanés de cette cour plé- 
nière el souveraine. | 

Toutefois, en dépit de l'édit impérial et des canons du 
eoncile de Chaleédoine, dont les conclusions furent bientôt 
ralifiées par une foule de coneiles. secondaires tenus à Cons: 
tantinople, Antioche, Rome, Alexandrie et Thessalonique; 
les Eutychéens ne dépesérent pas pour cela les armes.'Le 
patriarche Anatolius ne cessa de les favoriser et de tes pro: 
léger en secret, malgré la défense sévère de Léon et de 
l'empereur. Les moines d'Égypte s'obstinèrent surtout à 
une résistance odieuse; ét l’un d'eux, nommé Fhéddore, 
soulent par Athénais ; réfugiée à Jérusalem , parvint à en 
faire chasser par le peuple le patriarche Juvénal: et s'em- 
para lui-même du siége épiscopal de cette ville. Mais ayant 
fait mourir dans les tortures le pieux Sévérien, évêque de 
Scythopolis, il fut chassé par les Hiérovolymitains indignés, 
qui s’empressèrent de rappeler Juvénal dans leurs murs 
(454). Trois ans après, les Eutychéens tuèrent le patriarche 
Protérius, successeur de Dioscore à Alexandrie, et lui don- 
nèrent pour successeur leur coreligionnaire Timothée Élu- 
se : nouvelle violence religieuse qui fut suivie de l'exil du 
patriarche usurpateur par l'empereur Marcien , et de son 
remplacement par le prélat orthodoxe Timothée Solafaciole. 


(1) Ce concile se lint dans l'église de Sainte-Euphémie de cette ville. 


AAG - HISTOIRE GENERALE, 


_ L'an 455 moururent dit-on les deux principaux chefs de 
la nouvelle bérésie, Eutychès et Dioscore, exilés-a Gangus, 
dans la Mésopotamie. Athénais, qui s'était refusée pendant 
longtemps, d'admettre les actes du concile de Chalcédoine, 
qui condamnaient les doctrines de son ancien protégé, céda 
cependant aux conseils de saint Kuthyme et de Siméon le 
Stylite, et mourut dans la foi orthodoxe en 461, à Jérusalem, 
dont elle n’était plus sortie depuis son' départ de Constanti- 
nople. 

Quant aux Eutychéens, ils survécurent, comme les Nes- 
toriens, aux persécutions de leur premier chef et de leurs 
fondateurs et existent encore de nos jours, en Asie et en 
Afrique, sous le nom de, Cophtes, d’Abyssins, d’Arméniens 
ou de Jacobites, tribus ou familles semi-chrétiennes, où les 
opinions eulychéennes. sont plus: ou moins enracinées. 

Léon survécut de quelques années à la prise de Rome 
par Genséric. Après vingt-et-un ans de pontificat, cet hom- 
me de bien mourut le 44 avril 464, vénéré de lous ses amis, 
respecté et regretté de ses ennemis. L'Église attribue à ce 
saint pontife l'établissement des quatre jéûnes solennels de 
l’année, le Caréme, la Pentecôte, et ceux du septième et du 
dixième mois. On rapporte également à son pontificat l'ins- 
titution des Rogations par saint Mamert, évèque de Vienne 
en Dauphiné, qui les établit dans le but spécieux d’arréter 
les tremblements de terre, les incendies et les maladies 
épidémiques et pestilentielles. 
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LIVRE LIII 


FIN DE L'EMPIRE D'OCCIDENT. 
(455 à. 480 de Jésus-Christ). 


CHAPITRE I. 


MAXIME, AVITUS ET MAJORIEN. — RICIMER ET SÉVÈRE. 
(455 à 467 de Jésus-Christ). 


4 — Maxime III, empereur. — Genséric et les Vandales à Rome. 
(455 de Jésus-Christ). 


Rome la vieille touchait à son déclin et à sa dernière 
heure. Les règnes d'Honorius et de Valentiaien et les visi- 
tes des barbares l'avaient achevée. Épuisée et indifférente, 
elle laissa Maxime, le meurtrier de Valentinien, s'emparér 
paisiblement de l'empire vacant. 

Maxime, dont l'élévation fut due à l'injustice d’un maitre 
arbitraire et au sanglant outrage qu'il en avait reçu, Ma- 
xime, : quoique parvenu deux fois au consulat et quoique 
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décoré des titres pompeux de patrice et de préfet du pré 
toire, malgré sa grande fortune, enfin, était un homme par- 
faitement nul et médiocre, et incapable de régner et de 
commander. Parvenu au trône, il se révéla tout à coup ty- 
ran et despote. Lui qui n'avait pu'dévorer en silence l'al- 
front qu'il avait reçu en la personne de sa femme, victime 
d'une violence inqualifiable, n’hésita point à user de vio- 
lence et de tyrannie pour forcer Eudoxie, veuve de Valen- 
tinien, à lui donner sa main, et pour fiancer Palladie, fille 
aînée de cette impératrice, encore enfant, au fils qu'il avait 
eu de sa première femme. 

Maxime fut bientôt puni de ses brutalités inutiles et in- 
tempestives. Eudoxie, dissimulant en secret l'horreur que 
lui inspirait la présence du meurtrier de son époux, écrivit 
en secret à Genséric en l’engageant à passer en Italie et a 
la délivrer de l'esclavage de son oppresseur. 

Le farouche Vandale ne demandait pas mieux, et s'em- 
pressa de mettre à profit une occasion aussi belle et aussi 
favorable. C'est ainsi que les discordes civiles introdui- 
saient sans cesse les barbares dans les affaires gravement 
compromises de l'empire occidental. 

Genséric arma donc à la hate une flotte nombreuse, y 
embarqua les plus braves de ses compagnons d'armes, et 
parut bientôt à l'embouchure du Tibre et aux portes de 
Rome. Maxime et les Romains n’essayérent mème pas un 
simulacre de défense. Entre les Romains contemporains 
d'Alaric et ceux da temps de Genséric et d'Autita, la distance 
était déjà énorme et incroyable. Les derniers ouvrirent le 
42 juillet les portes de leur ville aux Vandales; pour Ma- 
xime, qui voulait prendre la fuite, il fat saisi par un garde 
nommé Urons, lequel le frappa d’un coup d'épée et le livra 
à la fureur du peuple, qui l'acheva à coups de pierres, mil 
son cadavre en pièces, et précipita dans le Fibre les restes 
mutilés de son souverain de quelques jours. Il est à présu- 
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mer que le fils dé Maxime fut enveloppé dans la proscrip- 
tion dé son père et de ses partisans. 

Ainsi maître de Rome, Genséric pouvait en FRERE à son 
gré et à sa volonté. Sur les instances et les prières de saint 
Léon, l'ange gardien de cette ville indigne et méprisable, il 
voulut bien épargner le sang des habitants placés à sa merci, 
préserver les maisons et les édifices publics du feu et de 
l'incendie, et, aussi sensible et aussi respectueux qu’Attila 
devant le drapeau de miséricorde arboré par le pontife du 
Christ, il se contenta de la piller pendant quatorze jours. 

Ces quatorze jours furent d’ailleurs utilement et conscien- 
cieusement employés par les nouveaux pillards. Afin de 
s'épargner un second voyage peut-être plus périlleux et plus 
difficile que le premier, ils emportèrent tout ce qu'avait pu 
épargner Alaric, tous les trésors qu'on avait pu y apporter 
depuis sa visite, toutes les richesses déposées dans le temple 
de Jupiter Capitolin, tousles ornements précieux des églises 
chrétiennes, tous les monuments historiques de l’ancien 
culte de Moïse et de David, apportés de Jérusalem à Rome 
et placés par Titus dans le temple de la Paix, tels que la 
table d'or et le chandelier d’or à sept branches ;, tous les 
vases d'argent donnés à Rome par Constantin et ses succes- 
seurs, en un mot, tous les souvenirs précienx du paganisme 
antique, de l'idolätrie étrusque ou latine, et du christia- 
nisme moderne et surgissant!.. Genséric et ses Vandales 
s’inquiétèrent peu d’orthodoxie en matière d'argent et de 
finances ! or 

Quand tout fut bien pillé et spolié, Genséric, apres avoir 
fait démolir les remparts et les murailles de Rome, quitta 
cette ville désolée pour retourner en Afrique, ravageant sur 
sa route la Sicile et l’île de Malte, détruisant sur son passage 
Naples, Nôle et Capoue, et ramenant avec lui, dans sa nou- 
velle patrie, l'impératrice Eudoxie et ses deux filles Placidie 
et Eudoxie, prisonniéres de guerre; plus, un grand nombre 

HIST. UNIV,, T. VII. 29 


#50 HISTOIRE GÉNÉRALE 

de captifs choisis parmi les plus braves , les plus jeunes et 
les plus robustes Romains (1), dont le saint évêque de Car- 
thage, Déogratias, put racheter toutefois quelques-uns en 
vendant jusqu'aux vases sacrés de son église et de son dio- 
cèse, action louable et humanitaire provoquée sans doute 
par le magnanime exemple donné par Acace d’Amida à Fé- 
gard des prisonniers de la Perse!.. 


2 — Avitus. ( Juillet 455 au 16 octobre 456 ). 


Depuis longtemps Rome, comme on le sait, n'avait plus le 
monopole exclusif de la fabrique des empereurs. A peine la 
nouvelle de la mort de Maxime fut-elle connue dans les 
Gaules, que les légions romaines et le roi Théodoric Il enga- 
gèrent Avitus, ancien préfet du prétoire de cette province, 
à prendre la pourpre et à accepter le titre d’empereur. Avi- 
tus accepta en effet et fut proclamé à Beaucaire, selon les 
uns, à Arles, selon les autres, malgré les intrigues d’un 
certain Marcellinus et de ses amis. Il fut reconnu la même 
année par les Romains et par l'empereur d'Orient. 

Avitus, selon le témoignage de Sidoine Apollinaire, son 
gendre, ne manquait pas de qualités brillantes et remarqua- 
bles. Né près de Clermont, et fils d’un préfet du prétoire du 
mème nom, Avitus , chasseur intrépide dans sa jeunesse , 
grand littérateur et bon érudit, passionné pour les anciens 
poètes latins au point d'initier le jeune Théodoric, fils de 
Théodoric Er, roi des Wisigoths , aux poésies de Virgile et 
d'Horace, débuta dans la carrière politique et administra- 


(4) Parmi eux se trouvait Gaudentius, l'un des fils du célèbre Aélius. Genséric 
forga, dit-on , Eudoxie, fille aînée de Valentinien, à épouser son fils Hunnéric, déjà 
veuf de la fille de Théodoric ler d'Espagne, et renvoya, plus tard, à Constantinople, 
la seconde, nommée Placidie comme son aïeule, où Léon lui donna pour mari Oly- 
brias,. depuis empereur. | 
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tive en réclamant, au nom de ses compatriotes , à l’empe- 
reur Honorius, la remise d’un impôt excessif. I] fit ensuite 
ses premières armes sous la direction d’Aétius, puis devint 
préfet du prétoire des Gaules par l'influence de ce général 
(439 de J.-C.), administra sa province avec fermeté et éner- 
gie, et entretint dés-lors des relations intimes et suivies 
avec l'empereur Théodoric I“, qui, grace à ses conseils et 
sur sa seule intervention, fit cause commune avec Aétius et 
Mérovée pour repousser des Gaules Attila et les Huns. 

Avitus avait en effet rendu de grands services à l’état ; 
mais homme de mœurs douces et pacifiques, aimant les 
plaisirs et la bonne chère, passant ses heures de loisirs 
à étudier ou à jouer, préférant le séjour des champs à 
celui de la ville, il était peu propre à diriger un empire 
quelconque et surtout à relever un empire ruiné. Il vint 
néanmoins résider à Rome, qui l’appelait avec instan- 
ces, et y prit, le 41° janvier 456, possession du consulat, céré- 
monie célébrée par un poéme de Sidoine Apollinaire, à 
cette occasion, poéme récompensé par le reconnaissant 
beau-père du poète par l'érection d’une statue de son gen- 
dre dans un portique de la place Trajane. 

Le règne d’Avitus fut signalé par peu d'évènements im- 
portants; à sa sollicitation, cependant, le roi Théodoric II 
franchit les Pyrénées avec les chefs Burgondes Gondio- 
che et Chilpéric, vainquit, sur les bords de l'Urbius (I’Ebre), 
entre l’Asturie et l'Ibérie, son beau-frère Richiaire, roi des 
Suèves, et le refoula dans la Lusitanie, où il le prit et le fit 
mourir(456). Il donna ensuite aux Suèves un chef de sa propre 
main, Athiulf, qu'il fut obligé de faire périr peu de temps 
après à cause de ses projets de réyolte et de trahison contre 
son bienfaiteur. Mais la conquête de l'Espagne par Théo- 
doric profita seulement au royaume wisigoth et fut assez 
indifférente pour les destinées de l'empire, à qui elle n’ap- 
porta aucun profit ni aucun soulagement. 
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L'année même de la mort de Richiaire, le comte Rici- 
mer, général d’Avitus, battit près d’Agrigente la flotte de 
Genséric, qui ravageait les parages de la Corse et de la Sar- 
daigne. Cet unique fait d'armes, ignoré en d'autres temps, 
mais alors retentissant et illustre, permit à Ricimer de dis- 
poser de l'empereur et de l'empire. Influent dans les rangs 
du sénat, malgré son origine demi-suève et demi-wisi- 
gothe (1), l'ambitieux général, désirant jouer le premier 
rôle dans l'administration de l'empire, marcha, à la tête de 
son armée, contre Avitus, qui fut défait le 17 octobre 456, 
el qu'il força à abdiquer l'empire et à se faire évêque de 
Plaisance. 

L'exemple d’Avilus se faisant prêtre pour échapper à la 
mort, est probablement le premier fait de'ce genre, imité 
bientôt par plusieurs autres, qui puisse être consigné dans 
les annales historiques. Ce fut d'ailleurs un bien pauvre 
évêque que l'empereur d'Occident : ennuyé ou fatigué bien- 
tôt de son épiscopat, il prit la fuite et voulut revenir dans 
son Auvergne chérie; mais il mourut subitement sur le che- 
min de Brioude, assassiné peut-être par Jes émissaires de 
Ricimer. Grégoire de Tours reproche surtout à Avitus, que 
sa fille Papianilla, femme de Sidoine Apollinaire, ne tarda 
pas à rejoindre au tombeau, son amour pour le faste et ses 
mœurs relachées. 


3 — Ricimer régent — Majorien. (456 au 2 août 461). 


Ricimer, maître de Rome, pouvait assurément garder 
l'empire pour son propre Compte; mais après huit à neuf 
mois de gestion, il le fit accorder, le 4 août 457, au comte 
Majorien, ancien lieutenant d’Aétius dans les Gaules, vain- 


(1) La mere de Ricimer était fille du roi Wallia. 
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queur des Allemands à Bellinzona, distingué par sa vail- 
lance et sa générosité, et revêtu alors des fonctions impor- 
tantes de général en chef de l'armée. Majorien, proclamé 
à Ravenne et reconnu par l'empereur Léon, attesta ses in- 
tentions généreuses et loyales par la sagesse de plusieurs 
édits promulgués sous son gouvernement. Il diminua les 
impôts et soulagea le peuple de plusieurs taxes énormes 
qui lui étaient imposées, rétablit l'autorité méconnue ou 
méprisée des décurions et des procureurs ou défenseurs 
des communes provinciales, entretint et répara soigneuse- 
ment les: édifices publics, punit sévèrement l’adultère et 
défendit aux parents, sous les peines les plus rigourenses, 
de forcér leurs filles à se faire religieuses. 

Quoique dépourvue de tout intérêt militaire, l’histoire de 
Majorien présente néanmoins quelques évènements qu'il 
est utile de rappeler en pen de mots. En 458 de Jésus- 
Christ, Sersaon , beau-frère et amiral de Genséric, fut 
vaincu et tué par les généraux de Majorien , près de Si- 
nuesse. En 460, l'empereur, dit-on, se décidant à une 
guerre sérieuse Contre Genséric, réunit à Carthagène 
une flotte assez considérable pour exécuter une deseente 
en Afrique. Mais Genséric, prévoyant l'expédition projetée, 
expédia lui-même à la hâte quelques bâtiments qui vin- 
rent.brûler la flotte impériale dans le port même où elle 
était abritée. Majorien, qui. était passé en Espagne pour s'y 
concerter avec le roi Théodoric Il, dont les dispositions 
étaient toujours favorables à la cause romaine, fut alors 
forcé de différer ses projets et de réparer ses désastres par 
la création d'ane nouvelle flotte. Mais Ricimer ne lui laissa 
pas le loisir d'accomplir ses nouveaux desseins : irrité de- 
puis quelque temps contre Majorien, qui paraissait vouloir 
agir par lui-même et non par ses conseils, il fit soulever 
contre Jui les habitants de Tortone, l’obligea à abdiquer 
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l'empire et le fit assassiner cing jours après, le 2 août 464, 
à Voghéra, sur les bords de l’Ira. 


4 — Nouvelle régence de Ricimer — Libius Sévère. 
(2 août 461 au 15 août 465). 


Trois mois après la mort de Majorien, Ricimer, toujours 
maitre de l'empire , engagea le sénat à en‘affubler Libius 
Sévérus, surnommé Serpentinus, riche sénateur lucanien, 
dont la nullité et l'incapacité lui étaient suffisamment con- 
nues. Sous ce fantôme d’empereur, qui n’essaya, jamais de 
se soustraire à la domination de son protecteur, Ricimer 
fut le vrai maître de Rome et de l'empire, empire incessam- 
ment attaqué, diminuant et se rétrécissant toujours et cha- 
que année. En 463, le comte Marcellin, ancien ami d'Aétius, 
laissa les Vandales prendre la Corse et la Sardaigne. De- 
puis l’an 461, le comte Ægidius ou Gillon, gouverneur des 
Gaules, attaché à Majorien, était plutôt un chef indépen- 
dant qu'un vassal soumis et obéissant; et tout glorieux de 
ses victoires sur les Franks et sur Agrippinus, général de 
Sévère, el les Wisigoths réunis, il annonçait déjà des projets 
menacants contre Ricimer et contre l'Italie, lorsqu'il fut 
empoisonné subitement au commencement de l'an 465. 

Béorgor, chef des Alains, envahit et ravagea l'Italie su- 
périeure en 464, et fut vaincu près de Bergame par les le- 
gions romaines. Quant à Genséric, il continuait chaque an- 
née ses ravages el ses déprédations contre la Grèce et l'Ita- 
lie, en s'écriant qu'il allait châtier et punir ceux que pour- 
suivait la colère du ciel!.. C'était en effet un second Attila, 
que ce roi des Vandales, qui imitait encore l'exemple du 
chef des Huns en ravageant aussi parfois les terres de l'em- 
pire d'Orient, qui lui revenaient en partie, disait-il, par le 
mariage de son fils Hunneric avec Eudoxie, fille de Valen- 
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linien et petite-fille de Théodose le Jeune. L’empereur Léon, 
ennuyé de ces prétextes invoqués par Genséric, comme ils 
l'avaient été avant lui en Occident, par le fiancé d'Honoria, 
fut obligé de lui acheter à un prix exorbitant l'abandon de 
ces prétendus titres de propriété, et la liberté d’Eudoxie et 
de Placidie. 

Telle était la situation inquiétante et facheuse de l'em- 
pire, lorsque l’imbécile Sévère mourut le 15 août 465, après 
un règne titulaire de près de quatre années. 


5 — Ricimer seul. (465 à 467.) 


Ricimer, à la mort de Sévère, ne jugea pas à propos de 
faire un autre empereur. Cependant, les Gaules étant sé- 
rieusement menacées par Evaric, nouveau roi des Wisi- 
goths, et le comte Marcellin s'étant soulevé en Dalmatie, 
où il avait pris le titre de patrice d'Occident et avait arboré 
à peu de chose près la pourpre impériale, et se trouvant 
sans arméé navale pour l'opposer aux Vandales eta Genséric, 
l’'ambitieux Sueve fut obligé de s'adresser à l’empereur 
Léon, dont l'appui lui était utile et nécessaire, et à lui Tais: 
ser la liberté de choisir un nouveau souverain pour l'Occi- 
cent de l'empire. — 

L'empereur s'empressa d'accéder aux désirs sincères ou for. 
cés de l’égoïste et intrigant ministre, et d'après les conseils 
du comte Marcellin, qui lui promit en ce cas son concours 
et son appui, écartant les réclamations de Genséric, qui 
sollicitait l'empire en faveur d’Olybrius, mari de Placidie 
la Jeune et beau-frère de son fils Hunneric, Léon éleva à ces 
fonctions suprémes le patrice Anthémius, son ancien mi- 
nistre et général en chef de ses armées, le: 12 avril 467 de 
Jésus-Christ, et la fit partir sur-le-champ pour Rome et pour 
l'Italie. PT | | | | 
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CHAPITRE II. 


ANTHEMIUS A AUGUSTULE. — ODOACRE ET LES HÉRULES. 
1467 à 480.) 


es ne mm 


4 — Anthémius. [467 4 472. 


Anthémius était de la famille de Procope, cousin de Ju- 
lien, qui avait gouverné l'Orient pendant quelques années. 
Marié à la fille de l'empereur Marcien, Anthémius avait 
combattu les Huns et les Goths avec assez. de succès, sans 
ètre cependant ni un grand guerrier, ni an illustre capi- 
taine. A peine arrivé à Rome, il crut faire un acte de haute 
politique en mariant sa fille à Ricimer, le véritable maître 
de l'Occident. Mais un an après le mariage, le gendreiet le 
beau-père étaient déjà brouillés. Une réconciliation fut en 
vain ménagée entre eux par saint Epiphane, évêque de Pa- 
vie ; néanmoins les querelles recommencèrent bientôt, et Ri- 
cimer, blessé de se voir réléguer au second rang dans le gou- 
vernement de l'empire, laissant Anthémius à Rome, se retira 
à Milan, où il attendit le moment favorable pour le renverser 
et pour le détrôner. 

L'administration d'Anthémius, homme de mérite sous 
plusieurs rapports, laissait néanmoins beaucoup à désirer. 
En voulant concilier et s'attacher à lui tous les partis divers 
qui menaçaient la malheureuse Italie, il se fit des ennemis 
dans tous les camps et ne rencontra nulle part des amis. Les 
Chrétiens, et ils étaient assurément en majorité en Italie, lui 
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reprochérent.sa tolérance coupable envers les païens, a qui 
il permit la célébration de leurs cérémonies religieuses et 
auxquels il laissa fêter les Lupercales dans la même année 
qui, suivit son élévation à l'empire. Les anciens amis de 
Ricimer et de Majorien s’indignaient, de sa sympathie mar- 
quée envers la famille de l'empereur Avitus, dont il éleya le | 
gendre, Sidoine Apollinaire, à la dignité de patrice et de 
préfet de Rome. Tous, en outre, lui faisaient un crime de sa 
complaisance et de sa docilité envers l'empereur Léon, à 
qui il devait l'empire, et dont il ne semblait être que le 
lieutenant et Je subordonné, i 

Son règne, fut du reste signalé par des malheurs qui hå- 
tèrent sa chute : Rome et l'Italie furent décimées par une 
peste terrible et désastreuse, une éruption. du Vésuve ra- 
vagea toute la Campanie. Anthémius montra peu d'énergie 
dans la guerre contre les Vandales, qui vainquirent ses trou- 
pes et dispersèrent la flotte orientale qai était venue à son 
secours. Evaric, roi des Wisigoths, envahit la partie des 
Gaules qui appartenait encore à l'empire d'Occident, mit 
en déroute les Bretons, commandés par leur roi Éroch ou 
Riothime, venus à Faide des Romains sur l'appel des géné- 
raux d'Anthémius, et s'empara de Clermont et de Bourges. 
La ville de Cologne tomba, dans le mème temps, au pouvoir 
des: Franks et de leur roi Childéric, qui tua, l'année sui- 
vante, dans l'Anjou, le général romain Paulus (471). Ara 
vandus, gouverneur des Gaules, fut enfin condamné pour 
des exactions criantes qui aigrissaient encore les malheu- 
reux Gaulois contre l'empereur. | 

. En présence de tant de calamités facbeuses qui i toutes, 
assurément, provenaient plutôt, des fautes antérieures des 
prédécesseurs d’Anthémius; à l'empire, que de l'impré- 
voyance et de l’apathie de celui-ci, son impuissance à rétas 
blir les affaires embrouillées de l'Occident fut du moins ma- 
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nifeste et prouvée. Une catastrophe était dès-lors inévitable 
et prochaine. | 

Anthémius ayant en effet réclamé à son protecteur Léon 
quelques troupes pour le soutenir contre Ricimer, qui avait 
rassemblé auprès de lui une véritable armée, recrutée par- 
mi les Goths, les Huns et Jes Suèves ses compatriotes, ce 
dernier se rendit aussitôt au-devant d'Olybrius, qui com- 
mandait les renforts demandés, et lui offrit la couronne et 
l'empire. | 

Olybrius, qui avait d’ailleurs quelques droits plus ou 
moins légitimes sur Rome et sur l'Italie, en sa qualité d'é- 
poux de Placidie, seconde fille de Valentinièn , et qui amı- 
bitionnait depuis longtemps le titre d'empereur, accepta 
avec empressement les offres de Ricimer et apparut avec 
Jui sous les remparts de Rome. 

Le peuple et les sénateurs se montrèrent, dans cette oc- 
casion sérieuse, pleins de dévouement et d'affection pour un 
empereur auquel ils n'avaient à reprocher, après tout, que 
ses malheurs privés et son trop de clémence. Ils défendi- 
rent trois mois Anthémius, dont le meilleur officier, le goth 
Gilimer, fut vaincu et tué sur le pont d’Adrien par l’armée 
ennemie; après quoi ils ouvrirert les portes de la ville aux 
vainqueurs. 

Résister trois mois, c'était en effet beaucoup pour les Ro- 
mains des derniers temps de l'empire, oublieux de la belle 
résistance de leurs aïeux illustres, qui se défendirent un 
an, dans le Capitole, contre tous les efforts des Gaulois 
commandés par Brennus. 

Rome fut encore une fois mise au pillage par Ricimer et 
ses Suèves rapaces; et le malheureux Anthémius , réfugié 
dans une église, y fut impitoyablement massacré (41 juillet 
472). 
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2 — Olybrius. (Juillet 472 au 23 octobre 473). 


Olybrius fut le dernier empereur donné aux Romains par 
l'ambitieux Ricimer. Au bout de quelques mois mourut cet 
homme égoïste et supérieur, qui avait pu donner cing fois 
l’empire sans vouloir le prendre pour lui-même, laissant la 
tutelle de son protégé à son neveu Gondebaud, prince des 
Burgondes, moins intelligent à coup sûr et moins capable, 
mais non moins ambitieux et despote que lui. 

Gondebaud voulut aussi créer des empereurs, à l’imita- 
tion de son oncle : il se brouilla donc peu de temps après 
avec Olybrius et fit proclamer, le 5 mars 493, le comte du 
palais Glycérius, à Ravenne. Olybrius, personnage nul et 
incapable, abandonné des Ostrogoths et des Romains, n’es- 
saya même pas de lutter et de se défendre. Il mourut le 23 
octobre suivant, de peur ou de déplaisir, laissant l'empire 
à son compétiteur, qui devait d’ailleurs montrer sur le trône 
la mème nullité et la même incapacité politiques et mili- 
taires. 


3 — Glycérius. (23 octobre 473 au 24 juin 474). 


Olybrius!.. Glycérius!.. quels hommes et quels empe- 
reurs! Quelques changements de préfets, quelques séna- 
teurs disgraciés ou remplacés, quelques décurions destitués, 
furent tous les actes connus de la vie publique de Glycérius. 
Widemir, l’un des chefs ostrogoths, ayant envahi l'Italie 
quelque jours après son avènement , Glycérius lui envoya 
des présents considérables et le décida à abandonner ses 
projets de conquête; puis, après huit mois d’un règne éphé- 
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mère, le successeur d'Olybrius fut détrôné à son tour par 
Julius Népos, qui se fit proclamer à Ravenne le 24 juin 474, 
s'empara de la personne de son rival à Civita-Vecchia, etle 
fit ordonner évêque de Salone, en Dalmatie, où i] mourut, 
dit-on, dans l'obscurité la plus complète. L'histoire ne nous 
apprend rien du sort de sa femme Placidie, dernier rejeton 
de l'illustre sang de Théodose (1). 


4 — Jalius Népos. (24 juin 474 au 31 octobre: 475). 


Julius Népos était le neveu du comte Marcellin, ancien 
gouverneur de Dalmatie, et de l'impératrice Vérine, veuve 
de Léon I", dont la faveur et la protection le portèrent au 
trône d'Occident. Ce nouvel empereur, qui paraissait doué 
de quelques qualités recommandables, bravé par les Wisi- 
goths, qui terminèrent sous son règne la conquête de toute 
l'Auvergne, et trahi par le patrice Orestes, à qui il avait 
confié le commandement général de ses troupes, fut chassé 
par lui de Rome et de Ravenne, abdiqua volontairement 
empire vers la fin du mois d'octobre 475, et se réfugia à 
Salone, où il fut assassiné cing ans plus tard, le 9 mai 480, 
par deux de ses anciens officiers, Victor et Ovide, à l'insti- 
gation d'Odoacre. 


5 — Augustule — Odoacre et les Hérules — Fin de l'empire d'Occident. 
(31 octobre 475 au 18 septembre 476). 


La vieille Rome, retombée en enfance , devait rendre le 
dernier soupir entre les mains d’un enfant. Le patrice Ores- 


(1) D'après l'opinion de Malchus, Glycérius contribua à Ja mort de Julius Népos, 
massacré dans celte ville l'an 480, et recut, en récompense de sa participation à ce 
crime, l'archievèché de Milan dés mains d'Odoacre. 
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tes, ancien ministre d’Attila, près duquel nous l'avons vu 
remplir plusieurs missions diplomatiques auprès de l’em- 
pereur Théodose le Jeune, révolté depuis contre ses suc- 
cesseurs, et passé au service des empereurs d'Occident avec 
une troupe de barbares placés sous ses ordres, n’osant 
prendre l'empire pour lui-même, imagina d'en revêtir son 
jeune fils Romulus Auguste (1), dont les deux noms, acci- 
dentellement réunis, semblaient annoncer un règne heu- 
reux et prospère. Mais les dieux de l'Olympe ne présidaient 
plus, depuis longtemps, aux destinées de Rome, qui devait 
s'éteindre en quelque sorte avec le paganisme de ses aïeux. 

Orestes et son fils devinrent bientôt le jouet de leurs re: 
deutables compagnons de fortune, qui demandaient chaque 
jour de nouvelles largesses et une augmentation de paie. 
Orestes s'étant bientôt refusé à les satisfaire, ils appelèrent 
à leur secours Odoacre, fils de cet: Édecon qui avait été le 
collègue d’Orestes auprès d’Attila, et que les Hérules, ré- 
voltés contre les. Huns, avaient depuis appelé à leur tête. 
Odoacre, alors dans la Norique, descendit à la hâte dans 
l'Italie, promit aux soldats mécontents de les satisfaire, s'a- 
vança sur les bords de l'Adda, s'empara de Pavie après un 
assaut meurtrier, le 28 août 476, et y fit mourir le patrice 
Orestes, qu'il avait fait prisonnier dans ses murs. Il marcha 
ensuite sur Ravenne et sur Rome, qui n’opposèrent qu’une 
faible et inutile résistance, fit grâce de la vie au jeune Au- 
gustule, dont la beauté et les larmes excitèrent sa compas- 
sion, et se contenta de le réléguer dans une riche maison de 
Campagne, bâtie par Lucullus près du promontoire de Misène 
en Campanie, et convertie depuis en véritable château-fort, 
avec une pension annuelle de six mille écus d'or. C’est dans 
celle retraite que vécut obscurément et plus heureusement 
peut-être que sur le trône, le dernier empereur d'Occident, 


(1) Romulus, le premier roi de Rame; Auguste, le premicr empereur. 
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à qui l’histoire a imposé, par un à-propos un peu dérisoire 
sans doute, mais juste ct motivé, le nom d’Augustule ou de 
pelit Auguste. 

Le titre d’empereur était en effet trop vieux et trop usé 
pour convenir à la robuste et vigoureuse génération qui 
étendait peu à peu ses vastes ailes sur tout l'empire occi- 
dental ; depuis longtemps le prestige du nom impérial s'é- 
tail évanoui devant les peuples et les nations habitués à le 
fouler aux pieds, après s'être prosternés devant lui pendant 
près de cing siècles : aussi Odoacre, vainqueur d’Augustule 
et maître de l'Italie, se contenta-t-il du titre modeste de pa- 
trice qu’il réclama de l'empereur d'Orient, et vint-il fixer sa 
résidence à Ravenne, abandonnant Rome à l'influence des 
prètres et des successeurs de saint Pierre, qui s’efforcèrent 
en vain, pendant les siècles futurs, à la ressusciter et à 
la régénérer. Rome a pu se relever, en effet, comme une 
puissance spirituelle et temporelle, avec les foudres du Vati- 
can et le génie des Alexandre III et des Grégoire VII; ter- 
rible par ses bûchers et par ses poisons sous le pontificat 
des Sixte IV et des Alexandre VI; artistique et littéraire 
sous Léon X et Clément VII, avec les poémes sublimes de 
l'Arioste et du Tasse, le ciseau de Bramante et de Michel- 
Ange, et le pinceau de Léonard de Vinci, de Raphaël, d'An- 
dré del Sarte et du Titien : mais la Rome républicaine ou 
impériale ne se releva point et ne se relèvera jamais peut- 
être de ses ruines amoncelées ! 
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CHAPITRE III. 


L'EUROPE OCCIDENTALE SOUS LES DERNIERS EMPEREURS. 


1 — Grande-Bretagne, ete. — Hengist et Horsa. 


La transformation des peuples de l'Occident de l’Europe 
fat à peu près complète sous le règne des derniers empe- 
reurs. Les Angles et les Saxons, appelés dans la Grande- 
Bretagne par le roi Vortigern, s’y substituèrent bientôt et 
avec succès aux anciens possesseurs indigènes. 

Vortimer, le fils unique du malheureux introducteur de 
cesétrangers rapaces et pillards, mouruten 458, empoisonné, 
dit-on, par sa belle-mère ou par son beau-frère Hengist, qui 
redoutait son courage et son énergie. Vortigern, vaincu par 
son gendre dans les champs d’Aylesford, près de Ja Medway, 
fut obligé de chercher, la même année, un refuge momen- 
tané dans les forêts Cambriennes. Le cruel Hengist, dont le 
frère Horsa avait péri dans la mêlée, vengea sa mort par le 
massacre de plusieurs chefs bretons et du célèbre barde 
Bugdud qu'il avait réunis dans un festin, près du bourg de 
Stone-Henge, voisin du monastère d’Aberny. 

Deux ans après, de nouveaux malbeurs vinrent fondre 
encore sur les Bretons divisés et persécutés. Le malheureux 
Vortigern, chassé de sa retraite par les princes de la Petite- 
Bretagne, Aurèle, Ambroise et Uterpendragon, ses parents, 
fut fait prisonnier par eux dans la ville d’Yorck et brûlé vif 
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dans une tour de cette ville (460). Mais en dépit des efforts 
de ces vaillants princes, Hengist ne put être dépossédé de 
ses conquêtes, prit le titre de roi de Kent qu'il porta jusqu'à 
sa mort et qu'il transmit à ses descendants, fonda ainsi le 
premier anneau des sept royaumes connus sous le nom 
d'Heptarchie-saxonne, et appela à lui de nombreux compa- 
triotes qui, montés sur leurs chiules ou navires de guerre, et 
conduits par des chefs intrépides, y établirentbientot, comme 
nous le dirons, de nouveaux royaumes et de nouvelles co- 
lonies. 


2 — Childéric et les Franks (458 à 480). 


Les Gaulois du Nord avaient été remplacés et supprimés 
par les Franks. Cependant, à la mort de Mérowig ou Méro- 
vée, l’aatorité des Romains parut y reconquérir une certaine 
influence. Hildéric ou Childéric, fils et successeur de Mé- 
rovée, prince libertin et dissolu, avait excité l'animosité des 
grands et des peuples par ses débauches et par ses violences. 
Ce prince , dit Grégoire de Tours, abandonné à une hon- 
teuse luxure, déshonorait les femmes de ses sujets; ceux-ci, 
indignés, le déposèrent et l'obligèrent à se réfugier dans la 
Thuringe, où il reçut un cordial accueil de Basin, souve- 
rain de ce pays. Mais en quittant la partie de la Gaule con- 
quisé par ses pères, Childéric partagea un sou d'or dont il 
laissa la moitié à un de ses amis les plus dévoués, nommé 
Guyomans ou Uvidiomare, le priant de lui envoyer cette 
moitié s'il pouvait revenir sans danger au milieu des siens. 
Ce récit de Grégoire de Tours est-il une histoire vieille ou 
une légende apocryphe? Toujours est-il que l'exil dé Childé- 
ric dura environ huit années (459 à 467). 

Pendant cet intervalle, que devinrent les Franks ses su- 
jets ou ses compagnons ?.. Selon le mème Grégoire de Tours, 
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ils élurent pour roi, d'une voix unanime, Je comte Ægidias, 
lyonnais de naissance, ancien lieutenant et ami de l’empe2 
reur Majorien, qui lui avait confié le gouvernement général 
des Gaules. Le mot de roi ne nous semble guère, à sa place 
dans la chronique de l'illustre évéque que nous venons de 
citer; il esteneffet difficile à croireque les Franks ou Saliens;: 
césennemis de longue date du nom romainow de la puissance 
romaine, se soient confiés, de leur propre volonté, à la tutelle 
d’un lieutenant de l'empire ; il est à présumer qu’ Agidius, 
qui était un général habile et expérimenté, les contraignib 
par la force à le reconnaitre pour chef, et les maïintint ainsi 
pendant quélques années sous sa dépendance (1). 

Quoi qu'il en soit, Ægidius, Comme nous l'avons déjà dit 
plus haut, en opposition avec l'autorité despotique et arbi- 
traire de Ricimér, gouverna les Gaules depuis la mort de 
Majorien sans relever.en aucune façon de l'empire. En vain 
Ricimer lui suscita des concurrents plus-ou moins sérieux 
en lés personnes de Gondioche, l’un des rois Burgondes, et 
d’Arvandus, qu'il investit successivement du gouvernement 
des Gaulés : Ægidius déjoua toutes ses tentatives et Sul ise 
maintenir henreusement dans le póste:qw il s'était lui-même 
assigné. 

-'-Mais sa cruauté, ou bis la honte d'être gouvernés par 
une main étrangère, avaient indisposé contrée lui les Franks 
asservis el assujettis. Huit ans s'étaient écoulés depuis la 
fuite de Childéric, dont le nom, prononcé à dessein par des 
voix amies, réveilla biemtôt l’espoir-et lx confiance de ses 
compatriotes. Bientôt Childéric, recevant la moitié du sou 
d’or de son agent Uvidiomare, quitta la Thuringe et se pré- 
cipita, Suivi des Franks d'outre-Rhin et dés Ripuaires aécou- 


(1) Chateaubriand explique l'exil de Childéric d'une façon à la fois étonnante et 
bizarre : « Childéric, dit-il, se retira à Gopstantinaple, où T empereur Léou le renvoya 
bientôt pour y contrebalancer d'autorité suspecte d "Ægidius. » Celle hypothèse sinr 
gulière n'a pas besoin de commentaires, 
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rus sous ses drapeaux, sur la ville de Cologne, qu'il enleva 
d'assaut malgré la résistance d'Ægidius et des garnisons 
romaines. 

Refoulé par l’impétuosié des Franks victorieux et pour- 
suivi de pres par Childéric, dont les Saltens'embrassèrent 
avec. ardeur la cause et la défense, Ægidius. après avoir 
perdu toute la partie de la Gaule sitüée entre le Rhin, la 
Meuse et la Moselle, vint se retrancher dans les murs de 
Soissons, où il fut bientôt poignardé par une-:main inconnue, 
dirigée peut-être par son ennemi Ricimer (467 de.J.-C.) 

- Childéric put alors reprendre sans difficulté l'ancien 
royaume de son père Mérovée (1). On sait peu de chose sur 
les faits et gestes du fils de Mérovée depuis sa restauration. 
On croit qu'il batlit cependant dans l'Anjou le général ro- 
main Paulus, vers l’an 472 de J.-C., et qu'il favorisa plus 
tard les projets et l'expédition d'Odoacre en Italie. Peu re- 
connaissant envers son bienfaiteur Basin, roi de Thuringe, 
il séduisit la femme de:ce prince, appelée Basine, et J’em- 
mena avec lui à son retour dans les Gaules, 

Childéric mourut dit-on à Tournay lan 480 de l'ère chré- 
tienne , après un règne d'environ vingt-deux ans, en y com: 
prenant les huit années de son exil, laissant de sa femme 
Basine trois filles et un fils qui fut le célèbre Clovis, c'est- 
à-dire le véritable fondateur de la monarchie ‘franque.: |) 


3 — Les Burgondes et leurs souverains. 


À côté des Francs et avant les Francs eux-mêmes étaient 
apparus les Burgondes dans les provinces gauloises voisines 


(1) C'est-à-dire Tournai, Cambrai, la Nervie, le pays des Morins, Arras, Boulogne, 
Térouenne, à l'exception de Soissons toutefois, où se maintint Syagrius, fils d'Ægidius, 
que nous verrons lutter plus tard avec Clovis, fils de Childéric. 


D ! 
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de la Germanie. Apres'la mort de Gondicaire, leur premier 
roi, vaincu et tué par le farouche Attila, l'an 436:de J.-C. 
Gondiok ou Gondioche, son fils, refoulé par les Huns dans 
ja Savoie, le Chablais et la Bresse, fut longtemps à pouvoir 
rétablir la fortune gravement compromise de ses sujets. 
Prudent et réfléchi, il vécut plusieurs années dans une 
sorte d'humilité calculée, respectant les traités faits avee 
les généraux de l'empire, fournissant des troupes à Aétius 
contre Attila à la célèbre bataille de Châlons, recevant des 
mains de Maxime , et plus tard de Ricimer, la lieutenance 
générale des Gaules, et aidant Théodoric Il, roides. Wisigoths 
de Toulouse, à combattre et à vaincre le roi suève Richiaire 
ou Richier. 

La mort de Majorien et les querelles d’Agidius et de 
Ricimer lui procurèrent, vers l'an 461 de J.-C., une grande 
influence dans les destinées des Gaules, influence qu’il mit 
habilement à profit pour agrandir ses domaines et ses états 
trop restreints. I] envahit d'abord, aidé de Hilpéric, son frére, 
les deux côtes de la Saône, le pays des Eduens et de la 
Séquanaise, puis successivement les villes de Lyon, de 
Genève et de Vienne, 496 de J.-C., que l'empereur Anthé- 
mius se vit forcé de lui abandonner définitivement. | 

Mariéà Caratène, sœur du patrice Ricimer, Gondiok devint 
bientôt-ün monarque puissant et redoutable. Ce furà lui que 
le pape Hilaire s'adressa pour faire cesser les différends sur- 
venus entre Léonce, évèque d'Arles, et Mamert, évêque de 
Vienne, au sujet de l’ordination d'un évèque de Die. Il 
survécut peu de temps à son frère Hilpéric et mourut vers 
l'an 474, laissant la Savoie, la grande Séquanaise, la 
Viennaise, les Basses-Alpes, la première Lyonnaise, le Ni- 
vernais et la Narbonnaise, située entre le Rhône et la Du- 
rance, à ses quatre fils Chilpéric, Gondebaud, Gondemar et 
Godegisèle, qui lui succédèrent collectivement et se disputè- 
rent avec acharnement le riche héritage qui leur était laissé, 
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Deux ans apres la mort de Gondiok, en effet, Gonde- 
baud, le plus violent et le plus ambitieux des quatre frères, 
glorieux des titres de patrice et de prince d'Occident que 
lui avait accordés Olybrius, après la mort de Ricimer, son 
oncle, fier d’avoir fait décerner pendant. quelque temps la 
couronne impériale à Glycérius, envahit l'héritage de ses 
deux frères Chilpéric, à qui étaient échues la Bourgogne et 
la Franche-Comté, et Gondemar, qui avait eu le Dauphiné 
en partage. 

Gondemar et Chilpéric résistèrent avec énergie aux pré- 
tentions injustes de Gondebaud ; mais Chilpéric ayant été 
fait prisonnier et massacré par Gondebaud lui-même, Gon- 
demar se renferma dans la ville de Vienne, où il fut bientôt 
après investi. Après une défense opiniâtre et un assaut vi- 
goureux, la ville fut obligée de se rendre à Gondebaud, qui 
fit brûler vif le malheureux Gondemar et décapiter ses 
deux jeunes fils. La femme. de Chilpéric, qui se trouvait 
parmi les captives, fut jetée dans le Rhône avec une 
pierre attachée au cou. Pour les deux filles de Chilpéric etde 
cette princesse, Chroneet Clothilde, l'épouse futurede Clovis, 
Gondebaud se borna à les faire renfermer dans un monas- 
tere. 

Les dramatiques évènements que nous venons de ra- 
conter durent se passer entre les années 477 et 480. 


4 — Théodoric II, Évaricet les Wisigoths de Toulouse. 
‘455 à $80 de Jésus-Christ.) 


Nous avons vu que la haute influence et les conseils de 
Théodoric II, le vaillant chef des Wisigoths de Toulouse, 
qui lisait Virgile et commentait Cicéron, avaient, valu a 
Avitus la pourpre impériale, et avaient été récompensés par 
l'abandon, certainement forcé et peu douloureux pour l'em- 
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pire, de toutes les terres ou provinces d'Espagne dont 
Théodoric et les siens pourraient chasser les Suéves. Les 
premières expéditions de Théodoric en Espagne farent, 
comme on le sait, couronnées du succès le plus éclatant. 
Cependant la mort de Richiaire et celle de son sueses- 
seur Atiulf n'avaient pas entièrement éteint la race de ces 
premiers envahisseurs de la Bétique et de la Lusitanie. On 
les distinguait encore en deux camps : les Suéves indépen- 
dants, habitant une partie de la Galice avec leur: chef Mas- 
drias; et les Sueves vassaux ou tributaires de Théodoric, 
avec leurs rois Fronton, Rémismond et Frumarius, après 
Passassinat de Fronton ‘par ses officiers (459). Mais deux 
ans après, Théodoric ayant vaincu Masdrias, chef des indé- 
pendants, qui périt dans cette rencontre, cette nation toute 
entière sembla se courber alors sous le joug des nouveaux 
conquérants. 

Le règne de Théodoric IT fut lun des plus heureux et 
des plus avantageux à la prépondérance et à l'accroisse- 
ment de la domination wisigothe dans l'occident de l'Eu- 
rope. Dégagé de toute alliance avec les Romains par la 
mort d’Avitus, son ami, Théodoric fit soulever la Gaule ro- 
maine contre Majorien et Ricimer, et s'empara de Lyon avec 
l’aide de Péonius, qui s'était arrogé de lui-même le titre de 
préfet des Gaules; mais il fut néanmoins chassé de cette 
ville par Ægidius, lieutenant de Majorien, qui la fit piller et 
incendier pour la punir de sa passagère révolte (459 de Jé- 
sus-Christ.) Forcé par les circonstances à une paix d'ail- 
leurs honorable et avantageuse pour ses intérêts, Théodoric 
reparut. trois ans après sous les armes, prit la ville de 
Narbonne, qui lui fut livrée par le gouverneur Agrippinus, 
et vint assiéger celle d'Arles, dont il fut repoussé par Ægi- 
dius (462). Sous sa conduite, les Wisigoths infatigables re- 
passèrent l'année suivante sur les bords de la Loire, où 
vinrent les rejoindre les hordes alaines de l'Orléanuis et 
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les pirates saxons et hérules, guidés par les compagnons 
d'Odoacre. Ægidius triompha cependant encore une fois, 
de cette invasion redoutable, battit sous les murs d'Orléans 
les Alains (1) et les Wisigoths, commandés par Frédéric, 
l’urmdes frères de Théodoric, qui demeura parmi les morts, 
et livra au pillage la ville de Bourges, qui avait favorisé 
cette agression imprévue. 

Théodoric If survécut peu d’ailleurs à cette dernière ex- 
pédition, qui, malgré son insuccès, fut néanmoins aussi glo- 
rieuse qu'utile à sa nation, dont elle fit connaître encore 
mieux toute la force et toute l'importance. Il fut assassiné, 
Van 466 de Jésus-Christ, par son frère Evaric, vengeant 
ainsi sur lui le meurtre de son frère aîné Thorismond. 
Brave et circonspect, monarque lettré et spirituel, adroitet 
habile politique, mais encore trop attaché, pour ainsi dire, 
à la fortune et à la puissance romaine, dans le respect et 
dans l'admiration de laquelle it avait été élevé, Théo- 
doric, malgré ses vices, fut un des rois les plus marquants 
et les plus illustres de la Gaule mér idionale et de l'Espagne 
conquises et régénérées. DS 

Evaric, son successeur, nature fiere et. énergique, ar- 
dente et ambitieuse, homme intélligent.et patriote, ennemi 
du nom et des institutions romaines, sans renoncer aux 
idées monarchiques de son frèrè, auxquelles il donna encore 
une plus grande valeur et une plus -haute importance, 
eohtinua les: conquêtes de ses prédécesseurs et'acheva, si 
lon peut s'exprimer ainsi, de chasser et de ites aceite les 
Romains de l’ancienne Gaule. AD. 

© Les premières années de: son ne employées à 
chasser entièrement les Suèves de la Bétique et de la Lusi- 
tanie, et:à forcer Rémismond, gendre de Théodoric Il, son 


(1) Depuis cette journée, les Alains disparurent complètement de l'histoire des 
Gaules. 
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frère, devenu-leur seül'chef depuis la'mort de Frumaire, 
à se contenter de la seule Galice (466). Il dirigea ensuite ses 
armes sur les Gaules Armoricaine et Romaine, qui’ s'é- 
taient réunies par. l'intercession d’Ecditius: Avitus, fils de 
l'empereur de ce nom et. lieutenant d'Anthémius, pour. re- 
pousser leurs ennemis communs, et attaqua la ville de 
Bourges, défendue par quinze mille Bretons, aceourus, sur 
l'invitation de l'empereur, avec leur chef ow roi Riothime, 
pour défendre la villemenacée: Secondé par la trahison du 
préfet Arvandus et de Séronatus, gouverneur delà pre: 
miere Aquitaine, qui furent bientôt punis de leur perfidie 
parles Arvernes indignés, Evaric, traversant les ‘villes et 
les provinces du centre de la Gaale, avait pu surprendre le 
Berry sans défiance et presque sans défenseurs; aussi les 
les Bretons ,.qu'Ecditius lui-même n'avait pu secourir à 
temps, furent taillés en pièces dans les environs'de Déols, 
près de Châteauroux, et obligés de se retirer chez les Bur- 
gondes , dans la première Lyonnaise, alors en paix avec 
l'empire. 7 

. Par cette victoire sabite et dedir; Beanie et les Wisi- 
goths se virent: maîtres du Limousin, du Quercy, du Rouer- 
gue.et de presque tous les pays situés entre le. Rhône et la 
Loire. Secondé en mème temps par les Saxons conduits par 
Adowaker et par les Francs de Childéric, qui s’'emparèrent 
d'Angers sur le ‘gouverneur romain Paulus, qui fat tué en 
défendant la ville, vers 472, Evaric put diriger tous ses ef- 
forts vers: l’opiniâtre Arvernie ou Auvergne, si honorable- 
mer fidèle aux Romains dans leurs désastres et dans leur 
décadence. Seule de toutes les provinces gauloises , seule 
de toutes les villes conquises par l'épée de César, l’Arvernie 
et Clermont (Augustonometum), la terre natale et le ibèr: 
ceau dû patriote Vercingétorix, conservaient encore leurs 
légions et leurs cohortes impériales sans vouloir se livrer 
aux. nouveaux conquérants , dont ils appréhendaient avec 
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raison la barbarie et la férocité. Prudents et'sages, ils cons 
naissaient les Romains et se méfiaient de ces étrangers qu'ils 

né connaissaient pas. 

|, Guidée par Ecditius, leur eisipi ib, fils d’Avitus et 
bawo de Sidoinë Apollinaire, alors évêque de la même 
ville; insensible aux horreurs de la disette:et de l'épidémie, 
Clermont se défendit avec une intrépidité glorieuse. et digne 
d'éloges. Deux fois les Goths furent repoussés de ses murs ; 
deux fois ils reparurent menaçanis:et persévérants. La fière 
cité dut tomber enfin; mais elle céda noblement et honora- 
blement à la mauvaise fortune, trabie et livrée aux Wisi- 
goths par l'empereur Julius Népos lui-même, qui, par Pin- 
termédiaire des éyéques francs Léontius d'Arles, Groecus 
de Marseille et Fauste de Riez, leur céda gratuitement cetté 
province illustre et héroïque pour préserver la Provence de 
l'invasion ennemie. Les plaintes et les récriminations des 
habitants furent inutiles : les Wisigoths entrerent en mai- 
tres dans la ville abandonnée ; mais Ecditius était déjà paru 
pour Genève, où les fils de Gondioche lui avaient offert un 
asile. Evaric agit toutefois avec assez de modération à l’é- 
gard des malheureux Auvengnats, leur donna un duc ap- 
pelé Victorius, et se contenta d’exiler dans la Narbonnaise 
le vénérable Sidoine Apollinaire (474). 

Deux ans après, la chute de l'empire d'Occident avait dé- 
gagé Evaric de son dernier traité avec Julius Népos et l'em- 
pire. Odoacre, devenu maitre de Rome et de l'Italie, aban- 
donna aux Wisigoths Ja Provence et toute l'Espagne. La 
province Tarragonaise subit le joug d'Évaric; et les Wisi- 
goths , franchissant le Rhône , prirent possession d'Arles, 
d'Aix et de Marseille, et s’étendirent jusqu'aux Alpes-Ma- 
rimes. 

Dès-lors, dit Sidoine: Apollinaire, les Saxons, les Francs, 
les Romains , les Sueves, les Gaulois, les Ostrogoths, les 
Yandales,et tous les peuples d'Europe recherchérent l'ami- 
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tié-d'Evaric; qui mourut après: un règne glorièux de vingt 
ans (485), pendant lesquels il avait doté sés sujets d’un ret 
cueil de lois nationales, protégé les sciences ét lès lettres, 
ebexpié, par ses glorieux exploits; la tache inefiagable de 
l'assassinat de son frère; Arien de eroyance et de sympathie; 
on: reproche à Évaric, qui était d'ailleurs généreux et hu+ 
main, d'avoir perséculé les Catholiques. T 


pi Les Ostregoths et les Suéves — Les frères Walamir, Théodemir 
et Widemir en Dalmatie et en Pannonie. (455 à 480). 


Les Ostrogoths, commandés par Théodemir, Walamir et 
Widemir, imitant l'exemple du vaillant Ardarie, roi des Gé- 
pides, ayaient secoué, comme nous l'avons déjà dit, le joug 
des enfants et des successeurs d'Attila. Vivantentr’eux dans 
l'union la plus étroite, les trois frères s'étaient établis à peu 
de distance l’un de Fautre: Walamirentre les fleuves Scar- 
niunga et Aqua-Nigra, Théodemir au bord:du lac de Pelsa 
et Widemir au milieu deux. Irrités contre l’empereur Léon, 
qui favorisait un des: chefs de leur nation, nommé Théo- 
doric, fils de Triarius, d’une famille différente de celle des 
Amales, ils:envahirent et pillérent lIlyrie ; mais Léon les 
calma bientôt par ses présents et par. ses caresses , fit la 
paix avec eux et obtint:de Théodemir que le jeune Fhéodo- 
ric, son fils, alors 4gé de huit ans, serait: envoyé à Constan: 
tinople pour y être élevé: sous sa surveillance. Qn les vit, 
depuis cette époque, se montrer les alliés sincères de l'em- 
pereur d'Orient, à qui, dit Jornandès, ils envoyèrent ta 
tète de Dangizic , le dernier des fils d’Attila; qu'ils avaient 
aidé à battre sur les bords du Danube. n 

Les trois fils de Wandalar łuttèrent ensuite avec le ala 
bonheur contre Hunnimond , chef: des Snèves Germains , 
qui, en allant: ravager ‘la Dalmatie, ayait enlevé: le bétail 
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des Ostrogoths errant dans. la campagne. Théodemir diten- 
dit: les Suèves-à leur’ retour:de leur expédition; fondit sur 
eux près du ‘lace de Pelso, les tailla.en pièces et fit prison- 
nier Vinsolent Hunnimond lui-même, auquel il ent la géné- 
rosité de rendre la liberté peu de temps après, lui deman- 
dant seulement son hommage et son alliance (468). Peu re- 
connaissant de ce procédé noble et délicat, Hunnimond, 
suivi des Scires du Danube qu'il avait excités contre les Os- 
trogoths, reparut au bout de deux ans à la tête d’une armée 
considérable; mais les Ostrogoths, soutenus par Ja justice de 
leur cause et animés d’un courage invincible, mirent leurs 
agresseurs en déroute et remportèrent sur eux une san- 
glante victoire; qu'ils payerent malheurensement par la 
mort du. brave Walamir, l'aîné des fils de Wandalar (470. 
“Néanmoins les Sueves et les Scires ne se tinrent pas pour 
battus. Ils revinrent à la charge l’année suivante (474),:com- 
mandés par Hunnimond.et: Alaric, son collègue, les chefs 
scires Wulfo et Édicon., et les rois: sarmates Babaï et Ben- 
grea, qui s'étaient associés à leur nouvelle entreprise. Mais 
Théodemir et Widemir les repoussèrent près de la rivière 
Bollia, en Pannonie, et en exterminerent das de dix mille, 
si l'on en croit:Jornandès. fe tah al 
Tant de succès. et de victoires avaient aceru la renom- 
mée et J illustration des deux braves frères qui comman- 
daient alors;aux. Ostrogoths et les éncouragèrent à attaquer 
a leur tour leurs implacables et infatigables ennemis. Met: 
tant donc. à profitun hiver très-rude et très-rigoureux, Théo- 
demir franchit le Danube couvert: de glaces solides et'im- 
pérméables, accourut à l'improviste sur les. Suéves et les 
Allémands surpris et :étonnés, ravagéa leurs terres et lés 
subjugua presque entièrement (472, de Jésus-Christ). Re- 
venu victorieux dans la Pannonié, Théodeinir : eut la joie 
inespérée d’y trouver son fils Théodoric, jeuneohomme de 
dix-huit ans accomplis que: lui:renvoyait lempêreur Léon 


DERNIERS! EMPEREURS D'OCCIDENT. 475 
avec des présents considérables, son éducation étant main: 
tenant complete: et: achevée. Désireux: de prouver à son 
père que sa bravoure était au moins‘égaleé à son esprit et à 
son intelligence, ce jeune prince, doué-d’un caractère ar» 
. dent et énergique, franchit l’année suivante le Danube, x 
Vinsu de Théodemir, suivi seulement dé dix mitle Goths; 
surprit le roi sarmate Babai, enorgueilli d'une victoire 
qu'il venait de remporter sur Je général romain Camuni 
dus, mitson:armée en déroute, le: tua dans la mêlée et s'emi 
para de ses trésors et de'sa famille , glorieux : trophées 
qu'il'revint présenter à son père joyeux et satisfait. : 7" 1] 

Depuis Je retour de. Théodoric; les: bons rapports qui 
avaient existé jusqu'alors entre les 'Cstrogoths et l'empire 
d'Orient cessèrent tout à coup. L'empereur: Léon étant mort 
d’ailleurs peu de temps après son retour de Constantinople, 
Théodoric, dit Jornandès, qui avaitrepris; dansuneseconde 
campagne (474), la ville de Singidunum, dont les Sarmates 
s'étaient emparés sur Jes Romains, refusa: de: lairendre a 
l’empereur et la garda pour lui-même: Bientôt, continue le 
même historien, à la suite d'une grande disette de:vivres et 
de'vètements, survenue chez les Goths, Fhéodemir, excité 
par les plaintes et ‘les réclamations de ses compatriotes, 
s'entendit avec son frère Widemir pour envahir simultané- 
ment les deux empires. 

L'Italie, alors gouvernée par le faible Glycérius (474), 
échut à Widemir, qui envahit la Vénétie et la Lombardie 
pour se conformer aux instructions qu'il avait reçues de 
son frére. Mais étant mort subitement quelque temps apres, 
Widemir Il, son fils et son successeur, se laissa séduire par 
les présents de Glycérius et partit, sur ses instances, pour 
les Gaules, où il se réunit aux troupes d’Evaric, roi des 
Wisigoths, son parent, ets’incorpora pour toujours, avec ses 
compagnons, sous ses drapeaux et sous ses étendards. 

Les destinées de Théodemir et de Théodoric, son fils, de- 
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vaient être plus glorieuses et plus illustres. Théodemir, 
chargé de la guerre orientale, nous apprend Jornandes, 
franchit en effet la Save avec les siens, inspirant la crainte 
et la terreur aux Sarmates, dont il traversait le territoire, 
s'empara de Nysse en Illyrie, où il associa son fils Théodoric 
au commandement de sa nation (4785), prit ensuite et mit au 
pillage les villes d'Ulpiana, d’Héraclée et de Larisse en 
Thessalie, et se dirigea sur Thessalonique. Là, le patrice 
Clarianus, envoyé contre lui par l'empereur Zénon, se trou- 
vant dans l'impossibilité de se défendre, le décida, par des 
présents considérables, à lever lesiége de cette dernière ville, 
et conclut avec lui un traité de paix par lequel il lui cédait, 
au nom. de l’empereur son maitre, les places-fortes d'Eu- 
ropa, de Céroppelle, de Pétina, de Médiana et de Bérée, 
ainsi que le canton de Sium, dont les Ostrogoths prirent 
immédiatement possession (476 de Jésus-Christ). 

Quatre ans après, vers le commencement de l'an 480, 
Théodemir termina, dans la ville de Cerres, sa brillante et 
glorieuse carrière militaire, laissant ses conquêtes et ses 
possessions à son fils Théodoric le Grand, que Zénon com- 
bla bientôt d'honneurs et de dignités pour éloigner de Cons- 
‘antinople un voisin aussi dangereux et aussi redoutable. 


——————— & Oo a y ġo 


EMPIRE: D'ORIENT, 471 


CHAPITRE IV. 


EMPIRE D'ORIENT. — ASIE ET AFRIQUE. 
(457 à 480). 


4 — Léon ier, Léon Il, Zénon et Basilisque, empereurs d'Orient. | 


j 


Le patrice Aspar, fils d’Ardabure, illustré par ses victoii 
res sur Jean le secrétaire et les Perses, pouvait assuré: 
ment s'emparer de l'empire après la mort de Marcien, qu’il 
était soupçonné d’avoir fait.assassiner. Mais peu séduit par 
le poids d’une responsabilité aussi grave et aussi périlleuse; 
dans des temps aussi critiques et. aussi aventuteux; ibpréféra 
faire accorder le titre d’empereur au tribun militaire Léon, 
néen Thrace, qu'il espérait diriger d'ailleurs à Ja façon dont 
Stilicon et Aétius avaient dirigé le fils et le petit-fils dugrand 
Théodose. Léon, doué d’une certaine-fermeté et d’une éner- 
gie convenable, montra bientôt au politique ministre qu'il sé 
sentait capable d'agir et de commander par lui-même. « Rap: 
pelez-vous ée que vous m'avez promis en acceptant Fem- 
pire, dit Aspar à Léon; l'homme revêtu de la pourpré peut: 
il s’abaisser au mensonge et à l'ingratitüde? — Il est vrai, 
répliqua Léon; mais l'intérêt de l’état-doit passer avant dés 
promesses forcées et nécéssitées:et. les: caprites d’un: sujet 
égoïste et ambitieux. » Les relations d’Aspar et de Léon fu- 
rent dès-lors froides et glaciales, et il fut facile de prévoir 
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que le dénouement devait en étre clos par une terrible ca- 
tastrophe. En effet, quatorze ans après l'avènement de Léon, 
Aspar, mandé dans le palais impérial avec ses fils Arda- 
bure II et Patriciole, le premier patrice comme lui, et le 
second décoré du titre de César et fiancé à la fille de Léon, 
la belle Ariane, y fut poignardé avec eux, sous la préven- 
tion de trahison et de conspiration (471 de Jésus-Christ.) 
Les actes du règne de Léon, avant et après celle exécu- 
tion capitale, nous montrent en la personne de cet empe- 
reur un esprit essentiellement conservateur et égoïste, un 
spéculateur prudent et avisé, occupé de ses seules affaires 
et de ses seuls intérêts, un possesseur content et satisfait 
du trône, laissant marcher à côté de lui les, penples et,les 
nations, au gré des évènements et de la destinée, pourvu 
que leurs révolutions ou leurs cataclysmes ne puissent at- 
teindre à la hauteur de sa couronne impériale. Génie mé- 
diocre et sans prescienée-pour l'avenir, Léon essaya bien 
d'intervenir dans le drame émouvant qui devail' se termi- 
ner bientôt par la chute de Rome et de l'Italie, mais il y in- 
tervint avec une lenteur, une réserve et une modération 
qui frisent de bien près la lacheté où l'impuissance. 
_ Intéressé cependant une ‘fois plus directement dans les 
affaires occidentales par l'élévation de son protégé Anthé- 
mius à. l'empire, Léon parut vouloir se’concerter avec lui 
et Ricimer pour délivrer l'Italie et les: côtes d'Asie des 
Vandales et de: leur roi Genséric, toujours excités par la- 
mour. des :rapinesiet des brigandages. Son lieutenant Héra- 
clien, qui. s'était: illustré en repoussant: les Vandales de 
l'Égypte et d'Alexandrie, parut vouloir marcher sérieuse: 
ment contre Carthage. Une flotte composée: de onze cent 
trénie vaisseaux, sous la conduite de Basilisque, beau-frère 
del’empereur Léon, apparut en même temps dans les parages 
de la Méditerranée. Mais:cette flotte ayant été honteusement 
battue. par Genséric, et Basilisque, accusé de trahison et dé 
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concussion, ayant été condamné à l'exil à son retour de 
Constantinople, les velléités belliqueuses' de, l'empereur 
Léon cessèrent tout a coup, et il se hata d'accepter toutes 
les conditions que Genséric voulut bien lui: proposer pour 
conclure avec lui une paix protectrice et assoupissante 
(467). | 
On a vu plus haut combien la protection accordée à An: 
thémius par Léon fut vaine et dérisoire. Olybrius et Rici- 
mer purent égorger en effet ce malheureux empereur sans 
que le souverain de Constantinople s’efforçàt d'en tirer pu- 
nition. ou vengeance. La même politique égoïste et salutaire 
engagea Léon à traiter avec les Ostrogoths qui avaient en- 
yabi l'Ilyrie, avec les débris de la nation des Huns qui ra- 
vagèrent la Thrace, et avec les Sarrasins qui désolèrent la 
Mésopotamie. Mais Léon, l'heureux parvenu, mourut néan- 
moins sur le trône; il répara les villes d’Antioche et de 
Constantinople, éprouvées par un tremblement de terre:et 
par un incendie (1); il favorisa les sectateurs d'Arius et in- 
terdit, vers la fin de sa vie, aux Chrétiens, la possession de 
toutes les fonctions publiques. N'en avait-il pas assez fait 
pour sa gldire.et pour sa renommée, au temps:surtout des 
Valentinien, des Olybrius, des Glycérius et des Augustulé! 

Léon le Thrace ne vit pas toutefois la chute de l’'empiré 
occidental. H destinait, dit-on, le trône romain à Julius Né- 
pos, . neveu de sa femme Vérine, lorsqu'il mourut subite- 
ment, le 20 janvier 474, après un: règne: assez obscur dé 
dix-sept années. Il eut pour successeur son petit-fils Léon II, 
âgé de cing ans.a peine, qui mourut dix: mois après, em+ 
poisonné, dit-on, par son propre père Lénon; avide de. ré- 
gner par lui-même. DL 


(1) C'est dans l'incendie de Constantinople que fut détruite une bibliothèque publi- 
que de cent vingt mille volumes, où se trouvaient les œuvres d'Homère écrites en let- 
tres d'ar. D'autres placent cet incendie sous le court règne de Basilisque. 
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Zénon, fils d'un sénateur romain , avait épousé Ha: prvin- 
cesse Ariane, fille unique de Pemperéur Léon, et: de Véri: 
ne, déjà fiancée à l’un des fils du patrice Aspar» Ge mariage 
lui fraya le chemin du trône; qu’il oecupa d'ailleurs avec lé 
même esprit d’égoisme et ‘de circonspection que son prédé- 
cesseur. Il accorda le titre de patricé et entretint les .rela- 
tions les plus amicales ayec l'hérule Odoacre, lesdestrac- 
teur’ de lempirë romain. Il entretint: lès mêmes relations 
avec le’ vandale Genséric , leduel ; sur. sa recommandation 
et sans doute à cause de ses: présents, voulut. bien- dui -ac> 
corder la paix; remettre én liberté'phisiewrs'captifsromiains 
qui se trouvaient à Carthage, Hberté, du: reste; chèrement 
achetée, et permettre aux Catholiques de rouvrir leurs éghi: 
ses privées, Mais dissipé, libertin et prodigue; Aénoms/atiéna 
bientôt le cœur de ses sujéts, excités d’aiHeurs par les-in- 
trigues de sa belle-iière Vériné; qui favorisait les projets 
ambitieux de son lâche frère Basilisque. Une simple sédition 
des Gonstantinopolitains obligea donc Zénon à prendre Ja 
faite et à se réfugier dans I'lsaurie avec son épouse Ariane 
(476), et valut à Basilisque le titre si désiré d’empereur qu'il 
ne porta que quelques mois àpeine. Aussi/cruebque lâche; 
Basilisque, qui avait. faitdécerner le titre de César a,son fils 
Marcus; déplut bientòt à' ses. nouveaux sujets. Les Chrétiens 
orthodoxes. surtout ; blessés de ses  préférénces: pour: les 
Aviens et les Butychéens , rappélèrent Zénon ; d'isaurie ; et 
hoi formèrent: une:armée avec laquelle il vaingüit Basilis+ 
que et reprit: Constantinople. Arrachérd'uhe:église où il s'é- 
tait réfugié :le:misérable Basilisque-futlivréaveesa femme 
Zénonide et ses enfants à son <ompétiteur,.qui les: tit ren+ 
fermer dansun château-fort de ła Cappadoce, owil les/laissa 
mourir de faim. et de froid.. Piller les peuples et les acca- 
bler d'impôts, telle était la maxime re du 
frère de Vérine. 

Zénon, du reste, remonté sur le trône, n'en: valet guère 
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mieux que par le passé. Il recommenga ses débauches et ses 
dissipations, persécula les Ariens et les Eutychéens au lieu 
de persécuter les Orthodoxes, traita avec Théodemir et les 
Ostrogoths à des conditions onéreuses et humiliantes, revé- 
tit son fils Théodoric du titre de patrice, acheta a prix d’ar- 
gent, comme Léon l'avait déjà fait avant lui, la renonciation 
d'Hunneric, fils et successeur de Genséric, aux éternels et 
impérissables droits d'Eudoxie, et promut au titre de comte 
d'Orient un certain Illus, son favori, qui désola l'Asie par 
ses rapines et ses brigandages. 

Marcien, petit-fils de l’empereur de ce nom et beau-frère 
de Zénon , entreprit également de le détrôner ; mais aban- 
donné de ses partisans, au moment où il assiégeait Zénon 
dans son palais, il fut arrêté par les gardes de celui-ci et ré: 
légué dans le château de Papyre, où il se fit prêtre pour sau- 
ver sa vie, à l'exemple d’Avitus et de Glycérius (429 de J.-C.) 


2 — Pirouz Ier ou Pérosés, roi de Perse. (458 à 482 de J.-C.) 


La Perse, à la mort d’Iezdegerd IT, fut gouvernée par le 
plus jeune de ses fils, Hormouz III; au préjudice de son fils 
aîné Pirouz ou Pérosès, qui se réfugia chez les Huns-Blancs 
(appelés par les Grecs Euthalites) (4), pour se soustraire aux 
violences et aux persécutions de son frère. Mais un an après, 
soutenu par eux, il reparut en Perse avec trente mille 
hommes , vainquit Hormouz, le fit mettre à mort avec trois 
de ses ministres et s'empara de la couronne (459). 

Parvenu au trône par un assassinat, Pirouz gouverna 
néanmoins ses sujets avec justice et impartialité. A l’occasion 
d'une famine désastreuse qui dura sept années, il les tint 


tt) Leur roi s'appelait Khôbeknuaz ou Khooznuaz, d'après les Grecs, et Khaçän, 
d'après Ferdouzy. rr 
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quittes de toutes contributions et ordonna aux riches de 
prendre soin des pauvres. 

Néanmoins, doué de peu de reconnaissance à l'égard du 
roi des Huns-Blancs, son ancien protecteur, Pirouz, malgré 
les conseils de ses ministres, envahit ses états à la tête d’une 
puissante armée. Ormuzd se déclara en effet contre ce roi 
parjure et ingrat. L'armée du roi de Perse ayant péri, pres- 
que toute entière, dans un désert où elle se trouvaitengagée, 
Pirouz tomba entre les mains de Khooznuaz, qui, plein de 
noblesse et de générosité, lui permit de rentrer dans ses 
élats, se contentant d’un serment solennel et public de la 
part de son prisonnier (466). En dépit de cette leçon sévère 
et profitable, le déloyal Pirouz, confiant l'administration de 
la Perse et la tutelle de ses deux fils au visir Soukhra, vice- 
roi du Séistan, osa tenter une nouvelle entreprise contre son 
_ généreux bienfaiteur. Cette fois , il y perdit la vie. Khooz- 
nuaz, dit Ferdouzy, représenta vainement a Pirouz les obli- 
gations qu'il lui devait personnellement, et fit inutilement 
attacher au bout d’une pique, en présence des deux armées, 
le traité conclu avec Pirouz, plusieurs années auparavant. 
Pirouz persista a combattre : alors les Huns irrités fondirent 
sur lui, taillèrent en pièces les Perses, frappèrent mortelle- 
ment le roi criminel et parjure, et firent sur les vaincus.un 
butin considérable et de nombreux captifs, parmi lesquels 
la fille de Pirouz elle-même (482). 

Ainsi fut puni par Ormuzd ce prince hypocrite et félon ! 


3 — Les Arabes ou Himyarites (358 à 480). 


_ L’Arabie, toute concentrée en elle-même pendant le cata- 

clysme du monde européen et la chute de Rome , semble 
cependant se réveiller par ses luttes héroïques et chevale- 
resques. 
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‘On doit placer vers l'an 450 de J.-C. la prise et la mort 
de Fatimah, fille de Kourschoub et femme de Ziad, la Lu- 
créce des Arabes, quise tua pour se soustraire aux violences 
de l'arabe Hamal, de la tribu des Beni Dhoubian, qui l'avait 
enlevée , ainsi que l'assassinat du célèbre Zohair ben Djazi- 
mach, chef de la tribu d’Abd Gatafan, par les deux frères 
Khalid et Otbah, qui se réfugiérent à la cour de Noman II, 
fils de Mondhir le Grand, roi de Hira, pour échapper a la 
punition de leur crime. Ces deux épisodes, célèbres dans les 
ballades des poètes nationaux , donnèrent naissance à la fa- 
meuse guerre dite du cheval Dahis, si connue dans les 
Mohalwalakers, qui les suivit de près (464). 

A cette guerre célébre prirent une part active les arabes 
Omair ben Scheirban, Talébé ben Mankar et Ghaleb ben Med- 
jasché , renommés par leur vaillance et leur libéralité pro- 
digieuse, Aswad, roi de Hira, l'un des fils de Mondhir, dont 
Ja bravoure fut chantée par le poète Ascha, Harith Il , roi 
de la tribu de Ghassan, meurtrier du prince Scharhabil, fils 
d’Aswad, vengé d’une manière éclatante par son père irrité, 
et Dhou Sénatir, prince cruel et féroce, qui souilla le royau- 
me d’Yémen de ses crimes et de ses infamies, et qui fut en- 
fin massacré par le prince Dhou Nowas , issu de la famille 
royale et aimé du peuple et des Arabes par la longueur et 
la beauté de sa chevelure, au moins comparable à celle du 
fils de David Absalon! (480 de J.-C.) 

Mais ces récits poétiques tiennent peut-être un peu trop 
du roman ou de l'épopée, pour appartenir complètement à 
l'histoire. 


4 — Mort de Genséric en Afrique (455 à 480). 


Nous terminerons ce panorama rapide du monde contem- 
porain de la chute et de la décadence de l'empire, en faisant 
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apparaître le dernier; sur la scene politique de Funivers, 
cé grand acteur qui conquit Carthage et l'Afrique à ka tète 
de ses Vandales pillards:et rapaces, qui ‘s'empara de Rome 
après Alaric et qui fit trembler les deux empires pendant 
près d'un demicsiécle , c’est-à-dire Gennérie , vieillard: déjà 
plus'qu'oetogénaire. iod - 1. oo na el 
Après son expédition retentissante contre: Mani ce fa- 
rouche/et terriblé monarque, qui à fourni:sans doute à TA- 
ridste ‘le ‘type de son Rodomont'afrieain , était revenus à 
Carthage ; d’où chaque année il-partañt:à certaines époques 
pour ravager les îles dé Archipel et de la Méditerranée ou 
les côtes de la Sicile et de l'Égypte: Le plus souvent, tains 
queur ettriomphant, il regagnaït la; patrie d'Annibal ; dont 
il se montrait dignemént l'héritier par la haine implacable 
qu'il noutrissait contre le nom’ romain et par: le: mal qu'il 
fit Rome et à Pitalie, dictait & Léon ;-à Zénon:, à Anthé- 
mius, à Ricimer Jui:mênte; après:avoir anéanti. les flottes de 
Mürééllinus etde Basilisque; les conditions les plus dureset 
les plus ignominieuses, et leur vendait a plusieurs reprises 
différentes les droits d'héritage de sa belle-fille Eudoxies i 
‘Administrateur habile et intelligent, Genséric, au milieu 
d'ue nation turbulente et hcencreuse , eut le rare talent, 
pendant un règne de cinquante ans environ , de disciplinèr 
ses sujets et de maintenir parmi eux une paix et une con- 
corde qui ne furent, en aucune façon, troublées ni par des 
complots, ni par des, émeutes, ni par des séditions. Difi- 
nuant les impôts établis par les Romains sur les indigènes, 
payant leurs services et les associant aux profits de ses expé- 
ditions, Genséric, d'abord exécré des Catholiques à cause de 
la sympathie qu'il avait montrée, à son arrivée en Afrique, en 
faveur des Ariens et des Donatistes , finit cependant par eon- 
quérir leur amitié en se relachant un peu de sa duretéet de 
sa sévérité passées. Fort de cette sécurité et de cette tranquil- 
lité intérieures, il profita de la mort de Valentinien pour 
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chasser: les Romains de Ja Fripolitaine, de la Numidie et 
des Mauritanies qu'ils possédaient. encore; etse witile vérita- 
blé souverain de el toute iors, ), Egypte et VÉ- 
parse ke ii TOR CTA h. ói 

: En outre; son autorité séseadait sur lai Sinib, da Gorse, 
la Sardaigne, Malte et les îles Baléares ; que les -Romajns 
lui cédèrent de gré ou deiforees «o neil ry eee ugh 

. Tel estle-résumé de Fa PAR PNR PARLE du 
vieux Genséric, que Jornandès! .nÿus représente de-petite 
taille, boiteux comme ‘Agésilas, sobre, chasté et:réservé 
dans sesimanièresi, penseur profond bt réfléchi, discret,.et 
prudent dans ses paroles ; laborieux:etavare, !ambiieux.et 
politique habile ; et capitaine plein de, bravouré-etide capa- 
cité. On: peut le regarder comm J'Auila des Vandales. ... 

‘Mort le 24 janvier 477 ,, Genséric laissa ses vastes passes- 
sións Hunneri¢ , son fils aîné; mari de:Painée des filles de 
Valentinien , qui ne fut pas, tant s'en faut, l'héritier. de,son 
génie, de; sa modération , de: sa bravoure.¢t deson! lintelli- 
gence; et qui commença /son 'régne..en faisant. décapiter 
Théodoric, l’un de-ses frères et.sa femme, Genzon;.son;au- 
ive frère, et. son. neveu: Godagise , | ainsi- qui Heldig ,, chan- 
celier: de: Genséric son père, dont il fit bräler. vive: la femme 
Teucarie | 480)... : UMRL JID sb soon ŒIL IT: 0 
jai coe tac Suner. S’ ga poia.: 


l. 


pli, ue vuong 19 , out ou ip abies 
5 — ~ L'Église dans | les derniers temps de, l'empire. - — ; Pantificat 


à ‘tg f on 

WHilaire et de Simplice. n anos 

ML t b ‘>$ tiie a £ ETE. r* >, th { eth nhs > oui vol j; MEET 

« } te nr 


ji 


hited Shane ores e94 Jo air à eo doy ARE 

‘Le successeur de Léon: 4 fat! be: prêtreibhitaive 3 fils de 

Crispinus , ‘de Sardaigne , ancien: légat ‘de son !pnédéeces- 

seur au concile d'Éphèse. Les ‘sept années de pontificat d'Hi- 

laire (461 à 467 ) furent | ssh à ba défense: des droits 
Mee Gad tp) be ORR Ope fee Cope ats cobs d'il rd Pee 


“(A S'agit ici dé l'Afrique comntic dés anciens tle 8 The lets 


486 HISTOIRE GENERALE 


du successeur de saint Pierre, relatifs à la consécration 
des évêques par leurs égaux , sous la ratification du pape. 
Saint Mamert, évéque de Vienne, Sylvain, évéque de Cala- 
horra, et Mundinaire, évêque de Barcelonne, étaient du 
nombre des prélats récalcitrants. On a grandement blamé le 
pape Hilaire de son énergie à lutter contre ces empiètements 
successifs et incessants des évêques sur l'autorité ponti- 
ficale. Nous n’imiterons, en aucune façon , plusieurs écri- 
vains qui nous ont précédé, danslesreproches qu'ils adressent 
à ce sujet à ce souverain-pontife ; la conduite d’Hilaire nous 
paraît au contraire digne d’éloges et en tout point légale et 
légitime ; dans toute hiérarchie existante et généralement 
reconnue, il faut, en effet, que l'autorité du chefse fasse res- 
sentir et que ses subordonnés s'y conforment sans hésitation 
et sans résistance. Nous ne connaissons qu’une voie de con- 
sécration épiscopale plus légale et plus naturelle que la no- 
mination pontificale: c'est l’ancien mode d'élection adopté 
dans les premiers temps de l’Église par les suffrages des fi- 
dèles eux-mémes. Mais ce mode d'élection étant depuis long- 
temps supprimé, l'initiative des investitures religieuses doit, 
en effet, ce nous semble, appartenir de droitau chefde la re- 
ligion et ne peut être exercé par ses inférieurs que sur dé- 
légation ou autorisation spéciale de sa part. 

Tout en approuvant Hilaire dans la défense intégrale et 
complète de ses droits ostensiblement méconnus, nous se- 
rons, certes, loin de l’approuver dans les menaces publiques 
qu’il adressa à l'empereur Anthémius, à son entrée à Rome, 
et dans les conseils subversifs qu'il adressait aux fidèles pour 
les engager à se soulever contre l’empereur, s’il ne chassait 
tous les hérétiques de ses états. De telles menaces ne sont, en 
effet, ni chrétiennes ni évangéliques. 

Hilaire, mort en septembre 467, fut remplacé dans la 
chaire de saint Pierre par le Latin Simplice, fils de Castinus, 
né à Tibur, dans la campagne de Rome. Malgré les félicita- 
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tions à lui adressées par l’empereur Léon, au sujet.de son 
élection , Simplice , instruit des sympathies de l’empereur 
pour l'arianisme, eut la fermeté de refuser sa confirmation 
aux décrets du concile de Chalcédoine, qui élevait le siége 
de Constantinople au premier rang des patriarchats et des 
évéchés. Simplice prit une part assez importante aux graves 
démélés suscités par Pierre le Foulon , candidat des Euty- 
chéens au patriarchat d’Antioche, et aux lutteset aux pré- 
tentions de Timothée Éluse et de Pierre Monge pour le 
patriarchat d’Alexandrie , favorisa le patriarche Acace de 
Constantinople, qui les combattait, soutint les prélats or- 
thodoxes persécutés par Basilisque, et engagea Zénon à pros- 
crire, à son tour, les Eutychéens et les Ariens favorisés par 
son prédécesseur. Il maintint comme Hilaire les droits du 
pape pour la consécration des évéques, combattit avec force 
la secte hérétique des Prédestinés, établie parle prétre gau- 
lois Lucide (1), et mourut au commencement du mois de 
janvier 483, après avoir été le témoin impassible et indiffé- 
rent de la chute de Rome et de l’empire d'Occident! 

Le pape Simplice prévoyait-il déjà que Rome se conten- 
terait, dans les siécles futurs, de la seule présence du chef 
de l'Église, et que ses successeurs deviendraient à la fois les 
maîtres temporels et spirituels de l’ancienne capitale de 
l'empire du monde? 

Le fait nous parait probable et admissible. 


(1) Les Prédestinés croyaient à la damnation et au salut inévitablement allachés 
à la naissance d'un enfant. 7 
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SUBDIVISION DE L'EMPIRE SOUS CONSTANTIN: 
ET THEODOSE. 





+ 


= 1: Préfecture du préloire d'Orient. Chef-lieu : Constantinople. 


g 


j « 


VICARIATS. 
du préfet du-préloire. 





1. Orient propre. 


2. Égypte. 


3. Asie. 








PROVINCES. 


—— 


{ 
$ 
$ 
t 


1. Palestine ire. 

d. Palestine 2e. 

3. Palestine Salutaire. 
' & Phénicie fre. 

5. Phenicie 2e. 


_ 6. Bupbratésienne. 


7. Syrie dre. 
8. Syrie 2e. 
9. Osrhoëne. 
10. Cilicie ire. 
11. Cilicie 2e. 
12. Chypre. 
13. Mésopotamie. 
14: Isaurie. 
15. Arabie. 
1. Égypte. - 
2. Lybie-Supérieure. 
3. Lybie-Inférieure... 
4. Augustampique. 
5. Thébaïde. — ° 
6. Arcadie ou Hepta- 
nomide. 
1. Ethiopie, 
1. Carie, 
2. Hellespont. 
3. Cyclades. 
4, Lycie. 
5. Lydie, 
6, Lycaonie. 
7. Lesbos. 


CAPITALES. 





Césarée: 


.Scythopalis. 


Pétra. 


“Tyr = : 
~ Damas. ~. 
“Hiéropolis. 


Antioche. 
Apamée. 
Edesse. 
Tarse. 
Anazarbe. 
Constance. 
Amida. 
Séleucie Trachée. 
Bostra. | 
Alexandrie. 
Parétoniüm, 
Cyrène. | 
Peluse. | 
Thèbes. ~ 
Mempbis. 


Halicarnasse. 
Abydos. 

Cos. 

Myra. 
Sardes 
Icône. 
Lesbos. 
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VICARIATS 





du préfet du prétoire. PROVINCES. CAPITALES, 
8. Pamphilie, Aspende. 
9. Pisidie. Antioche de Pisidie. 
10. Phrygie fre. Sypnade. 
11. Phrygie 2e, Laodicée. 
12. Rhodes. Rhodes. 
13. Province d'Asie. Pergame. 
4. Pont. 1. Arménie fre. Sébaste. 
E 2. Arménie 2e. Mélitène, 
3. Bythinie. Nicomédie. 
4. Galatie ire, Ancyre. 
5. Galatie 2e, | Pessinonte. 
6. Cappadoce ire, Césarée. 
7. Honoriade. Claudiopolis. 
8. Hellénopont. Amasée. 
9. Pont. Néocésarée. 
10. Paphlagonie. Gangres. 
11. Cappadoce 2e, Tyane. 
5. Thrace. 1. Europe. Héraclée. 
2. Rhodope. Abdère. 
3. Le mont Hœmus. Andrinople 
#. Thrace. Philippolis. 
5. Mésie 2e. Marcianople. 
6. Scythie-Inférieure. Tomes. 
2. Préfecture d'Illyrie. 
1. Macédoine. 1. Macédoine. Thessalonique. 
2. Achaïe. Corinthe. 
3. Épire-Ancienne. Dyrrachium. 
4. Épire-Nouvelle. Nicopolis. 
5. Thessalie. Larisse. 
6. Crète. Cnosse. 
2. Dacie. 1. Dacie ire, Ratiaire. 
2. Mésie ire, Viminiac. 
3. Dardanie. Scupi. 
4. Prévalitane. Scodra. 
5. Dacie 2e. Sardique. 
6. Hémimont. 
7. Scythie-Supérieure. 
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5. Préfecture d'Italie. 
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VICARIATS 
du préfet du prétoire. 


1. Italie. 


2. Illyrie occidentale. 


3. Afrique occidentale. 


omen owt © we = 


PROVINCES. 


. Alpes-Cottiennes. 
. Apulie. 
. Campanie. 


Corse, 
Émilie. 


. Étrurie et Ombrie. 
. Calabre. 

. Lucanie et Bruttium 
. Ligurie. 

. Picénum. 

. Sardaigne. 

. Sicile. 

. Rhétie tre, 

. Rhétie 2e. 

. Vénétie et Istrie. 

. Picénum-Annonaire 
. Samnium. 

. Valérie. 

. Dalmatie. 


Parie. 


. Pannonie ire, 
. Pannonie 2e, 

. Valérie. 

. Norique Riv. 
. Norique 


Méditer- 
ranée. 


. Byzacène, 


2. Carthaginoise’ ou 


ou & & 


Afrique propre. 


. Césarienne. 

. Mauritanie-Sétifense 
. Numidie. 

. Tripolitaine. 


CAPITALES. 


Suze. 
Lucérie. 
Naples. 
Aléria. 
Plaisance. 
Florence. 
Brindes. 
Cosenza. 
Milan. 
Spolette. 
Cagliari. 
Syracuse. 
Coire. 
Augsbourg. 
Aquilée. 
Ravenne. 
Corfinium. 
Amiterne. 
Salone. 
Siscia. 
Salaria. 
Brégétio. 


Virunum. 
Lorch. 


Byzacium. 
Carthage. 


Césarée. 

Sétif. 
Constantine. 
Leptis-Magna. 
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4.. Préfecture des Gaules. 


ee 


VICARIATS 
du préfet du prétoire. 


1. Gaules. 


2. Espagne. 


3. Bretagne. 


PROVINCES. 





. Alpes-Maritimes 
. Alpes-Pennines. 
. Aquitaine fre, 
. Aquitaine 2e. 
. Aquitaine 8e ou No- 
vempopulanie. 

6. Belgique ire. 

7. Belgique 2°. 

8. Germanie ire. 

9. Germanie 2e. 
10. Grande-Séquanaise: 
11. Lyonnaise re. ` 
12. Lyonnaise 2e. 
13. Lyonnaise 8e. 
14. Lyonnaise 4e. 
15. Narbonnaise ire. 
16. Narbonnaise 2e, 
17. Viennoise. 

1. Bétique. 

2. Carthaginoise. 

3. Galice. 

4. Lusitanie. 

5. Baléares (îles). 

6. Tarragonaise. 

1. Tingitane (en Afri- 

que). | 

1. Bretagne tre, 

3. Bretagne 2e. 

3. Grande-Césarienne, 
4. Flavia-Césarienne. 
5. Valentie (compre- 
nant toute la contrée 
située entre les murs 
de Sévère et d'An- 
toine-le-Pieux). 


aoe © Om re 


CAPITALES, 


a 


Embrun. 
Centros. 
Bourges. 
Bordeaux. 
Éauze. 


Trèves. 

Rheims. ` 

Cologne. 

Mayence. 
Besancon. 

Lyon. 

Rouen. 

Tours. 

Sens. 

Narbonne. 

Aix. , 
Vienne en Dauphiné. 
Séville. 

Carthagéne. 
Brague. 

Mérida. 

Palma. 

Tarragone. 

Tanger. 


Londres. 
Caérléon. 
Yorck. 
Winchester. 
Saint-André. 
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PEUPLES SEPARES. ~ CHUTE DE L'EMPIRE ROMAIN... | 
| E “Fog! é’ . an 


‘tow { l LH à 141, 
CHAPITRE 1. 
| T j 
, Tu CE À 
' f 
TET EET” 


n TRADITIONS CINGULAISES, JAPONAISES ET INDIENNES. — 
LA CHINE: DEPUIS CONSTANTIN. © 0S)" 


s» 





i A = rraditions indiennes, ete. 

1 Loves js 
: Dans cette-derniere époque historique comprise entre 
la fondation de. Constantinople: et l'établissement de la 
monarchie franque par Clovis, nous avons rattaché, comme 
oh l'a vu, l’histoire des- peuples scandinaves et celle: dés 
Arabes Himyarités, jusyw alors distinctes et séparées. I} ne 
nous reste maintenant qu’à donner ‘tin relevé des événe- 
ments accomplis dans les quatrième et cinquième siècles de 
l'Église chrétienne chez les peuples encore placés en de- 
hors de la vie générale du reste du monde, c’est-à-dire les 

HIST. UNIV., T. VII. | 32 


498 HISTOIRE GÉNÉRALE. 
Indiens, les Japonais, les Cingulais et les habitants du Cé- 
leste-Empire. 

Dans l'Inde, toujours aussi dénuée de monuments histo- 
riques, nous signalerons la chute de la dynastie des Andras 
(436 de Jésus-Christ), remplacée par une série de dynasties 
multiples et confuses, la fondation du royaume de Pandya, 
dans le Décan, par un aventurier du même nom, l’expul- 
sion des Yavans de l'Orissa (475), par Yapati-Késari, dont la 
famille-occupa le trône pendant plus de six siècles, et la 
conquête du royaume de Canoudj par les@athors, de la race 
desquels l’usurpateur Yavanasa de l'Orissà pourrait être 
également sorti (4) (vers 320). Dans le Japon, même liste 
insignifiante de mikados obscurs et peu connus. 

Les chroniques cingulaises affirment que sous le règne 
de Kitsiri Madjan (302 à 330), la célèbre dent de Boudha 
fut apportée a Ceylan par un prince brahmine. C’est un 
fait que nous laissons entièrement sous leur responsabilité. 

Detton, Fissa, sculpteur-distingué, frère et successeur de 
Kitsiri Madjan, eut pour fils et pour héritier Boudha Dhaassa, 
renommé par ses connaissances médicales et scientifiques 
(339 a 370). 

Oupa Tissa II, qui occupa le trône après lui, fut assas- 
siné par sa femme, d'accord avec son beau-frère Mahanama, 
qui lui succéda (410 de Jésus-Christ). Puis régnèrent suc- 
cessivement Mitta Sénan, sous l'administration duquel le 
voyageur chinois Fa-Yan visita l’île cingulaise et fut mis à 
mort par les Malabares ; Dhaaton Séna, assassiné-après 
seize années d'un gouvernement agité par. des guerres 
étrangères et des convulsions intestines ; Kaacyappà, son fils 
aîné, vaincu et mis à mort par son frère Mougallaana, qui 
mourut vers: l'an 479 de Jésus-Christ et eut pour. héritier 
son. fils Kumaara Daas, prince poète et:liltérateur: ;: >: 


(4, Voir la note placée ala suite-du chépitre H, page 513.2 °t 
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2 — La Chine depuis Constantin — Fin de la dynastie des Tcin — | 
Les Tchao postérieurs — Les Soung. 


Les successeurs du malheureux Hoéi-Ti furent à peu pres 
aussi infortunés que lui. Hiao-Hoéi-Ti, son fils, toujours en 
guerre avec le chef des Tartares Hioung-Nou, qui s'était 
établi dans le Chansi avec une armée nombreuse et consi- 
dérable, fut-pris par ces barbares dans la ville de Hoyang, 
sa Capitale, qui fut pillée et incendiée l'an 511 de Jésus- 
Christ. Après deux ans d’un esclavage humiliant et pénible, 
et après avoir vu son fils réduit aussi à l'esclavage et tué 
par son persécuteur , ‘Hiao-Ti subit le même sort (313 de 
Jésus-Christ.) Ses successeurs Ming-Ti (317 à 317), Youan-Ti 
(517-a 322), Ming-Ti H (323 à 326), Thing-Ti (526 à 345), et 
Kang-Ti(343 à 545), furent traités avec la même barbarie par 
ces audacieux conquérants, qui fixèrent leur résidence à 
Tchang-Ngang et donnèrent à leur famille le nom de Tchao 
postérieurs, opprimèrent les Chinois par des vexations et 
des contributions onéreuses, déployèrent un luxe et une 
magnificence achetés par la ruine des pauvres indigènes, et 
finirent enfin par être exterminés, lan 352 de l’ère chré- 
tienne, par les généraux de Monti, successeur de Koung-Ti 
(345 à 362 de Jésus-Christ.) | 

Néanmoins la famille des Tein fut loin d'être restaurée et 
réhabilitée par cette: victoire si utile pour l'intérêt de la 
Ghine. Les annales chinoises citent avec mépris les noms 
des empereurs Ngaï-Ti (362 à 366), Ti-Y (366 à 374), Kian- 
Weu-Ti (371 à 373), Hiao-Wou-Ti (375 à 397), Ngan-Ti (397 à 
449), et Koung-Ti (419 à 420). 

C’est sous l'avant-dernier roi de cette race de monarqués 
fainéants: et incapables qu’apparut, à la tête des armées 
chinoises, le jeune liéou-Yu, né d'une famille misérable et 
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peu considérée, mais signalé par son courage, par son in- 
telligence et par son habileté militaire, et aimé surtout de 
ses compatriotes, qu'il avait délivrés des brigandages du 
pirate Sun-Nghan. 

Nommé prince de Soung en récompense de ses services, 
Liéou-Yu, que son ambition conduisit par des moyens san- 
glants à l'empire, fitétrangler le faible Ngan-Ti par ses eunu- 
ques et donna le souverain pouvoir au frère du défunt, 
Koung-Ti, qu'il chassa bientôt après une année d'un gou- 
vernement éphémère, et qu We fit empoisonner par un de 
ses officiers. 

Devenu empereur sans opposition, Liéou-Yu s’arrogea le 
surnom de Wou-Ti (l'empereur guerrier) et de premier an- 
cétre de la dynastie des Soung (Kao-Tsou). Malgré ces titres 
illustres et retentissants, Liéou-Yu ne fut pas le seul souvet 
rain de la Chine, qui demeura subdivisée en plusieurs dy- 

Nasties secondaires, dispersées dans les parties méridio- 
nales et septentrionales ; mats il tint le premier rang parmi 
ces monarques à peu près libres et ie no de son au- 
torité royale. 

Bon soldat, bon capitaine et bon général, politique pro- 
fond et habile, rusé et astucieux, ennemi du faste et de la 
représentation, modeste et réservé, bienfaisant et libéral: 
tel fut, d'après l’auteur des Tableaux historiques de l'Asie, le 
chef de la famille des Soung, dont nous connaissons cepen- 
dant la cruauté, la barbarie et la criante ingratitude. Étant 
mort à Kian-Khang (Nan-King), sa capitale, Fan 423, il'eut 
pour héritiers ses fils Chao-Ti, jeune homme nul et idiot qui 
fut détrôné et'mis'à mort par son premier ministre, et 
Weu-Ti (424 de Jésus-Christ), prince rempli de vértus-et dé 
qualités morales et physiques, ‘intelligent et instrait; bòt- 
dhiste zélé et fanatique, qui régna trente ans avec assez)de 
gloire et de prospérité. Les rois de Kapila, dans l'Inde; et dé 
Seumoli, lui envoyèrent; dit-on, des présents et des ambas- 
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sades. Il fit la guerre à l’empereur du Nord Tai-Wou-Ti, 
ennemi des boudhistes, dont il fit mourir les prétres etdont 
il renversa les autels, et remporta sur lui plusieurs victoi- 
res signalées. Mais ayant fait périr injustement un de ses gé- 
néraux, à l'habileté duquel il devait une grande partie de 
ses succès et de sa renommée, des désastres nombreux si- 
gnalèrent les dernières années de son règne, et il fut assas- 
siné par son fils aîné, qui fut poignardé le mème jour par 
Hiao-Wou-Ti, son frère cadet (454). Alors âgé de vingt-einq 
années, ce dernier prince, renommé par ses connaissances 
scientifiques, habile dans l’art de monter à cheval, grand 
chasseur et archer distingué, politique adroit comme son 
père et son grand-père, et qui promettait à la Chine de lon- 
gues années de bonheur, fut enlevé à son peuple par une 
mort prématurée, après dix ans de règne (l'an 464 de Jésus- 
Christ). Ses successeurs furent des tyrans exécrables. 
Ming-Ti, son second fils (465 à 472 de J.-C.), fit mourir, 
dit-on, treize de ses neveux et son frère aîné pour régner. 
N'ayant point d'enfants, il abandonnait ses maîtresses à ses 
favoris, dans l'espoir d'obtenir d'eux un héritier du trône. 
Tchou-Yu,, son frère. et son assassin (473 à 476), adonné à 
la débauche et à l'ivrognerie, fut mis à mort par son premier 
ministre Siao-Tao-Tching. Il en fut de même de son fils 
Chun-Ti, que le Siao-Tao-Tching détrôna et fit mourir au 
bout de trois années de règne (476 à 479) pour se substituer 
à sa place. | 
Avec ce dernier prince finit la huitième dynastie chi- 
noise, celle des Soung, après cinquante-neuf années seule- 
ment-d’existence, illustrée néanmoins par trois règnes glo- 
rieux et mémorables, mais dont les détails et les dévelop- 
pements n’ont pas encore élé mis au grand jour par les 
orientalistes modernes. 
Espérons toutefois qu'ils le seront bientôt! 
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CHAPITRE IT. 


CHUTE DE L'EMPIRE ROMAIN. 


Nous serons bref et précis dans nos considérations sur 
la chute de l'empire romain, dont Montesquieu et’ d'autres 
grands écrivains nous ont longuement retracé la’ grandeur 
et la décadence. Ce ne sont pas leurs idéesiet leurs médita- 
tions que nous nous sommes proposé de retracer ici: c'est 
seulement l'expression de nos idées personnelles que nous 
réduirons à leurs déductions les plus.simples et les ‘plus 
saillantes. 

La civilisation efféminée de l'Asie avait peu à peu porté 
ses fruits ; et l’on eût en vain cherché chez ses conquérants 
et ses maitres dégénérés, les grands caractères et les ames 
fortement trempées des anciens adversaires des Samnites 
et des Carthaginois. Rome, frappée au cœur et à la tête à la 
fois, épuisée par une hémorrbagie lente et graduée, il est 
vrai, mais successive et continuë, qui lui -enlevait tout le 
sang de ses veines et de ses artères, se mourait et s'éteignait 
sans secours et sans remèdes possibles. Elle tombait par 
les abus et les infamies du pouvoir despotique et sans ap- 
pel de ses empereurs, par les vices de son administration 
et de sa magistrature, par le dépérissement de son armée 
nationale, par l'extinction de son culte et de sa religion, 
par la dépravation de ses mœurs et par l'excès de ses plai- 
sirs abrutissants et honteux. 

Rome s'écroulait en présence des excès odieux et desin- 
famies révoltantes de ses maîtres et de ses empereurs. Est-il 
besoin, en effet, de rappeler ici les cruautés et les folies de 
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Tibère, de Caligula, de Claude, de Néron, de Domitien, de 
Commode, de Caracalla et d'Héliogabale; l’idiotisme et l'im- 
bécilité des Honorius, des Valentinien IH; des Olybrius, des 
Glycérius et des Augustule? Est-il besoin de rappeler l'in- 
dignation tacite et concentrée des esprits nobles et généreux, 
froissés et arrêtés dans leurs idées progressives et civilisa- 
tricés par cette verge de fer et d’airain de l'empire,qui com- 
primait tous les bons instincts et tous les élans humani- 
taires parles lois terribles sur la lèse-majesté et les conspi- 
rations même douteuses et préventives contre l'autorité du 
seul maître de l’univers?.. Et ces empereurs même , dans 
l'origine inséparables du sol et du territoire romains par 
leur naissance ou par leurs familles, Rome n’avait-elle pas _ 
été forcée, dans les derniers temps de sa vie crapuleuse, de 
les emprunter aux provinces, ces ennemies implacables et 
irréconciliables, en réalité, de sa puissance et de sa domina- 
tion? (1) Le séjour de Dioclétien et de Maximien à Milan et 
a Nicomédie, Ja translation de la résidence: impériale à 


(f) Les provinces fournirent en effet presque tous les empereurs dans les derniers 
temps de l'empire, et il suffit, pour s'éclairer à cet égard, de consulter la simple ré- 
partition suivante, que nous signalerons ici comme renseignement aussi curieux 
qu’utile pour l'intelligence de l'histoire impériale : 

Rome donna naissance à vingt-trois empereurs ainsi échelonnés par ordre d'ancien- 
neté chronologique : Auguste, Tibère, Néron, Galba, Othon, Vitellius, Titus, Domi- 
tien, Aurèle, les deux Vérus, Didius, Julianus, les trois Gordiens, Balbin, Valérien, 
Gallien, Pison, Tacite et Flavien son frère, Cassius, Posthumus et Pétrone Maxime. 

Elle emprunta douze empereurs à l'Italie : Caligula (d’Antium), Vespasien (de 
Réate), Nerva (de Narni), Antonin (de Lavinium), Commode (de Lanuvium), Niger 
(d'Aquinum), Pertinax et Proculus (de la Ligurie), Géta, Censorius et Valentinien II 
(de Milan) et Valentinien HI (de Ravenne). 

Les Gaules lui en fournirent treize : Claude et Caracalla {de Lyon), les deux Tétricus 
(de Bordeaux), les deux Victorin, Marius, Saturnin, Amand, Constantin le Jeune et 
Constant (d'Arles), Eugène et Avitus. 

La Grande-Bretagne deux : Constantin I, dit le Breton, et son fils Constant. 

: L'Espagne cinq : Trajan, Adrien, Bonose, Théodose et Arcadius. 

La Germanie un : Magnence. 

La Pannonie huit : Dèce, Probus, Maximien-Hercule, Maxence, Valens, Valenti- 
nien Ter, Gratien et Constantin II. 
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Constantinople, et la création d’une ville: égale et rivale ma- 
vaient-ils pas, d'ailleurs, porté dans le troisième siécle:une 
atteinte grave. et ineffaçable a unite et a la centralisation 
qui faisaient la principale partie de.sa force et. de sa vitalité? 
Et l'institution de plusieurs empereurs collegues et associés, 
navait-elle. pas assez clairement annoncé linsuffisance de 
ses forces physiques et de son initiative morale et intellec- 
tuelle? _: net r: y 

. (Rome tombait par- les: vices de son administration ty- 
rannique, arbitraire, insolente: et oppressive.. Comment łe 
peuple des provinces et de l'Italie, les citoyens opprimés 
et accablés d'impôts, maltraités et persécutés de tous côtés 
par quelques ministres ou gouverneurs avides etinsatiables 
de spoliation, de fortunes et de richesses éxtorquées , pour 
ainsi dire, l'épée sur la gorge aux malheureuses et innom- 
brables victimes de: leur cupidité, auraient-ils' pu épouser 
résolument la cause de leurs tyrans et de leurs oppresseurs 
et désirer sincèrement le maintien d’un ordre de :choses si 
contraire à leurs intérêts privés ? 


La Dacie quatre : Auréole, Aurélien, Licinius et Constantin-le-Grand. 

L'Illyrie sept : Claude Ul, Quintillus, Carus, Galère , Fl. Sévère, Maximin Il ef 
Constance Ill. 

La Dalmatie un : Dioclétien, 

La Mésie,; patrie d'Aétius, un : Constance-Chlore, ; 

La Thrace deux : Maximin ler et son fils. - 

Constantinople cing : Gallus César, Julien, Honorius, Théodose-le-Jeune et An- 
thémius. pus 

La Syrie cing : Avidius Cassius (de Cyrrhes), Héliogabale, Alexandre Sévère, Cy- 
riades et Firmus. | 

La Palmyrène trois : Odénat, Mcenius et l'impératrice Zénobie. 

L'Isaurie un : Trébellianus. 

La Bythinie un ; Pupien.. - 

L’Arabie deux : Philippe et son fils. 

L'Égypte ua : Alexandre-Emilien. | 

L'Afrique six : Septime Sévère, Olybrius, Macrin, Gallus, Flav. Émilien et Celsus. 

On voit dans quelles proportions Rome et l'Italie, dont tous les empereurs furent 


d'abord originaires, en compla de nationaux pendant les trois derniers siècles de sa 
décadence. 


CHUTÉ DE L’EMPIRE ROMAIN. 505 
Rome tombait par la corruption de Ses magistratsiet de ses 
juges. L'impartialité, la raison, l'amour de ta justice s’éffa: 
éaient en effet et étaient éntièréméent méconnus dans les- 
prit de ces orgueilleux préfets dw prétoire dévant qui trem: 
blaient à la fois les soldats, les juges, les sénateurs, les 
prêtres et tes simples citoyens, et surtout de ces altiers et 
barbures proconsüls, ces préfets du prétoire: ou ces empe- 
reurs des provinces, dont un scul commandement, un seul 
ordre, un seul signe’ suffisait à faire tomber les tétes assez 
énergiques pour résister à leurs ordres meee et a leurs 
volontés oppressives. fo 
Rome tombait par la décadénce de son premier adage : 
Cedant arma toge. — Ce n'était plus, en effet, les armes qui 
cédaient depuis longtemps à la toge, c'était la toge avilie, 
conspuée, souillée et profanée parson’ tàche sénat qui, ‘à 
son tour, se courbait honteusement devant'la supériorité 
brutale dw poignard et du glaive. Qu’espérer d’une domina- . 
tion'eritièrement physique et militaire, dictant les lois et les 
édits non plus par la force de la raison et du droit, mais én 
vertu d’une autorité arbitraire ‘et capricietise ; accomplis- 
sant avec sang-froid les attentats les plus horribles et tes 
crimes les plus odieux sur les personnes des citoyens paisi- 
bles et inoffensifs ? Qu’attendre, pour le salut de l'empire ét 
de Rome, de ces prétoiiens Hbeïtins ét grossiers, qui ne 
voyaient au bout de toute révolution qu'argent et que lat- 
gesses, qui offraient où vendaient l'empire à ceux qui les 
payaient le plus ou pouvaient le mieux les payer, qui as- 
Sassinaient un empereur pour quelques auréus, et qui 
égorgeaient et massacraient Ja foule aw prix de quelques 
serterces ? On ne doit jamais désespérer de l'avenir d’une 
nation où se sont conservées les traditions énergiques du 
cœur ét du patriotisme; mais quél avenir peut-on garantir à 
un peuple où tout est trafic et vénalité, et qui jette ses droits, 
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son honneur et sa dignité à la merci du premier soldat de 
fortune qui veut bien les accepter et les prendre? 

Rome tombait par l’anéantissement de son culte passé et 
de sa religion primitive. Sans confiance et sans foi devant 
les idoles. muettes du paganisme ébranlé par la foi chré- 
tienneet catholique, les grands et les petits, les patriciens 
et les plébéiens interpellaient avec dédain :et avee ironie le 
redoutable Mars, le terrible Jupiter, le divin Apollon, la 
sévère Junon, la chaste Diane et la pudique et sage Mi- 
herve, renversés et précipités de leur Olympe antique -par 
la seule volonté des princes et des empereurs qui osaient 
s'arroger, pour leur propre compte, des autels et des tem- 
ples, des victimes et, des sacrifices, et se faire-encenser et 
adorer par leurs sujets poltrons et imbéciles, à l’égal de ces 
dieux supérieurs auxquels.ils osaient se comparer et s’assi- 
miler, même au milieu de leurs folies les plus délirantes et 
de leurs crimes les plus monstrueux et les plus abomina- 
bles... Une nation pouvait-elle exister sans le secours tout- 
puissant de la foi religieuse et d'une religion honorée et 
respectée comme toute chose d'essence divine et surhu- 
maine ? 

L'armée aussi, cette puissance première de Rome, cette 
cause irrécusable de ses succès et de ses conquêtes, avait 
complètement disparu depuis l'avènement de l'empire: 'Ro- 
me n'avait plus de ces légions intrépides si. patriotiques 
et si nationales dont l'énergie martiale tenait en respect les 
trois continents connus de l'Europe : l'Europe, l'Asie et 
l'Afrique; plus de ces cohortes immortelles. qui brayaient 
le soleil brilant de l'Atlas, les défilés dangereux de la 
Parthie et de l'Hyrcanie, les sombres foréts de la Germanie 
et la température glaciale de la Bretagne et de la Calédonie; 
pour implanter. leurs aigles triomphantes et. victorieuses 
sur le sol des nations étrangères; plus de ces guerriers 
éprouvés : les Scipion, les Fabius, Paul-Emile, Marius, 
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Sylla et César, devant qui le. monde -entier' reculait. saisi 
d'effroi et d'épouvante!... Non; Rome ne possédait plus 
maintenant ni’ soldats. ni armée; les empereurs, voulant 
des esclaves et non des amis et des défenseurs, avaient dé- 
truit complètement les légions :et les phalanges romaines 
pour les remplacer par des phalanges et des légions auxi- 
liaires enlevées aux:provinces par. la: force et par la vios 
lence, ou arrachées à prix. d’or et d'argent des peuples sau- 
vages et indomptés. Comment une: nation sans armes et 
sans soldats, ignorante et incapable de combattre et de 
faire la guerre, pouvait-elle: longtemps garder le sceptre du 
monde et de lunivers ? | 
Rome tombait, enfin, parle dépérissement et la licence 
de ses mœurs, imitées decelles des peuples d'Asie. Ici, l'élite 
de ses citoyens, c'est-à-dire les gens illustres: et distingués 
par leur savoir, leur éducation, leur nom ou leurs fortu- 
nes; passaient leur vie avec des histrions, des jongleurs ou 
des courtisannes, jouant aux dés uu aux latroncules dans 
les tavernes et les lieux de débauche, : prostituant leurs 
femmes ou leurs filles aux caresses impudiques de leurs 
souverains et de-leurs ministres, dénonçant et assassinant 
leurs pères et leurs pupilles pour s'emparer de leurs biens 
ou de leurs villas, se prosternant devant Commode et Hélio» 
gabale, assistant au: mariage de ce dernier avec ła lune; 
aux lubricités sodomiques de Néron avec ses favoris, etaux 
tortures et aux exécutions des-condamnés, spectacle révol- 
tant dont Caligula faisait les délices de sa jeunesse, ou al- 
lant ensuite dans les cirques parier pour les cochers bleux 
ou verts, -ou les gladiateurs de la Thrace ou de la Maurita- 
nie. Là, la plèbe stupide, inepte et abrutie, électrisée: par 
les luttes des bêtes féroces, saisie d'émotion à la vue d'un 
lion terrassant une panthère, d'éléphants luttant contre des 
tigres, des crocodiles dévorant des hippopotames, ou, 
mieux encore, alléchée par les martyres des ‘fidèles chré: 
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tiens, livrés en pâtere aux animaux de l'amphithéâtre; bat- 
tait des mains en. recevant quelques sesterces de gratifica- 
lion accordées.par les largesses de l’empereur, ou se dispu- 
tait les morceaux de. pain que lui abandonnaient, avec une 
pitié humiliante et dédaigneuse, les courtisans enrichis'et 
repns. Comment une aristocratie semblable et une plèbe 
pareille auraient-elles. pu relever Rome de son anéantis- 
sement prévu et de sa chute prochaine ? Sans doute Îles 
mœurs romaines, sous la direction des chastes empereurs 
de la famille de Théodose, à la faveur de la foi catholique 
régénératrice qui s'élait introduite peu a peu dans les ha- 
bitudes de tous, s'étaient un peu modifiées. et améliorées 
depuis les derniers siècles ; mais la même pusillanimité, 
la même faiblesse, la même inertie régnaient toujours dans 
le cœur des Romains dégradés. Où étaient les forts plé- 
béiens luttant: contre Appius Claudius, guidés par Sici- 
nius sur Je Mont-Sacré, et soutenant ses tribuns audacieux 
défendant valeureusement le maintien de leurs droits et 
de leurs priviléges ? Néron pouvait violer impunément les 
matrones et les vierges romaines : il n’y avait plus a Rome 
de Virginius pour lui percer Je cœur d'un glaive vengeur 
et homicide. Où étaient Tibérius et Caius. Gracchus, pour 
faire rendre des comptes aux Opimius et aux autres exac- 
teurs de l'ère impériale ? Où était Cicéron, pour accuser les 
Catilina de la cour et de la garde prétorienne ? Où était 
Caton d'Utique, pour:se déhvrer par une mort volontaire 
de la honte de vivre et d'exister sous la tyrannie des Cé- 
sars? Où était Horatius Coclès, pour disputer à Alaric ou à 
Attila l'entrée du Tibre et de la ville romaine ; ou Manlius 
pour sauver le Capitole; ou Marius pour éloigner et pour 
repousser les Teutons et les Cimbres, mélamorphosés en 
Huns et.en Wisigoths ?... On a appelé Aétius: le dernier.des 
Romains. Mais Aétius, grand général, il est-vrai, n'était pas 
Romain de naissance ; ilne fut, d'ailleurs, en dépit de son 
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illustration et de sa renommée, qu'un perfide et qu'un 
traître. Le dernier des Romains de l'empire fut; à nos yeux, 
le grand saint Ambroise, dont la parole éloquente ét éner: 
gique arréta Maxime prêt à envabit l'Italie, et dont ła. voix 
inspirée glaça de terreur le puissant Théodose , défendit 
l'entrée de l’église de Milan mieux qu’Aétius ne défendit 
l'entrée de l'Htalie, et forca Je maître du monde à s'incliner 
devant le tribunal de Dieu! Qui, saint Ambroise fat le der- 
nier Romain deson temps etde son époque, comme Cassius 
et Brutus furent. les derniers Romains de la république ex: 
pirante! Mais saint Ambroise était chrétien et prêtre, : et le 
Catholicisme, cette samte expression du progrès, deila:civi- 
lisation; de la liberté, de la fraternité et de la régénération 
des peuples, ne pouvait sauver cet asile corrompu et pésti- 
féré de la corruption paienne et profane; ce dernierréservoir 
et ce bourbier dégoûtant où venaient croupif Lous les vices, 
tous les crimes et toutes les infamies. 

Oui, Rome devait tomber, car ce n’était plus qu'une ville 
_Sans Cœur et sans intelligence , presque sans bras et sans 
corps! Du jour où les foudres: du grand Jupiter s’inclinè- 
rent devant les foudres plagiaires de Néron ou de Caligula, 
imitant les roulements lointains du tonnerre; du jour où 
l'aigle de. Ganymède fut foulé aux pieds sous les légions 
prétoriennes ;: du jour où César se réveilla auguste et em- 
pereur, où les statues de Sp. Cassius, de L. Brutus, de 
Valérius Publicola, de Manlius Torquatus et de Régulus 
furent renversées du Champ-de-Mars par la susceptibilité 
jalouse du fils de Germanicus ; di jour où il fut défendu de 
louer Homère.et Aristide; Alexandre:et Thucydide, Platon 
et Aristote; du jour où, Virgile et Horace, ces grands génies 
de la poësie, Ovide et Tibulle, ces esprits aimables. et inteli 
ligents, Sénèque et Quintilien;! cés grands penseurs eteés 
écrivains éloquents; et sérieux se ‘firentidés flatteurs étiles 
courtisans des princes contre lesquels protestèrent en vain 
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et Ja sublime et:imposante voix:de l'historien, en la per- 
sonne de Tite-Live, de Tacite et de Suétone, et l'épée géné- 
reuse de Corbulon et d’Agricola ; du jour où Thraséas et 
Soranus ne purent empêcher le sénat de s'agenouiller devant 
Messaline et Poppée; du jour, enfin, où le peuple fut chassé 
des comices consulaires , de:ce jour, la cause de Rome fut 
perdue et sa décadence commença pour ne plus s'arrêter. 

Ainsi furent , d'après nos inspirations’ personnelles, les 
causes multiples et convergentes qui précipitèrént Rome de 
la roche Tarpéienne, comme elle en avait précipité autrefois 
ses. braves défenseurs Cassius et Manlius. Et le Juxe et la 
magnificence, ces premiers élémentsde destruction de toutes 
les sociétés passées, présentes.et futures , ces compagnons 
inséparables de l’orgie et de la débauche, ces fléaux dévas- 
tateurs qui avaient consumé Ninive et Babylone, Jérusalem 
et Persépolis, Antioche et Alexandrie, Sparte et Athènes, 
furent aussi les fléaux démoralisateurs et désorganisateurs 
de la vaniteuse et orgueilleuse Rome, où l'éducation morale 
et cordiale était non-seulement négligée, mais encore mé- 
prisée et dédaignée , où l'éducation du corps et de l'esprit 
et les exercices gymnastiques étaient au-dessus de toutes 
choses, et où l'on vit même; peu. à peu, l’histoire instructive 
et consciencieuse , la philosophie méditative:et contempla- 
tive, et la poésie inspirée et divine, céder le pas à des dan- 
seurs de corde et à des acrobates , à des joueurs de luth et 
de guitare, et à des cochers ou à des écuyers dont les appoin- 
tements fabuleux épuisaient les trésors publics de l'empire 
et de la patrie, Rome tomba, enfin, parce qu'elle se trouva 
tout à coup ne plus savoir manier la bèche ni l'épée. 

Un fait navrant, positif et incontestable, ressort toutefois 
des considérations philosophiques que l’on peut faire: de Ja 
chute du grand empire de Rome. Ce fait, qui détruit les 
conclusions sublimes et idéales de l’un de: nos premiers 


ie 
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poètes contemporains, Casimir Delavigne, parfaitement in: 
terprètées dans les deux vers suivants : 


a Un jour voit mourir une armée, 
» Mais un peuple ne meurt jamais! (1) » 


c'est la destruction complète des nations et des peuples, 
comme celle des familles et des individus. 

Les peuples et les nations meurent en effet et s'éteignent 
comme les hommes , par vieillesse et par décrépitude. Ce 
ne furent, certes, point les peuples et les nations asservies 
et subjuguées par Rome qui accomplirent la mémorable 
révolution de la fin du cinquième siècle. Incapables de 
penser et d'agir, semblables à nos paysans modernes, qui, 
indifférents au sort ou au changement de gouvernements 
des sociétés et des monarchies, s’écrient en présence de 
toute innovation progressive et civilisatrice : « Puisqu'il nous 
faut des lois et des maîtres, autant vaut garder les lois et les 
maitres que nous avons que de les modifier ou Jes rem- 
placer! » Les Bretons, les Gaulois, les Celtibériens, les an- 
ciens Italiens et les indigènes de presque toutes les provin- 
ces romaines , quoique opprimés et persécutés, s’écriaient 
avec la méme philosophie et la méme résignation désolan- 
tes el désespérantes : « Puisqu’il nous faut des tyrans et des 
oppresseurs, autant vaut garder les tyrans romains que de 
prendre et d'accepter des tyrans étrangers! » O pernicieux 
effet de la coutume et de Phabitude! S'il n’eût pas existé aux 
portes de Rome et de l'empire des peuples neufs et primitifs, 
pleins de sève et de vigueur, de force et d'énergie, tels que 
les Franks , les Huns, Jes Goths, les Alains, les Vandales , 
peut-être la suprématie romaine, toute dépravée qu’elle était, 
toute hideuse et toute dégénérée qu’elle pút être, n'aurait 
jamais été renversée par ces populations esclaves et servi- 


(1) Casimir Delavigne, opéra de Charles FÌ. 
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les, enchainées à leur joug par quatre siècles de souffran- 
ces el, comme nous l'avons déjà dit, d'habitude et de rési- 
gnation. 

L'indépendance des Bretons fut assurée par l'invasion des 
Angles et des Saxons, ces hordes guerrières du Jutland et 
de la Scandinavie; les Franks, les Burgondes et les Wisi- 
goths arrachèrent à Rome la Gaule asservie et humiliée; les 
Suèves et les mémes Wisigoths, l'Espagne; Jes Alains et les 
Vandales, l'Afrique; comme les Parthes, dans l'Orient, enle- 
vèrent une grande partie de l'Asie à l'influence | romaine. 
Quel fut, en résumé, le rôle joué par les peuples indigènes ? 
Ils laissèrent, s'accomplir avec apathie et indifférence la 
grande régénération sociale et humaine, el reçur ent avec in- 
souciance la loi des plus redoutables et des plus puissants, 
qui s’installèrent chez eux de gré ou de force, y propagèrent 
leur sang, leur langue et leurs usages, et se substituèrent to- 
= talement aux races primitivement établies. Que sont deve- 

nus aujourd’hui le Celte prosterné devant le gui redoutable 
du chène consacré, le Breton gaëlique et druïdique, le Cel- 
tibère ignorant et inculte , le grossier et valeureux Rutule, 
l'Étrasque impatient, le Samnite belliqueux et guerrier ?.. 
Les retrouverons-nous complets et identiques dans le Frank 
catholique et chevaleresque , dans l'Anglais positif et inté- 
ressé, dans l’Armoricain sauvage et arriéré, dans le Floren- 
tin ami des arts et des lettres, chez les Lazzaronis ou les 
Facchinis de Naples et de Rome? 

De plus habiles que nous les ont cherchés et ne » ies ont 
pas retrouvés. Nous renonçons donc i à des perquisitions et 
à des recherches nouvelles. 

Oui !.. les peuples meurent et s'éteignent ; les races fortes 
et puissantes vieillissent et s'anéantissent. Rome tombant 
et s'effaçant peu à peu du globe où elle avait occupé Ja] pre- 
mière place, les provinces, ces étoiles secondaires qui gra- 
vitaient autour du premier corps terrestre de l'univers, dis- 
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parurent aussi avec l'astre sans pareil qui leur donnait la 
vie et la lumière. Réjouissons-nous, du reste, car lunivers 
vient de dépouiller sa vieille tunique pour revêtir le casque 
et la cuirasse des successeurs d’Alaric, d’Attila et de Méro- 
vée, car en tête des nations dominantes et puissantes qui 
composent la nouvelle phalange de la terre, apparaît, sans 
contredit, la France, notre patrie chérie et bien-aimée, sous 
la conduite du brave Clovis, le fondateur véritable de sa 
fortune et de sa renommée ! 

Saluons donc avec respect les desseins secrets et mysté- 
rieux de la Providence divine, et prosternons-nous avec re- 
cueillement et vénération devant la voix souveraine de 
l'Étre-Suprême, l'unique chef des peuples et des armées ! (4) 





NOTE 


Sor les royaumes de l'Inde et de l'Asie orientale , pendant les premiers siècles 
de l'ère chrétienne. 


Voici, d'après le savant M. James Princep, secrétaire de 
la société Asiatique de l'Inde, dans ses Essais sur les anti- 
quilés indiennes (2), et d’après nos travaux particuliers, quels 


(1) Si nous avions à qualifier les cinq siècles de l'histoire impériale et à les distin- 
guer par des surnoms distinctifs, nous appellerions son premier siècle { celui de Ti- 
béte, dé Caligula, dé Claude, de Néron et de Domitien), le Siècle d'Airain de l'Empire ; 
le second (celui de Trajan, d'Antonin et d'Aurèle), le Siècle d'Or ; le troisième, celui 
des trente tyrans et des persécutions chrétiennes, le Siècle de Fer; le quatrième, 
celui des Constantin et des Théodose et du triomphe de l'Église, le Siècle d Argent ; le 
cinqüième, enfin, celui d'Alaric, d’Attila et de la chute de Rome, le Siècle de Cuivre des 
Romains ! 

(2) Je dois à mon savant collègue, M. G. Pauthier, de la société Asiatique, la — 
communication dé cet intéressant ouvrage, publié en anglais et non encore traduit 
dans notre langoe. 
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étaient les royaumes connus dans l'Asie orientale, depuis 
l'avènement de Constantin jusqu'à la fin de l'empire ro- 
main, avec la chronologie hypothétique de leurs souve- 
rains respectifs. 

1° Le royaume d’Ayodha ou d'Oude, résidence probable 
des patriarches successeurs de Boudha, dont voici quelques 
noms : Basiasita (270 à 325), successeur de Sse-Tseou, 
Poujomito (325 à 390), Panjotolo (390 à 455), et Boudhi- 
Dharma, qui lui succéda à cette époque. , | 

2° Le royaume d’Amber et de Jaypur (Jyenagur ou Jeye- 
pour actuel), dans la province d’Adjimir, fondé vers l'an 
294 de Jésus-Christ, par Rayà-Nalä-Pàl. (Les listes de Prin- 
cep ne comprennent point les noms des rois successeurs de 
Raya-Nala, qui se terminaient tous, du reste, par la syllabe 
Pal, signe distinctif de cette dynastie, comme d’autres dy- 
nasties ou familles postérieures de l'Inde). 

3° L'empire des Birmans, ou royaume Burmèse, dans la 
presqu’ile orientale de l'Inde, établi l'an 107 de l'ère chré- 
tienne, par Samudda-Ray, qui fixa sa résidence à Pugan. 
Les successeurs de Samudda-Ray furent , d'après M. Prin- 
cep, Rashe-Kyaoug (152 de Jésus-Christ), Pzu-Chan-Ti (167), 
Thimany-Rany (242), Rang-Mang-Polk (299), Pok-San-Lany 
(324), Budhagausa, usurpateur (386), Kyaoug-Du-Rach, fils 
de Pok-San, rétabli en 387, Sany-Than (412) et Mukhaman 
(469). 

4° Le royaume de Chéva et Konga, dont l'origine est attri- 
buée à Viva-Rayà, vers 400. Les successeurs de Viva-Raya, 
dont la date de l'avènement au trône est demeurée incon- 
nue, furent, dans le cinquième siècle, Govinda I“, Krishna 
et Kaliwa-Hahba. DERT N 

5° La principauté de Ghour, dont l'extrait de naissance 
est à peu près contemporain de celui du Konga, située 
dans l’Afghânistan et dans les environs de Caboul. Jadoo- 
Raë, son premier souverain, en 415, fut remplacé en 420 
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par Madhoo-Sinh, en 453 par Jugurmath-Sinh, et en 478 
par Ragonath-Sinh, probablement son arrière-petit-fils. 

6° Le royaume de Gouzerat ou Guzerate, presqu'île con- 
sidérable entre le golfe du Sinde et celui de Cambaye, à. 
l’ouest du Malwah et du Khandeish, réuni plus tard à celui 
de Surate qui existait alors dans la même presqu'île, et ap- 
partenant à Ja même famille. Vers l'an 144, Kanakséna 
et Sénapati-Bhataka, tous les deux fils d’Achilséna, roi 
de Sumatra, furent les fondateurs de ces deux monarchies. 
Sénapati s'établit à Guzerate et donna naissance à une pos- 
térité nombreuse et considérable. La liste des rois de Guze- 
rate comprend en effet les noms de Dharaséna (190), Dro- 
nasinha-Radja, Dhruvaséna I", Dharapatta, Grihaséna , 
Sridharaséna (549), Silâdityà Le, Charagriha Ie, Sridhara: 
séna II, Dhruvaséna IF et Sridharaséna Il, contemporain 
probable de Clovis. 

‘7? Le royaume de: Java, fondé vers l'an 76 de J.-C., 
par le sage philosophe Aji-Saka {peut-être le’ Xe-Kiam 
japonais), visir du roi d’Astina Prabon-Saya-Baya. L'île de 
Java, subdivisée dans les premiers siècles de l'ère chré- 
tienne en plusieurs principautés distinctes, notamment cel- 
les d’Astinapour, de Géling-Wési, de Lagrestino, dè Koum- 
bina, de Jang’gala, de Kédiri, de N’garavan et de Singa-Sari, 
fut réunie cependant presque toute entière sur la tête d'A- 
biasà, fils de Poulà-Sarà, vers l'an 415. Abiasà étant mort 
en 427, il eut pour successeur, en vertu de ses disposi- 
tions dernières, sof second fils Pandou-Devanata, marié en 
premières noces à Devi-Koundi, princesse de Madoura, 
fille du roi Basou-Kheti (le Pula-Kéri de Princep), et en 
deuxièmes noces à Madrina, fille du prince de Mandavaga. 
Tuteur des cinq fils qu'avait eus Pandou-Devanata de ses 
deux mariages après la mort de ce dernier, survenue en 441, 
Dzesta-Rata, le fils aîné d’Abiasa, qui avait été privé du 
trône à cause de sa ‘vue faible et basse, profita de la nou- 
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velle autorité qui lui était confiée pour s'emparer du trône 
et pour le faire passer sur la tête de son fils Souyoudouna 
au préjudice de ses neveux (442. Souvoudounà, appelé 
jeune à la couronne, vivait encore à l'avènement de Clovis 
sur le trône de France (480 de Jésus-Christ. 

8° Celui de Jésalmer Jesseliner dans l’Adjémir), pays vaste, 
mais stérile, où s'établit Baland -Raô, chef de la famille des 
Bhâttis, vers le commencement du cinquième siècle (400 de 
Jésus-Christ. 

9 L'ancien royaume de Kanoudj ou Canoudj, dont nous 
avons parlé plusieurs fois dans les traditions de l'Inde 
fabuleuse, conquis par les Rahtors, lan 500 de l'ère chré- 
tienne. Ses annales mentionnent les rois Yavanasvà, chef 
de cette famille et conquérant du royaume; Basdeo-Vasu- 
déva (390), Ramdéo (450), tributaire de Firouz-Schah. roi de 
Perse, appelé aussi Apativurska, et Nayana-Pal (469). 

10° Le royaume de Karnatà, d'une origine également an- 
cienne et mythique. La dynastie des Narapati, dont le chef 
fut Utinga-Sholan, s'établit dans ce pays l'an 266. Les héri- 
tiers d'Utinga portèrent les noms de Culatunga (298), Rå- 
jendrà (516), Tiramadi-Canda 1327), Carical (540), Arunda- 
van (364, Vomyara 574), Shayangana 594), Munalinda 
(406), Mavanedi-Canda (418), Va-Kula 455), Alaperinda 
‘4471, Tiraveratu (455), et Arléana-Cadamai-Canda (470). 

11: Madoura, dans.la presqu'ile en deca du Gange, Ma- 
doura, renommée de nos jours par sa pêche des perles, 
obéissait, en 371, a Java-Sinha, fondateur de la dynastie des 
Chälu-Kiàs, et compta parmi ses rois particuliers Raya-~ 
Sinha 394), Pula-Kési ou Basou-Kéti (444), Kirthiwanna & 
et Mangalissa-Sinha, vers la fin du cinquième siecle: Chas-. 
sée de Madoura quelques siècles plus. tard, la famille de 
Châlukyà s'établit dans le Décan, où elle choisit Dawlata-. 
bad pour-sa capitale. | 

12° Malwa ou Malwah, au sud de la province. d'Agrä.e et 
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au nord du Candeish et du Névar, célèbre aujourd'hui par 
l'opium, le tabac, le sucre et l'indigo qu'elle expédie an- 
nuellement en Europe, était gouvernée par une famille 
privilégiée dont l’origine remontaità Arjounà ou Dhanjana, 
qui régnait: vers l'an 840 avant Jésus-Christ, et qui fut 
remplacé par neuf successeurs qui gouvernèrent chacun 
environ l’espace raisonnable d’un siècle. Le trône échut 
cependant, l'an 135 de Jésus-Christ, à Karatsen, qui, plus 
modéré que ses prédécesseurs, ne porta le titre de roi que 
l'espace de quatre-vingts années. Après lui vinrent Chatar- 
kol (215), Kanaksen (256), Chandrapal (302), dont le règne 
fut de cent ans, Mahendrapal (402), Karmchandoa (409), 
Vijyanandà (410), et Murya-Nanda (470). 

13° Le royaume de Manipoor ou Manipour, fondé par 
Pakhungbhâ l'an 35 de Jésus-Christ. L'histoire n’a rien à dire 
de particulier sur ses successurs Khoi (174), Tanut-Thing- 
Mang (264), Koening-Gualba (364), Pinsiba (379), Kanu- 
Kangba (394), Nanu-Khangba (#11), Samuerang (428), dont 
les premiers furent aussi des personnages centenaires 
comme leurs confrères les premiers souverains de Malwa. 

14° Le. royaume de Mayadha, le plus ancien de l'Inde 
après celui d’Ayodhia, possédé par la famille des Andras 
depuis plusieurs siècles avant l’ère chrétienne. Gomatipu- 
tra, Pulimat-Satakharna IV, Sivasri et Sivà-Skhandà furent 
les princes de cette dynastie, qui régnèrent dans ce pays 
depuis Constantin jusqu’à la mort d’Arcadius. Yajnasri, 
fils de Siva:Skhandà, roi de Mayadha en 408, eut pour suc- 
cesseur, en 418, son fils Chandrassi, détrôné en 428, par 
Pulômarschich, aventurier, originaire dit-on de la Chine, 
qui détruisit complètement la race précédente pour y subs- 
lituer la sienne. | 

15° Le royaume de Kaschmyr ou Cachemire, toujours 
possédé par le fabuleux Ranaditjé, dont le règne fut de 
trois cents années ! : i 
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. 46° Le Népaul, province de la partie septentrionale de 
l'Inde, entre les monts de Nangramt au nord, le Thibet à 
l’est, le Bahar et le Dehli au sud. Ce royaume, qui comptait 
déjà quatre dynasties ou familles royales avant l'ère chré- 
tienne, fut conquis, par Siva-Déva-Varma III du nom, chef 
d’une cinquième famille issue de la troisième, sur Bhumi- 
Gupta, dernier prince de la quatrième race, en 218. Après 
Siva-Déva régnèrent successivement Anghu-Déva-Varma 
(259), Kirtu-Déva (501), Bhima-Ardjuna-Dévay [* (549) , 
Nanda-Déva (358), Siva-Déva IV (374), Narendra-Déva II 
(387), Bala-Déva (424), Sankara-Déva (441), Bhima-Ardjuna- 
Déva Il (453), et Saya-Déva (469). | 

17° L'Orissa, au sud du Babar et du Bengale, à Vest du 
Bérar et à l’ouest de Ja baie du Bengale. Voici la liste de ses 
monarques. Bato-Késari, chef de la première dynastie en 
442, Thirbhohan-Déo (203), Virmal-Déo (236), Bhima-Déva 
(281), Subhan-Déva (318), et Indra-Déva, détrôné en 327, 
après deux ans de règne, par Yavanasa, qui gouverna dit- 
on pendant 146 ans. L'administration d’Yavanasa. nous pa- 
rait aussi quelque peu fabuleuse, et il est probable que les 
chroniqueurs indiens ont attribué à ce prince une durée 
de règne égale à la domination de sa famille dans le pays 
conquis. Quoi qu'il en soit, Yavanâsà lui-même, ou l’un de 
ses descendants, fut détrôné en 473 par Yapati, prince de 
Ja famille déchue des Késari, restauration qui est l’un des 
évènements saillants et authentiques de l'histoire de l'Inde. 

18° Le royaume de Sumatra, île de la mer des Indes, à 
côté de celui de Java, tige. des royaumes de Surate et de 
Guzerate, et dont les premiers souverains s'appelèrent Ma- 
haritu, Antarita et Achilséna, contemporain d'Adrien et 
d'Antonin le Pieux, à la mort duquel Sumatra fut réunie, 
selon toute probabilité, à Surate, dont le premier roi fut 
Kanakséna, fils aîné d’Achilséna. 

19% Le royaume de Surate , situé dans le Guzerate mé- 
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me et établi par Kanakséna, dont nous venons de parler. 
Les rois de Surate furent, après son fondateur, Maha-Madan- 
Séna-Sudenta, Ajyaséna (318), Padmaditya, Siwadityà et 
Haraditja (vers l'an 466). 

20° La principauté de Trichinapal, fondée en 400 par le 
chef Paligare Térumala-Raya, possédée dans le cinquième 
siècle par Panschäkyà et Tondakä, son fils et son petit-fils. 

21° Le Thibet enfin, sur les destinées duquel nous n'avons 
guère de renseignements que d’après les écrivains chinois. 
C'est donc d’après l'autorité de ces derniers seulement que 
nous citerons parmi les rois du Thibet, Nyan-Tsan I*, vers 
la fin du troisième siècle, Llo-Thot ou Nyan-Tsan I, en 371, 
et Khri-Nyan-Grugs, en 455. 
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